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L EX T R E S 
D E 
STE. T E R E SE D E J E S U S , 
Mere & Fondatricc de la Reforme de 
l'Ordre de NÓTRE - DAME du Mont> 
Carmel, de rObíervance primitive. 
-
A vec les Remarques du K. P. Fierre de l*Ati~ 
nonciation, Leíleur en Theologie dans le 
Convent des Carmes déchaujfez. de Pam~ 
yelone: 
jRecüeillies par les ordres du R, Pere Diegtte 
de la Prefentation^ autre-fots General des 
Carmes déchaujfez,, 
T O M E i 
Dcdié á Sa Majefté Catholique Marie-
Anne d'Auftriche, par le R. P. Diegue 
de la Conception, General des Carmes 
déchauíTez de la Congregar. d'Efpagne. 
E T 
Traduites d'Efpagnol en Franjáis par U 
R , P. Pierre de la Mere de Dieu , de ln 
Province Valonne des Carmes déchaujfex. 
m x Pap^-has, de la Congrégation d 'Italiem 
A L I L L E , 
Chez F R A N ^ O I S F I E V É T , Imprirneur 
du Roy^ - fur le Pont de Fia. i6^)8. 

Au Reverendiflime Seigneur 
D O M 
PL ACIDE PARROICHS, 
A B B E9 
Du tres-Celebre Se tres-Ancien 
Monaftere Exémt 
D E S A I N T A M A N D , 
Comte en Pevele, &:c. 
J t f O K S E I G N E V V l , 
Es Tetes Couronnées ont 
fait gloire non feulement 
detendré leurs mains, ur 
de preter leur úutorhé 
E P I T R E 
fotiveraine pour proteger les L e t t m 
de Ste, Tere/e y mais encoré d7ouVrir 
leurs ipmtrines Royales, pour les y pla-
cer pur une tendrejje d*ajfec{ion<tjr de 
deVotíon , quelíes ont témoignée pour 
les produñlons de fon efprit (1 pleine-
ment penetre des lumieres dn Tout~ 
puijjant, qui a accompli en faVeur de 
fon Epou/e ees oracles du Frophete, 
( a ) Les Rois deViendront Vos nour-
njjiers , (b) d?" Vous fucere^ le 
h i t des mammelles de ees ^uguftes 
Terfmnes, Vhilippe IV, Roy d'Ef-
pagne y & Marie - Anne d '^Autriehe 
Jon Epouje de triomphante Memoire , 
qui ont fait un aeeüeil tres-faVorahle á 
ees Lett/es, lors qu'eíles leur furent 
prefentees par le General de notre Re-
forme dans la langue Origínale de la 
Saint e; enfin Marie-Tere/e eette in-
( a ) Erant Reges natritij tai. Ifa. 49. v. i ? . 
( ¿ ) Mainmilla Regum ladlaberis. Idem, 6o> v. 16, 
D E D I C A T O I R E. 
comparable Princeffe , qui parmy les 
acclamations de toute la Frunce y <jr Sk 
milteu des magnifiques &< pompeux ap~ 
pareils de fes Epoufailles aVec L O V I S 
L E G R AND'y f i t paroítre tant de hon* 
té a prendre fous fa proteEiion celles 
du premier Tome traduites en Fran~ 
cois par Monfr . Felicot y font les 
illuftres temoins de cette Irerké: 
Sur ce pied fay fujet de croire y 
M O N S E I G N E U R , queVousre-
ceVre^ aVec épanoüifjement de cceur la 
TraduSlion que fay faite du fecond 
Tome des Lettres de cetteGlorieufe &* 
Seraphique l^eformatrice de VOrdre 
du Carmel y queje prens la liberté de 
donner au Public foüs Votre Nom-, car 
bien que la Nature ne Vous ait pas fait 
(Roy, la Grace Vous a rendu partid-
pant ( c ) du Sacerdoce ^oyal de 
* 3 
{ c ) RegaleSacerdótitími i . Peí. 2. v. 9, 
E P I T R E 
J E S V S - C H ^ I S T , parletjuel 
yous etes eleVe (d ) a me Tuijfance 
CÍT- a une Jutorité fuperieure a celle de 
tous les Monarques de la Terre, ( e ) 
Le m'epris que Vous aVe^fait desfaux 
liens &r des Vains honneurs du monde 
pourfuiVre*RotreSeigneur ( f ) Itous 
rend digne de regner. Enfin Votré 
Royanme comme celuy de notre aima* 
Me SauVeur rfetantpoint d'icy - has x 
toute Votre application efi de conquerir 
pour Vous-meme, & pourceuxqui 
ont rhonneur deviVre foüs Votre [age 
fonduite y celuy qui ejl eterneL Or 
j'ofe bien diré queVous tirere^de ees 
Lettres des lumieres , qui Vous ferVi-
ront de flambeau dans le chemin qui 
conduit a ce Royaume, 
Vous ne trouPere^ pas ¿trange , 
( d ) Majorem illo poteílatem habes. S, loannes-
Chrjf. Hom. 83. ÍM Matth. ( e ) Eccc nos reliquimus 
omnia, & fecuti famas te. Mit th . 19. v. 27. ( f ) Hoc 
eft Regnam noile regnare cuín poflis, Sentca* 
D E D I C A T O I R E . 
M O N S E I G N E U R , la propofition 
que f avance y qucy qrfelle paro'tjje 
hardiey ( i Vous Voule^ /aire reflexión, 
que Dieu , qui felón Vapotre ( g ) 
Veut choifir ceux qui paffent pour m~ 
Jenfés dans le Monde, af¡n de confon~ 
dre les fages orgueilleux y a renduSte. 
Tere fe, toutefilie quelle etoit, capahle 
non [eulement de gouVerner des (Per-
fonnes de fon fexe^ mais encoré ce qui 
ejl fdns exemple, de diriger dans U 
Voye de l 'Efpnt & de TOraifon, & 
dans les plus importantes affaires de la 
Religión des Hommes de grande eru~ 
dition, & qui tenoient m rang confi-
derable dansVBglife & dans l 'Etat . 
Voila pourquoy je ne doute pas qu'elle 
ne foit un püiffant appuy pour Vous ai~ 
der, M O N S E I G N E U R , a fupporter 
la charge que la Divine TroVidence 
* 4 
f g ) Qax ftulta funt mundí elegitDeu$> ut con-
funda! fapientcs, i . Cor. i . 27. 
E P I T R E D E D I C A T . 
yous a mife ju r les épaules; elle le fertt 
par lesgrands principes dé la Vte ^ e l i -
gieufe y c¡ui f ont épars dans ees Let-
tres y <& principaíement parfespuif* 
fantes intercejjions aupres de Vieu 9 
le/quelles ont eté/i aVantagenjes a tous 
ceux (¡ui ont eu le honheur d'y aVoir 
part. Ce/i ce que fouhaitent aVec ar* 
deur, & que demandent aVec injlance 
tous les Enfans de cetteglorieufe Mere^ 
qui font dans notre TroVince Volóme^ 
maisfpecialement celuy qui efl aVec un 
tres - profond refpki 
M O N S E l G n E V R , 
Vótre tres - humble & tres-
obeíílant Serviteur 
F . P f E R R E D E L A M E R E D E D l E U , 
G. D . I . 
L E T R A D U C T E U R 
A U L E C T E U R . 
T O U T ce qüi eft forti de IÍI plume de nótre Glorieufc Mere Sainte T E R E S E , a 
merité une approbation fi genérale , 
une eílime fi haute que les plus 
grands Hommes qui ont paru dans 
l'Eglife & dans l'Etat fe font effor-
cezde marquer jufqu'á quel point ils 
honoroient ía vert^&dcferoient afa 
Doétrine. Les Bulles des Souverains 
Pontifes pour la Canonization de 
nótre Sainte, & l 'oraifonqu' í lsont 
compofée pour fon Office, font des 
preuves inconteftables de la venera-
tion qu'ils onc eiie pour fes merites, 
&pour la Doftnne que cette incom-
parable MaitreíTc fpirituelle a laiílée 
dans íes Ecrits, puis qu'ils luy onc 
donné la qualite de Celefte, parce 
qu'ils jugeoient qu'elle luy avoit été 
infpirée du Ciel. 
J 'ómets ley les Eloges que tant de " 
Gardinaux, d'Archevéques Sc d'Eve- -
T R E F A C E 
ques, que les Inquiíiteurs Generaux", 
que Ies plus fgavans des üniveríicés 
d'Efpagne, & les plus grands Saints 
de ees derniers fíecles ont faits á la 
gloire de nótre Sainte & de fa Do-
ctrine. 
Philippe I I . Roy d'Efpagne,. 
appellé par excellence le Prudent, 
& par confequent Prince d'un eíprit 
capable de donner aux chofes leur 
jufte valeur, a eu une íi grande ve-
neración , & tant d'eftime pour les 
Ecrits de notre Mere Sainte Terefe, 
qu^ayant fait chercher avec empref-
fement les Originaux de fes Livres , 
i l a voulu les placer parmy les Ma-
nuferits de S Jean Chryfoílome & 
de S. Auguft in , qui font les plus 
riches ornemens de fa fameufe B i -
bliotheque de rEfcurial , comme 
entre aucres Témoins me l'a afsúré 
Monfieur le Barón de Vuoerden,qui 
les y a veus, 8c dont i l fait mention 
exprefle dans fon Journal hiílorique 
au c 5. jour d'Oélobre., 
Les Lettres de cette grande Ste. 
ayant été recüeillies par les diligen-
ces d'un General des Carmes dé» 
chauíTez de la Congregation d'Ef-
pagne 5 6c comprifes dans un vo-
D V T R A D V C T E V R . 
lume, quoy qu'elles ne traitent pour 
la plüpart que des chofes ordinaires 
Se familieres, ont paru íi belles, 
que i'liluílriííime & Reverendiífime 
Evéque d 'Oíme Donjean de Pala-
fox 6c Mendoza n'a pas crü qu'il füt 
indigne de l u y , aprés tant de beaux 
livres qu'il avoit corapofez, & par 
lefquels i l a rendu fa memoire i m -
mortelle parmy les hommes , de 
faire des Remarques, qui lont com-
me des Cpmmencaires pour nous dé-
couvrir le precieux Trefor de la Sa-
geíle naturelle & furnaturelle, qui 
y eíl cachée. Ce premier T o m e , 
contenant íoixante-cinq Lettres fut 
dedié au Roy Catholique Philippe 
I V . qui le re^üt avec cecte devotion 
envers nótre Sainte, qui eft comme 
hereditaire á tous les deícendans de 
ceue Augufte Maifon. Ce Tome 
traduit en Fran^ois par Monfieur 
Pelicot, fut dedié á la Tres- haute & 
Tres-puiíTante PrinceíTe Marie-Te-
relé , Infante d'Eipagne, lorsqu'el-
le devenoit TEpoule du Roy Tres-
Chrétíen Loiiis le Grand. L'accüeil 
favorable que ees Auguíles Perfon-
nes avoient fait á ees premieres 
Lettres ayaat reveillé les foins des 
T U E F A C É 
Garmes déchauíTez d'Efpagne pour 
faire une exade recherche de celles 
qui pouvoient refter entre les mains 
des particuliers, on en a trouvé en-
coré juíqu'á cent & fept, dont on 
a fait un fecond T o m e , qui a été 
donné au public foús la proteóHon 
de la Reine Regente d'Efpagne Ma-
rie - Anne d'Autriche. Aprés l'eíli-
íne que tant de Perfonnes Ies plus 
illuftres en qual i té , en feience & en 
Sainteté ont faite des Lettres de ma 
Mere Sainte Tere fe, je me flatte 
que tous ceux, qui ne fgavent pas. 
l'Efpagnol, me fgauront bon gré de 
ce que )e leur fais entendre ce que 
ees Lettres contiennent , pour y 
admirer cette vaíle capacité de l'efr 
pr i t de cette grande Ste. qu i , bien 
qu'il fút preíque toújours oceupé dans-
Ies hautes connoiíTances de la Divi-" 
ni té , s'abbaiíToit neanmoins aux pe-
tites affaires de cette vie, pouréleVer 
les Ames r Se les appliqucr á la con* 
noiíTance 6c á i'amour de cet ado-
rable objet ,, qui don no i t tous les-
mouvemens á fon coeur Seraphique. 
I I feroit á fouhaiter que la Tradu-
diioxi répondít parfaitement á l 'Ef-
pagnol , dont le ftile eít afsúrémenE^ 
tro T R A D v c r n v R . 
des plus élegans qu'il y ait dans cette 
Langue : mais quelque groíliere & 
imparfaice qu'elle lo i t , je p i ^ d i r e 
au rooins qu'elle eíl fídelíe, & tirée 
exadement fur l 'Original, J ' y ay 
employé du temps j j'ay coníuké 
dans mes doutes des Períbnnes intel-
ligentes en Ja Langue Caftillanej 8c 
j ' o f e bien diré que J'en fgay aflez 
bien les tours & la phrafe , pour ne 
me pas méprendre dans Jes expref-
ílons. AgréeZj mon cher Leéleur, 
ce petit travail, qui fera bien payéj-
íl vous vous laiíTez persiiader par les 
raifons de Sainte Terefe, de mé-
prifer le Monde & fes pernicieufes 
máximes, d'obferver les Comman-
demens de Dieu , & de pratiquer 
Jes vercus Chré t iennes , afín d*arri-
ver au port de la Felicité éterneile,; 
Ainíl íoit-ií. , 
* # * * * * * * * * * * * * * * 
E p f T R E L I M I N A I R E 
A 
LA R E I N E . 
(jlorieufe Jlíere Sainte T E -
R E S E D E J E S U S J cette Temme vrai-
ment Celefle^ que nom ponvons conjiderer 
avec les avantages de celle que S. fean 
mus reprefente dans l*Apocdlypfe 9 re-
vetüe du Soled, couronnée d*Etoiles par 
les aíles herótques des vertus qrfelle 
pratiquées, c r foulant aux pieds la L u ~ 
•ne qui ffi le ¡jmboU de Pinconjiance O4. 
Epítre á la Reine. 
de la vanite'du Monde^ au-defas duquel 
elle etoit j i fort élevée par les precieux 
Dons de la Grace : cette Femme dis-je 
ornee de ees riches atours parut i l y a 
quelques années comme une Aigle Royale 
dans le d e l Erpagnol ^ ott elle prenoit 
Velfor avec les alies de [es admirables 
Lettres reeüeillies dans le premier Tome9 
pour fe rendre devant le Troné de notre 
Tres-pieux CrTres'Catholique Monar-
que PHILIPPE Wtfurnomméle Grand^ 
de triomphante memoire^que Dieuait en 
fa gloire , Cfpourytrouver henreufement 
une puiftante proteBton; an^ourd'huy par 
un mime motif, O" par un mouvement 
imperieux Cf foütenüe par Vefperance 
certaine de trouver en votre Cíemenee 
le meme appuy qtielle a heureufement 
rencontré dans celuy -lk ^ elle prend fon 
vol vers le Troné de Votre Afajefte\ qui 
a eu rhonneur d'étre la digne CT* la 
tres-chere Epoufe de ce grand Roy, S i 
Ion comme une Etotle Royale ^  C r /<?/»-
blahle a celle dont Pline parle dans fon PHn. 
hifloire , elle n'eut pasd'autre Orient ny 
d'autre Occident que la genérele poi- * 
trine du Lion d'Efpagne^ pour fe con-
cher^ O" pour re relever avec de ngw 
veaux rehauffemens d'éclat Cr de heau-
té y de mime aujourd'huy ell( vknt fe 
Epítre a la Reine, 
jétter dans le fein de votre Áfa]e(íe% 
non pas pour sy cacher ny s'y éclipfer^ 
mais pour hníler avec plus de lufírey 
<¿r éclairer le Monde d*une lumiere tou-
te nouvelle par les Lettres qu'elle a 
écrites , lefquelles \ufáí¿* cett e heure 
nous avoient eté cachees. Si par les pre* 
mi eres elle a eté portee devant le Troné 
de Philippe le Grand comme dans wt 
5 Paul ^efert 0H ^ ans me ftlitudé {qui efl rex-
i .Ttm Pr€íflon dont l* Ecriture fe fert pour mar' 
c.j.v.^. quer la Grandeur des Rois ) pour étre 
OÍ1 foHten'úe C protegée par fa Souveraine 
da^eft" autor*te'i avec celles-cy elle fe retire 
6 defo comme k un azjle afsüré vers votre A ía -
lata. k qui la folitude convient par plu-* 
$. Aog. fígyys titres ; par celuy de Reme • O* 
E p . i í i J , , A N 7 
ad Pro- Par celuJf de Veuve. ( § j 
bam. El le ne f^ aurott^  M A D A M E ^ ren' 
Vidua contrerune protettion qui foitnyplus forte 
defola- , /. r 7 , fr- / 
ta c iá ' i J P s cÍue $ efperer 
magna de votre Majeflé^ dans qui un z.ele tout 
úxcwvn-pur i O* une inftgne Piete' fe repofent 
^^.fí1 comme dans leur centre, 9e me fie en-
quia ni- core ^ue cette "•evi>tion Jf tendré que vous 
hil fibi* avez. pour la Sainte , cette affeftion 
debet j i fmcere pour tout fon Ordre, que vous 
lado^0* elvez' wdnifejlée en tant de rencontres 9 
nifi attireront fur fes Lettres la protetíion 
Deu $ fuelle dtmande^ m'afmrant qus da Trme 
ipfe. 
Epí t re á la Reine. 
de lagloiredont elle \oúit^ elle donnera des 
marques fenfibles de fa reconnoijfance :Car 
Ji lors qü'elle vivoit dans le monde elle 
etoit (treconnoijfante des plns petits fervices 
cjti'on luy avoit rendus^.comme i l (e volt 
dans l'hijloire de fa Vie+ c¡iiellele 
montre ajfez. elle-meme dans fes Lettresy 
Combien plus le (era-f elle dans le Ciely 
m (a charité efl dans une perfeBion con-
fommve^ O" par une fuite neceffaire fa 
reconnoijfance pour fes jimis & fes Bien* 
faiteurs incomparablementplus grandel. 
Q v ' i l plaife done k r O T R E M A ~ 
f E S T E * d'appuyet de fon autorité 
Royale - ees Lettres de. notre ghri'eufe 
fiíere, fur lefquelles on a fait queiques 
Remarques, qui ne font pas moins útiles 
que fpirituelles, € r qui felón ma Penfee9 
pour avoir du rapport a fefprit de notre 
Seraphique Sainte r auront ajfez. d>ágre~ 
ment pour ne pas deplaire aux LeEleurs. 
JUjar ce mojm la Ste. en devtendrá plus 
connúe O" plus honorée O" cette Piece 
acquerra plus de credit parmy les Peuples 
üdéles , qui feront portes a profiter des 
Celefles InfirUilions quelle y donne 9 
voyant que le Livre qui les contient a, 
cours j CT fe debite foür Vombre Royale 
de Votre Ma\e¡l¿ ^ mais c'ejl ce qui 
Epitre á lá Reine. 
tontrihúera principalement au fervice & 
a la gloire de Dieu^ a qui tout mon Or* 
dre ofjre fans intermijfion des Frieres & 
Pf. I4 í des voeux, afin que comme le Roy Pro* 
& id fá** ^aPPe^e Protefleur des Feuves 
fufc¡-Ua ^ ^es Orphelinsj i l enfajfe parottre les 
piet, ejfett avec éclat en la Sacrée Perfonne 
de votre A<fa]ejíe9 en celle de votre 
Fi l s notre hon Roy & Souverain Seigneur 
C H A R L E S I I . que le Ciel conferve 
heureux longues années , donnant la 
Paix a tous fes Royanmes , k luy-
meme me parfaite concorde avec tous 
les Princes Chretiens, C"* une entiere 
Kiíloire de tous fes ennemis. Ce font 
les fonhaits de tous les Carmes dechatíf' 
fez y fpeciáilement de celuy qui eft} 
(¿MADAMA 
D E F O T R E M A f E S T E * 
L e tres ~humhle Chapelam 
C r Jujet, F R . DIEGÜE 
D E L A C O N C E P T I O N , 
General des Carmes 
déchauíTez. 
A V A N T - P R O P O S . 
LES Lettres, au fentiment du grand Saint Baíile , fonc comme des miroirs , dans lefquels on voit ceux qui les 
ont écrites á - p e u - p r é s comme les 
enfans reprefentent leurs Peres, f'ay S Bafil. 
reconnu v ó r r e L e t t r e , écri t- i l á S. «P^1* 
Gregoirede Nazianze, e n l á m e m e 
maniere que les hommes ont coü tu-
me de difcerncr & reconnoitre les 
enfans de leurs amis, par la reíTem-
blancequils ont avec ceux qui les 
ont engendrés Et dans laLettre 4 U 
qu'il écrit á Máxime le Philofophe, 
i l dit qu'il l'avoit reconnu par 
Lettre, comme on reconnoit le L i o n 
par íes ongles, Amicornm imagines 
revera per fermones exprimuntur : Cojr-
nofeimus itaque te per Litteras, ejuan-
tum^ ut aiunt^ per ungues Leonem, Dans 
eette penfée S. Ambroifc a eu raifon 
de diré que l'ufage des Lettres n'a 
été introduit que pour fuppléer á ce 
que l'abfence nous ote ; Car c 'e í l 
Avant - própoSé 
dans les Lettres que nous vóyons leá 
portraits de nos amis abfens, & que 
nous Ies y regardons comme s'ils 
S. Ara- nous écoient prefens. Epiftolarum ufus 
broíius <¡Át~ '\\, ut dismn&i locorum ititer-
Epíñol v*tt*s f^feElu adhitreamus ^  in quihus in-
ep. 45. ter abfentes imago refulget pr¿fentr*t 
L e pius illuftre ufage des Lettres eft 
d'attacher par le noeud d une íincere 
aíFeélion des coeurs que la diílance 
des lieux tient íeparés , parce que 
malgré cet éloignement elles nous 
repreíentent les images de nos amisji 
qui par cet innocent artífice nous 
font en quelque fagon rendus pre-
ícns. Quoy que cette refllímblance 
naturelle fe rencontrc dans toutes 
fortes de Lettres, elle paroit avec 
plus d'éclat dans les familieres , qui 
font les produ&ions plus naturclles, 
& pour ainfi d i r é , plus immediates 
du genie; parce que comme elles 
• font moins étudiées elles repreíen-
tent auífi plus, na'ivement les proprie-
tez naturelles de la perfonne qui les 
écrit. 
I I eft vray que í¡ nous en croíons a 
ceux qui ont eu le bonheur de con-
noítre nótre Glorieufe Mere Sainte 
Ter efe de J E S Ú S , & de traitcr avec 
Avant - propffí. 
cette grande Maitreífe myftique de 
l 'Eglife , ils avoüent que fon genie 
a ¿ té des plus élevés que les íiecles 
^ient produit. Ce qui fe découvre 
^íTez dans l'excellente Doétrine de fes 
¡Livres: mais jedoute fi fes Lettres 
ne contribiientpas davantage á cette 
•heureufe découverte. La raifon en 
eft, que íes Livres nous reprefentent 
principalement la grace Divine, qui 
a operé des merveilles furnaturelles 
dans fa tres-fainte Ai r i e i d'oü par 
«ne confequence legitime nous j u -
geons de la grandeur & de Téleva-
tion de fon efprit, méme dans Tordre 
jiaturel: mais dans fes Lettres, dont 
les fujets font des affaires qu'elle a 
traitées & ménagées dans lecom-
merce ordinaire avec les hommes, 
nous voyons la vive image & le por-
trait naturel de Ion genie , & nous 
y découvrons plus á plein les avanta-
ges.cfue la nature luy avoit íi libera-
lement accordés. 
On peut fur ce pied jufletnent ap-
pliquer aux Lettres de nótre Sainte 
le glorieux Eloge que Geofroy a 
donné á celles de Saint Bernard par s.Bern. 
ees paroles : ín Bfijiolis quas ad d i ' 1-3'C-7* 
verfasperfonas ob negotia diverfa diña" 
GofruJ,' 
in vita 
A v a n t ' prvpos. 
vit 9 prlidens Lerfor advertet c¡m fer-
vore fpiritüs fuflttiam omnem dilexerit^ 
omnem <ec¡ué edertt in]uliitiam , O f^» 
Dans ees Lettres, que nótre Sainte 
Mere a écrites á diverfes Perfonnes 
fur des fujets, & pour des affaires 
differentes le fage Leéteur verra, 
comme dans un beau miroir , cette 
ferveur d'efprit avec laquelle elle Ies 
conduiíoit toutes , pour les faire 
aboutir á Famour de la vertu, & á 
l'horreur du vice, les dreflant ainíi 
comme une échelle depuis la terre 
jufqu'au Ciel : Depuis la Terre, qui 
comprend les affaires de cette vic, 
juíqu'au Ciel de la vertu ou de la 
Juftice, á laquelle elle les dir igeoi t ; 
car elle n'y cherchoit pas les interéts, 
mais ceux de D ieu , á qui étoit tout 
ce qu'elle avoitj & foútenant la qua-
lité d'une veritablc & fidelle Epou-
í'e, elle confideroit tout ce qui étoit 
a JESÚS - CHRIST comme fon propre 
bien, & regardoit l'honneur de Dieu J j j r á ' comme le fien. Quidquid erat Chrifti¡ 
ftc curahat ut (uum. Que de zele ne 
montre-t'elle point dans fes corre-
étions ? Quel courage á défendre la 
caufe de Dieu , & á embraíler le 
party de la ver tu , l'établiíTant & la 
Avant - propos/ 
fóútenant avec au tor i t é , rentrctc-
nant par les ardeurs de fa char i t é , 
& en avanzan: la pratique par les 
íbins infatigables ? On découvre 
dans ees Lettres les grands empref-
femens qu'elle avoit de procurer que 
la perfe6Hon de fa Reforme prit de 
nouveaux accroiíTemens, appuyant 
d'un cote le bien qui y étoit é t ab l i j 
& d'ailleurs fermant toutes les ave-
nües^au reláchement, & en étouflFant 
jufqu'aux apparences qui le pou-
voient introduire. Quelle eít la pru-
dence qui éclate dans toutes les affai-
res qu'elle avoit fur les bras, pour les 
conduire á une heureufe fin. ' Quelle 
la diligence á les pourfuivre ! Ec 
quelle Tefíjcacité á y reiiífir ! Quelle 
fainte fagacité á bien prendre toutes 
* les mefures^pour n'y point faillir! En 
un m o t , i l n'eft pas de vertu qui ne 
fe voye parfaitement dans ce miroir 
E t fí vous ajoútez á cela la net te té 
derfon ftile, qui eft fi aifé & fi cou-
lant, Tagrément du langage, la dou^-
ceuri&; Ténergie de.fes expreílions, 
vous y trouverez des charmes , qui 
attirent nos cceur? par une forcé íe-
crere a fon commerce, 8c rendent 
agreable la communication que nou$ 
Jlvant - f ropos. 
pouvons entretenir avec elle par Ic 
moyen de ees Lettres. 
Je m'afsúre que Ton conviendra 
avec moy qu'une des plus excellen-
tesqualitez de nótre Sainte eft d'a-
voir répandu tant de rayons d'une 
tres-haute& tres-admirable Doébri-
ne, & de faire paroícre tant & de íi 
brillantes lumieres de l 'Elpri t Dtvin 
dansdes Lettres familieresSc dome-
ñiques , oü elle traite des affaires de 
la terre, ¿kqu'ainíiil eíl a i íédejuger 
que le cceur de Terefe étoit devenu 
tout D i v i n , & que Dieu l'avoit for-
mée pour la faire une fga Mai-
treíTe & une fage Dircétrice des A -
mes. Les Sacr^x. "erpretes nous 
apprennentque la iumierejque Dieu 
avoit produite au premier jour de la 
Cieation du monde , brilla fur la 
terre durant les trois premiers jours, 
• &qu'au quatriéme, felón lafentence 
du Doéleur Angelique S. Thomas , 
elle fut placée dans le Ciel, ou Dieu 
luy donna le nom & les proprietez 
S. Tho. de Soleil, Dicendum eft quod^ ut Dio-
'"P* I* nyfms dicit 4. de Divtnis Nominibus ^  
ía corp. • 4 Lux fait Lux Solis^ fed adhuc 
informis quantum ad hoc quod jamerat 
Jtéftantia Solis : fed púftmoditm data 
eft ei 
j4vant - propoí. 
eft ei fpecialis O-1 determinata Virtus 
ad particulares effe&us, 1 Ainfí nolis 
pouvons foútenir que nótre glorieufe 
Mere ayant brillé d'une maniere íi 
éclatante parmy les affaires de la 
terre, elle a été élevée comme un 
Soleil , pour éclairer lous les hom-
mes en qualité de lumicre. De vray 
quand fes Livres myftiques, qui íbnc 
remplis d'une fi admirable Dodrine, 
ne luy auroient pas procuré le titre 
deMaitreíTe dans TEglife, fesLet-
tres feules fuffifent pour luy acquerir-
cet honneur,parce que tant de falutai-
res inftruéiions 6c de íí importansavis 
pour HfiiGr rpirituelle & interieure , 
qu'elle donne dans des Lcttrcs fami-
lieres, 6c qui aeab.^écr í tes que pour 
entretenir la Gorrerpondance o r d i -
nairc parmy les hommes, peuvent 
paíTer pour autant de rayons & de 
proprietez duSolcil.C'eít afsurément 
par cette raifon que les Lettres de 
nótre Ste.compriíes dans le premier 
Tomeont été íi bien re^üés , qu'en 
moins de huit ans i l s'en eíl fait qua-
tre differentes Editions. C 'eít fur ce. 
pied que Ton a demandé avec inftance 
á nótre Ordre de met t reauplutót en 
Sumiere ce Second Jome, queje vous 
A v m t - probos. 
ofí re , mon cher Lectcur, comme 
un miro i r , dans lequel vous pourrez 
vous voir 6c confiderer voiis-méme, 
pour compofer & regler toutes vos 
adions de relie forte, que vous ap-
preniez á vivre & á converfer parmy 
les hommes fans déplaire á Dieu, 
C'cílfaire un bon ufage de la ledure, 
dic Saint Auguíl:in5que de la prendre 
comme une glace bien nette, dans 
laquelle TAme fe regarde comme 
dans ion Portrait, afin qu'elle cor-
rige tout ce qu'elle trouve de laid 
& de difforme en e l l e - m é m e j ou 
qu'elle ajoúte de nouveaux traits á fa 
beauté, Optime uteris LeStione, fi eam 
S. Aug. tihi adhibeas fpeculi vice9 Htibi9 velut 
•P» ad imaginem fuam Anima reCpiciat^ O* 
vel foeda queque corrigat^ vel pulchra 
plus ornet. 
Mais comme i l eft impoffible de 
trouver un miroir íi net 8c íi poli 
qu'i l n'ait toújours quelque tache, 
parce que de n'en avoir pas du 
tout n'appartient qu'au V E R B E 
l'ubíiftant dans l*Eternité 5 de q u i , 
felón l'expreflion du Sage, le propre 
eft d'étre un miroir fans tache: Spe-
culum fme macula, II faut avoüer 
franchement que ce volume queje 
j ivant - propof. 
vous prefente en qualité de miroir 
eílparfemé de quantité de taches, 
caufées par les Remarques que j'ay 
faites fur les Lettres de nótre Sainte 
Fondatrice, dans lefquelles on ne 
trouvera pointlepoids des Senten-
ces, la douceur de l ' é loquence, la 
forcé de refprit, 6c le brillant del 'é-
rudition de Monfeigneur rillüílrif-
í imeDon Jean de Palafox, que nous 
pouvons avec juílice appelier le 
Chryfoílome, c'eíl á diré la Bouche 
d'Or de ce íiecle. On luy avoitdéja 
mis en mains ees dernieres Lettres 
de Sainte Terefe pourleurdonnerle 
méme luftre qu'il a fait aux premie-
res : Mais helas ! la mort, cette 
cruelle meurtriere des hommes, re-
tranchant le fil de fa vie nous a 
privé des fruits que nous devions 
cuéillir de ect Ouvrage, & de plu-
ííeurs autres qu'il avoit deílein de 
produire, fur tout des rares exem-
ples de fes vertus; qyoy que nous 
puiífions diré de ees dernieres qu'el-
les luy ont procuré Timniortalité 9 
puis que dans la belle penfee de S. 
Gregoire de Nazianze, ceux - la ne 
meurent jamáis qui ont vécu felón 
D i e u , bien qu'ils fortent de cette 
Auant - propos. 
Naziá- VÍe« Deo quíppe omnes vivunt ^ qui fe~ 
zenus cmdum Deum vixerunt s etiamfi ex hac 
iTade'11 VÍt^ mi£rar*m' 
S.Atha- Comme done i l efl: impoíTiblc de 
naíij. fuivre ce flux prodigieux d'éloquence 
quí couloit avee une fí agreable i m -
petuoíité de k plume, auflí-bien que 
de la bouchc de ce tres-illuíhe Pre-
l a t , 8c que je fuis infiniment au-
deíTous de Ta rare erudition, & de 
tant d'autres eminentes qualitez que 
Dieu avoit communiquées á ce grand 
Chryíbftome de nótre í iecle , pour 
le rendre le parfait imitateur de ce-
luy de Conftantinople , afin qu'i l 
travaillát auííi utilemenr que luy á 
cultiver le champ de TEglife , i l 
m'a fcmblé que tout ce que je pou-
vois faire étoit de tracer quelques 
Remarques litterales pour fervir á 
rintelligence des points & des ma-
tieres conteniies dans les Lettres : 
quoy qu'en quelques-unes je me fois 
donné plus de l iber té , parcequ'é-
tant plus profondes en Doftrine, ou 
contenant des matieres plus impor-
tantes , elles exigent une plus gran-
de attention , & une plus meure 
- 'Coní iderat ion , mais j'ay taché de 
iaire qu'en toutes on púc remarquer 
\Avat7t - propos.-
que la Doóirine de la Sainte eñ la 
veritable Science des Saints 5 de for-
te que Toiipourra aifément recon-
noitre qu'une grande partie de ce, 
que les Saints Peres ontenfe igné , fe . 
trouve icy comme ramaífé & repre-
fenté dans un miroir j ce qui fait en-
coré une des excellentes qualitez de 
ees Lettres. Seneque dit que les 
Cara¿tercs pour petits & obícurs 
qu'ils foient, íi on les regarde au 
travers d'une pinole de criftal pleine 
d'eau, ils paroiífent beaux, & d'une 
grandeur qui les rend aifez á lire 
JLittera quamvis minuta ohfcu- Séneca 
.r¿ per vitream pilam aqm plenam ma- x' 
)ores cíartorejque cernuntur. 01 cela elt natural, 
vray, j'ay fujet d'efperer que les Re- cap. 6. 
marques, que j'ay faites & placées 
au - deíTous des Lettres de ma Sainte, 
ne devant étre vúes qu'au travers de 
ce beau Criftal, qui contient un tor-
rene de doétrine Se de diferetion, 
quelques petites qu'elles foient en 
elles - mémes , auront au moins une 
apparence de grandeur, qui con-
tribüera á l'utilité que le Leéteur 
peut fe promettre de ees Lettres, qui 
eft tout ce que je pretens, 
J'avertis eníin que fi parmy ees 
Avant - propos» 
Remarques i l arrive que je donne á 
quelqu 'un le nom de Saint, ou de 
Sainte, je declare que je n'applique 
poínt ce nom á la perfonne, mais aux 
loiiables adions de fa v i e , pour ex-
pliquer & mettre en évidence fes 
vertus, & en la maniere que Ton a ac-
coútumé de fe fervir de ce mor, pro-
tcltant que mon intention n'eft pas 
de donner á ce terme plus de poids 
& d'autorité que la perfonne n'en a 
en elle-méme , afín que je me con-
forme en cela & en toutc autre choíc 
aux Decrets Apoíloliques, fpecia-
leraent á celuy d'Urbain huitiéme 
émané le 5. deJuin 1(531. qui l 'or -
donne ainfi. 
isépprobatwns. 
A P P R O B A T I O N 
Dtt tres - Reverend í¡r tres-fea^ 
Vant Veré ^apha'él Porcada de 
VOrdre deS. iOomímque, Tro-
fejjeur de la Ste, J heologte en 
l 'Etñde genérale de la Filie de 
Manrefe dans la Principante de 
Catalogne, 
J 'Ay vü le Secmd Tome des Lettres de la glorienfe & admirahle Vierge^ Mere c r Áfattrejfe miftique Ste, 
T E R E S E D E JESÚS , avec les Remar-
ques que íes fgavans 6c pieux Enfans 
íes Carmes déchaufléz y ont faite?; 
& aprés avoir lü les unes & les autres 
avec autant deplaifirque d'attention, 
j'ay reeonnu que cesLettres font rem-
plies d'une Doóbrine ípiriruelle, qui 
répand dfms le eoeur l 'ondion de la 
Grace ; & qu'elles renferment des 
Avis celeíles, & des Inftruótions qui 
peuvent beaucoup contribüer á l'ac-
croiíTement de la vertu dans tous fes 
Enfans, 6c dans fes devots : 11 y a 
lApprohátións. 
auffi des reprimendes ou des cor-
reé l ions , dans lefquelles elle mélé 
admirablcment bien le zele avec la 
difcretion, pour ratnener les pecheurs 
tlans la voye du Salut. Je rends en 
méme temps témoignage que les 
Remarques tiennent tout-á-fait des 
éxcellentes qualitcz , qui reluiíenc 
dans la Doftr ine , dans le zele, 6c 
dans la pieté de la Sainte, £c que 
chacune á l'imitation de ees Lettres, 
eft tout enfemble un rayón de l u -
miere qui éclaire l'Entendement, & 
une fiéche aigiie qui bleílánt fainte-
ment & penctrant le cejeur, l'oblige 
de fe rendre á l'amour de Dieu , & á 
enrreprendre avec follicitude & fer-
veur tout ce qui eíl du fervice de ía 
Divine Majeí lé ; c'eft pourquoy je 
juge que ees Lettres avee leurs Re-
marques meritent l'eftime genérale 
de tous les Fidé les , & la permiílion 
que l'on demande de lesimprimer, 
parce qu'elles ne contiennent 
rien , qui ne foit conforme á la Foy 
de la Ste. Eglife Cáthol ique , Apo-
ílolique & Romaine. Fait á Bruf-
íe lks dans le Convent des Freres 
iPrefcheurs le 15.d'Oclobre 1673.. 
F . Rapha'él Forcada, 
i^Approhat'wns, 
F A C U L T A S ORDINIS. 
F R . PHILIPPUS A STO. NICOLAO, 
Prscpofítus Generalis FF. Carme-
litarum Difcalceatorum Congre-
gationis Sanéti E L I ^ E , ac Sti , 
Montis Carmeli Prior. 
T Enore pr<erentium facultatem im-pertimur Rev» Patri F r , Petro k 
Matre Det , Provincia noflra Infulenfis 
Definitori Provinciali, Novitiorumcjue 
Magiftro , ut typis mandare valeat L i -
irttm, ctti titulas Lettres de Ste. T E -
R E S E D E JESÚS, Mere ScFondatrice 
de la Reforme de l'Ordre de N ó t r e -
Dame du Mont - Carmel, del 'Ob-
fervance primitive, avec les Remar-
ques du R. P. Pierre del'Annoncia-
tion, &c . Tome fecond , ab ipfo ex 
Hifpanico in Gallicum traduBum^ Cr* 
k duobus Congregationis noftrx deputatis 
Theologis recognitum approbatum* 
Datum Gandavi die décima - nonJi 
fannarij 1696. 
F r . P H I L T P V V S A S, N U 
C Q L A O , fr<ep* Generaiij, 
toe. t Sigil, 
i^Épprohations, 
Permiflion de TOrclre. 
F R . P H I L I P P E D E ST. NICOLÁS, 
General des Carmes déchaufíez. de la 
Congregation S A I N T E L I E J C T * 
frieur de la Ste, Montagne du Car-
mel, 
P Ar ees prefentes Nous donnons au R. Pere Fierre de la Mere de 
Dieu Deíiniteur Provincial de nótre 
Provincede L i l l e & Maitre desNo-
vices, la permiflion de faire imprimer 
un Livre qui a pour r i t re , Lettres de 
S T E . T E R E S E D E JESÚS Mere & Fon~ 
datrice de la Reforme de l *Ordre de 
Notre Dame du lidont-Carmel deVOh-
fervance primitive^ avec les Remarques 
du R. P, Fierre de l ^ Annonciaúon ü^r . 
Tome fecond, par luy traduit d'Ef-
pagnol en Frangois, aprés avoi ré té 
examiné 6c approuvé par deux 
Theologiens de notre Congregation 
á ce fpecialemcnt deputés. Donné á 
Gand le i p . de Janvier i6$6. 
F R . P H I L I P P E D E 
St, NICOLÁS, General, 
Loe, f Stg, 
^fpprohations. 
i 2? ai si s? af ^ » a? a? a? si s 
A P P R O B A T I O N S 
Des Theologiens de l*Ordre. 
J 'Ay lü par ordre de nótre R . P,' Provincial les Lettres de N.Mere Ste, T E R E S E D E JESÚS & C . avec 
les Remarques da R, P. Fierre de V A n -
nonciation &ct traduites d 'Efpagnol en 
Franjáis par le R - P , Pierre de la Mere 
de Dieu, Definiteur de notre Province, O* 
Maitre des Novices, Je les ay trouvé 
couchées dans un ftile í icharmant , 
d'une éloquence fí douce, deduites 
avec tant de grace dans leurs expref-
í ions, aflaiíbnnées d'une fainteté íi 
agreable, qu'elles allument dans touc 
le monde le defír de l'acquerir: 6c 
en méme temps elles enlevent Ies 
coeurs par une aimable violence a les 
lire avec un contentement indicible, 
C'eft pourquoy , comme non feule-
ment elles ne contiennent rien qui 
ne íbit tres-conforme á la Foy 6c aux 
bonnes moeurs , mais qu 'ellesfont 
encoré íí pleines de l 'Eíprit D iv in 
qui animoic cette grande Sainte> 
t^dpprohations, 
qu'elles infpirent puifiamment la Pie-
té & les autres Vertus, j 'ay jugé 
qu'elles devoient étre au plutót i rn-
primées pour la gíoire deDieu, pour 
la devotion envers cetteilluftreFon-
datrice de notre Reforme, & pour 
la confolation de tous les veritables 
amateurs de la perfedion. Fait á 
Doüay en nótre Convent de Saint 
Jofeph des Carmes déchauflcz le 2^. 
<JeMay 1696, 
F R . T I M O T H E ' E D E ST. PAUL, 
Prieur & Ledeur en la facréc 
Theologie. 
JESUS, M A R I A , JOSEPH. 
J 'Ay lü avec plaiíir, par ordre de nótre R . P. Provincial, ce Second Tome des Lettres de nitre Adere Ste, 
T E R E S E , traduites d*Efpagnolen Fran-
fots par le K, P, Fierre de la Mere de 
Dteu Defimteur de notre Frovince^ avec 
les \udicieyfes Remarques tant du Texte 
£fpagnol , que du TraduBeur: Je n'y 
ay rien trouvé que de conforme á la 
doélrine de l'Eglife Catholique, & 
Vy ay admiré TeípritSc laprudence 
tyfpprohattons. 
Incomparable de la Sainte, laqueííe 
aprés nous avoir enfeigné dans fes 
autres Livres á converfer amoureufe-
rnent avec D i e u , comme font les 
Seraphins, nous enfeigné dans ees 
Lectres á traiter en Anges avec les 
liommes. C'eílpourquoy on ne f^au-
roit trop tót fatisfaire á la devotion 
deplufieurs períbnnes quiles deman-
dent, en les donnant au public. Fait 
en nótre Convent de Valenciennés 
le 15. de Novembre 1696. 
F R . E U G E N E D E L'ASCENSION, 
Carme déchauíTé, Prieur de 
Valenciennés , & Leí leur en 
la facrée Theologie. 
A P P R O B A T I O N 
P e Monfteur déla. Vtrdure, Do&eur¡ & 
premier Profejfeur en Theologie^ Doyen 
de l 'Eglife Collegiale de St. hméy 
€7* Cenfeur des Livres dans V V n i -
verjtte'de Douay. 
J 
'Ay lü le Second Tome des Lettres 
de Ste. T E R E S E D E J E S U S & C . 
^ípprohations. 
avec les Remarques da Rev. P, P i erre 
de rAnnonciation ere. E t )e n'y ay 
rien t rouvé , qui ne foit conforme á 
la Foy, & á la Pieté de certe illuílre 
Fondatrice des R R . Carmes déchauí1 
fez Fa i taDoüay l e i^ .deMay 1696* 
N I C O U J O S E P H D E L A V E R D U R E , 
Doéleur & premier ProfeíTeur 
en Theologie, ík Ceníeurdes 
Livres dans l ' ün iv . de Doüay. 
Approbation de Aíonfieur de Precelles9 
Dofteur de Sorbonne, 
J 'Ay lú pour Monfeigr. le Chan-celier ce Manufcrit , qui a pour titre ; Second Tome des Let-
tres de Ste. T E R E S E D E J E S Ú S , tra-
duites d*Efpagr2ol en Franfois par le 
JR. P, Fierre de la Mere de Dieu Defí-
niteur Provincial des Carmes dechaujjez. 
aux Pays-Bas. Fait en Sorbonne le 
25. de Septembre 1697* 
C, D E P R E C E L L E S » 
« t f í ^ > ^ < í 9 > « ^ > « ^ < ^ < ^ > ^ í^í v^v 
v> <¿?> '-¿y- <<s?i ^ '<5i < ^ '<y. 
A P P R O B A T I O N 
De Monfiew DeCejueux^ Curé de V E -
glife Paroijfiale de Saint Efiienne ^  
Doy en de Chrétiemeté de Lil le^ Cen-
feur des Livres. 
J 'Ay lü ce Tome¡econd ¿ts Letires de Ste. T E R E S E D E I E Í U S , fr^duites cTEf-pagnol en Fran^ois par le R. P. Pierre 
de la Mere de Dieu, Defíniteur Provincial 
des Carmes dechaufsés aux Pays • bas, digne 
íruit d'une fi fainte Mere , & dont la Tra-
duélion eít le fidcle tribut d'un de fes Eníans. 
On y remarque une grandeur d'Ame , une 
penetration dans les affaires, en un mot un 
talent rate pour faire rcüliirles chofes qo'elle 
y a cntrepriíes pour la gloire de Dieu & le 
hiende fon Ordre. Cette Traduélion ne con-
tient ríen qui ne foit conforme á la Foy de la 
Sainte Eglife Romaine , & aux bonnes inceurs. 
Fait á Lllle le id. May 1698. 
F R . D E S Q ^ U E U X , Pafteur 
de Saint Ejlieme , Doyen de 
Chntiennete' de Lille^ Cenfeur 
des Livres* 
Le TraduSieur au Le&eur. 
L A neceílíté de redreíTer quelques fautes, qui fe trouvent dans l'im-
preflion du Texte Efpagnol, ou d'é-
claircir quelques points, qui paroif-
foienc un peu obfcurs, & quelque le-
ger fentiment de devotion pour nó-
tre Ste. Mere T E R E s E , m'ayant 
porté á faire quelques additions, quoy 
qu'en petit nombre, vous les con-
noitrez, moncherLeí leur , parce 
Paragiaphe % dont je les ay fait mar-
quer. 
Ec comme la Digreíííon faite au 
fujet de ce que N . Ste. Mere dit dans 
la Lettre onziéme, n'eft pas i^ans un 
íí grand jour , que Ton ne puiíTe y 
entrevoir quelques nuages de diffi-
culté, c'eft pour les lever & Jes diffi-
per que Ton a jugé'á propos de faire 
une Obfervation qui eft á la fin de 
la Digreíííon, 
Remarquez énfín que dans cette 
Digreíííon il faut corriger la citation 
qui fe trouve en la page 4^4.1igne 3, 
& au lieu de nombre trcifJme, lire, 
nombre trentiéme, 
L E T -

n 
L E T T R E S 
De nótre glorieuíe Mere 
S A I N T E T E R E S E 
D E J E S U S , 
L E T T R E I . 
A u tres - prudent ^ C J P H I L I P P E I Í . 
? E S V S , 
A grace dtt Saint Efpftt 
foit toujours avec votre 
i . Comme je recom-
mandois avec grande in~ 
¡lance a Notre Seigneur 
les affaires de cet Ordre facrede Notrem 
Dame, Cr que je confiderois la nece(fite 
qti'tij 4 de tfavmlhr 4 ce qne de fi bont 
A 
i , L E T T R E S D E N . G» M E R E 
commencemem que Dieu Iny a dottnés 
ne tomhent point en ruine , /'/ me vint 
dans la pense'e que le meilleur expedient 
pour remedier aux maux qui mus ajflí-
gent 5 efl que votre Majefté connoijfe en 
quoy canfijie l 'entier affermiffement de cet 
JLdijice* fay de'ja vécu quarame m s 
dans cet Ordre^ O* jepuis diré qu'a-
prés avoir bien conftderé toutes les chafes^  
fay comu clairement, que [i l'on n'é-
tablit pas prontptement un Próvincial 
propre particulier de la parí des 
Dechauffez., i l en arrivera de grands 
dommages ^  € r je tiens pour impojfthle 
•que cet ouvrage ait quelque progrez. a 
Vavenir: Or comme cela efl au pouvoir 
de votre Aíajefle', Cr que je vois que la 
tres - Sainte Vierge notre Dame vous. a 
choiji pour proteger fon Ordre, & le fe* 
courir dans tous [es befoins , fay pris la 
libertéd*écrire cette Lettrepour fupplier 
votre Majeflé au nom de Níitre Seigneur 
<y de [a tres-Sainte Mert ¡ d*ordonnet 
que cela fefajfeé Comme i l efl e x treme-
ment important au demon de rompre ce 
€oup , i l ne manquera point de le tra-
verfer en propofant beaucoup d^incon-
veniens 5 mais i l n*y en a point en effet^  
contraire i l en doit refulter degrands 
hiens en toutts k s mmims* 
S. T E R E S E D E JESÚS. Le t .x , 3 
2, / / feroit avantageux a la reüjfiie 
de ftotre dejfein , fi dans ees commence-
mens on donnoit la charge de Superieura 
un Pere Déchaufsé nommé fen me Gra~ 
tUfJ9 que je connois depuis quelque temps^  
quoy qu*il foit encoré jeune^ i l m*a donné 
fkjet de loüer beauconp Notre Seigneur 
pour les grandes graces qtftl a commu-
nique'es A fon A m e , pour les ceuvres 
excellentes qu'll a faites par fon moyen 
ponr procurer le falut de plufieurs autres. 
Atnji je crois que Dieu Pa élü pour faire 
de grandes chofes a í'avantage de notre 
Ordre. Quilplaifek Nvtre Seigneur de 
diriger cttte affaire en forte que votre 
Majejíe veiiille bien liiyrendrecefervice^ 
donner les ordres necejfaires pour celam 
3. fe haife niille fois les mains ¡t 
votre Mapflépeur lafaveur qu'elle m'a 
faite de maccorder la permijfton defen-
der le Convent de Caravaque : mais je 
la fupplie en mente temps pour Vamour 
de Dieu de me pardonner la liberté que 
j'ayprife) parce que je mapperqois que 
je fuis trop temer aire* Cependant lors 
que je conjidere que votre Majefle' tient 
icy-bas la place de Dieu9 qui écoute les 
frieres des Pauvres , je ne puis penfeir 
que vous devez. vous enniiierde mes im~ 
Vortmitez* Dieu veiiille accorder a zd* 
A i 
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tre Majefté autant de repos, autant 
d^amées de vie que]e luy en demande 
ccntinuellement, ( y que la Chretienté 
en a befoin. O-efl aujourd''huy le 1 2 , de 
píilleté 
f L *tndi<rne fervante O* fajette 
de votre Ma'jejlé 
T E R E S E D E JESÚS, Carmélite. 
R E M A R QJÜ E S. 
1. J f p Ette Lettre fut écrite Tan 
157^. lorfque la Sainte étoit 
á Tolede, , comme i l confie du 
contenu, 6t particuliercment de ce 
qu'elle dit , qu'il y avoit 40. ans 
qu'elle portoit Thabit religieux lors 
qu'elle Pécrivit , parce qu'il y en 
a effeéÜvement autant depuis l'an 
trente - fix, auquel elle avoit pris 
Thabit, jufqu'á foixante 6c feize. 
2 , Elle écrivit cette Lettre au 
commencement de la plus dange-
reufe tempéte que fa Reforme a ja-
máis íbuííerte , lors qu'ayant misla 
derniere main aux fondations de Ca-
ravaque Se de Seville, elle íe rendit 
.ctens la Caítille pour obeü' au Cha-
S. T E R E S E D E JÉSUS, Let, jé f 
pitre general de nos Peres de Y6H-
fervance, qui luy avoient commandé 
foús precepte formel de fe retirer 
dans quelqu'un de fes Gonvens, avec 
défenfe de traiter de nouvelles Fon-
dations. Elle avoit choiíi pour cela 
le Convent de Tolede: mais cora-
nie elle ne f^avoit que trop quele 
repos de fes Enfans, des Carmes & 
des CarmelitesdéchauíTéesdépendoic 
uniquement de Téleóbion d'un Pro-
vincial propre & particulier qni les 
gouverná t ; elle en fait dans cette 
Lettre la propofition au Roy Phi-
lippe íecond^, ayant recours á fapro-
tedion-, comme á un azile aPsuré 
pour obtenir ce qu'elle fouhaitoit. 
3.. Elle propofe & demande dans 
cette Lettre trois chofes á Sa Ma-
jeílé ; La premiere eíl la feparation 
de fa Reforme , pour étre érigée en 
une Provin ce á parts la feconde, que 
les DéchauíTez ayent un Provincial 
tiré d'entre eux pour les gouverner j 
& lá troifíéme, que cette charge foit 
donnée au Pe re Jerórae Gratian de 
la Mere de Dieu, qui étoit alors V i -
íiteur Apoflolique desdeux Familles 
dans rAndalouzie, & des Carmes & 
des Carmelites déchauífées dans la 
A 3 
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Cáfti l le , & avec qui la Sainte avoit 
commencé á faire connoiflance un 
pcu auparavant, lors cju'eUe étoit 
occupée á la Fondation de Veas, 
Elle obtint ees trois chofes de la fa-
veur de ce tres - prudent Monarque: 
car elle eut la fatisfaóHon de voir 
durant fa vie la Reforme qu'elle avoit 
établie avec tant de peines, érigée 
en Province, 6c le Pere Jeróme Gra-
tian dans la charge de Provincial. 
Par ce moyen la guerre, que le zéle 
avoit allumée & entretenüe quelque 
temps entre ees deux faintes Famil-
les, fut entierement éteinte, pour 
ne íe rallumer jamáis plus, com-
xm i l y a fujet d'efperer des étroites, 
liaifons de charité qui les unit main-
tenant en JESUS - C H R I S T . 
. L E T T R E I I . 
A l 'Illuftrijfme Seignew Don Alvare 
de Mendoza, Evéqne de Palence, 
Premicre. 
S 
f E S V S 
Oit toüjours aveevotre Grandeur, 
L e mariage de Madame Marte 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let. %, 7 
ma donné un grand contentement: 
qui $/? fi vraj) que la joye extraordinalre: 
que fen eus d 'ajbord y fit que }e pouvois 
a.peine croire mefibonne muvelle.Voilii 
pourqmy ^V: e'te' pour moy un fujet de 
grande confolation de l*apprendre par 
votre Lettre,. Beni fott Dteu j quimba 
fait en cela une grace d 'autant plus jtg* 
nalée 5 que. tous ees purs pafses fay ete 
dans une continuelle inquietude caufe'e 
par le [din O* le dejir extreme que j*a~ 
vois de voir votre Grandeur hors d^un fi 
grand embarras, eomme ti efl enfin ar* 
rivé) encoré a Jipettts fra iz , comme l*oft 
m*a dit , pmfque c*efl une alliance tres-
honorable. A u rejie tout ne peut ¿tre 
aujfi e'gal & aujfi accompíi que Vott 
voudwit biem mais i l y auroit plus d 'ÍH-
convenient fi l 'Epoux étoit fort jeune. 
Les Maris un peu avances en age che-
rijfent O* eftiment ordinairement da/van-
tage lettirs Epoufes $ ce quiarrivera im* 
manquablement k celle-cy qui a tant de 
beIIes qualités qui la rendent aimable* 
Flaife a Notre Seigneur que ce fiitpour 
fon plus grand bien, f'en fuis fi [atis* 
faite que je ne ffay a prefent rienquifoit 
capable de me donner un plus grand con* 
tentement, f*ay h é bien trifie de la ma-
ladie de Hádame l iarte: mais fefpere 
A 4 
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en Notre Seigneur que le mal ne fera 
foint j i grand que decoütume, Cependant 
m aura foin pardeqa déla recommander 
a Dieu plus particulierement* 
2. Notre Seigneur ve 'üille recompen-
fer votre Grandeur pour l yaumone qu*ellf 
mus a faite , laquélle efl venúe bien a 
propos : car mus ne f^avions a y^ ui avoir 
recourS) quoy que cela ne me dmnkt gue-
res de peine. Franjáis de Salz.ede ref-
fentoit cette necesité plus vivement que 
nous^  qui avons mis toúte notre confiance 
«« Dieu, Ce bon Gentilhomme me dit 
Vautre jour qu*il vouloit vous écrire^ O* 
ne mettre dans $a Lettre que ces mots: 
Seigneur , noas n'avons poinc de 
pain. fe he le permis point^ parce que 
je fouhaite avec tant d'-ardeur de vous 
voir acquitté de toutes vos dettes^ que 
'faime mieux etre dans la difette9 que 
de donner a votre Grandeur la moindre 
toccajion de s'engager a, une nouvelle dé-
penfe- mais puifque Dieu vous a infpiré 
une figrande charité^ j'efperede fa bonté 
eju*tl multipliera vos biens par un autre 
endroit. Qu'il luyplaife conferver votre 
Grandeur plujieurs a m é es, me con-
duire dans un lieu , oh je putjfe la 
pojfeder» 
^. Le Veré Gratian perftfte fort a ne 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let , 2 / 9 
me laijferpas allerauMonaflerede l*In-
carnation: mais Dieu efl le feul que je 
crains , quoy qu*il n*y ait prefentement 
rien qui puijfe nous étreplusprejudiciable. 
f a y de la joye de ce que votre Grandeur 
fait reflexión fur [a condition fi éleve'e 
pour vous défaire de certains engagemenS} 
comme efl celuy de fe treuver k la Foire. 
Dteufajje que cela tourne a votre profa 
qu'il vous conferve plus long - temps 
que moy. O efl aujourd'huy le feptiéme 
de Septembre, • 
Indigne fervante & fu jet te 
de votre Grandeur 
T E R E S E D E J E S U S ^ 
4. Terefebaife lesmains¿votreGran~ 
deur^ Cr fait ce que vous luy aven com-
mandé ^ O* fl elle fuivoit Upente de fes 
inclinations , elle iroit volontiers ave6 
'vous. 
R E M A R Q U E S . 
i , Ette Lcttre eíl pour TII* 
luftriffime Seigneur Don A l -
vare de Mendoza, qui étoit pafle de 
l'Evéché d'Avila á celuy de Palence, 
á (jui la Saime a ecrit la qua t r i épe 
A 5 
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& la cinquiéme Lettre du premier 
Tome, Celle - cy fut écrite le fep-
tiéme de Septembre Tan 1578. la 
Sainte étant á Avila, 
2 . Dans le premier nombre elle 
felicite avec beaucoup de civilité ce 
tres - illuftre Prelat du mariage de 
Madame Mar ic , qui étoit l'excel-
lentiífime Dame Madame Marie 
Sarmiento niéce de cet Evéque, fílle 
de fa Soeur Madame Marie de Men-
doza & de Don Frangois de los Co-
bos grand Commandeur de León : 
elle avoit été mariée cette année-lá 
au Duc de Seza Don Gonzale Fér-
nandez de Cordoiie 5 mais en méme 
temps la Sainte fait á cet Evéque fes 
condoleances fur la maladie de fa 
Soeur. C'eíl le tribut que doivent 
payer les plaifirs de cette vie, d'étre 
toújours méJés & accompagnés de 
douleurs. Rifas dolare mifcebitur, 
24. v. extrema gaudij luElus occupat. 
H* 3. Dans le deuxiéme nombre elle 
rend graces á ce Prelat d'une au-
móne qu'i l luy avoit envoyée 5 de 
laquelle elle dit de fort bonne grace, 
ejtfelle étoit venüe fórt a propos, parce 
c¡u*elle ne fyavoit 4 qm reconrir. C'cft la 
conduite ordinaire de Dieu de xm& 
Prover. 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let, Z . i t 
aider de fes bienfaits, lorfque les fe-
cours humains nous manquent: Cum s .Joan. 
humana fpem omnem negant^ dit faint Chryf. 
Tean Chryfoítorne , tmc Divina dif- í10™'1* 
penfatto clare fulget. bjlie ajoute que ^ ¿a> 
cette neceíficé des Religieufes aiant 
plus vivement touché Frangois de 
Salzede ce pieux Gentilhomme 
d'Avila, que la Sainte appelloit com-
munement le faint Gentilhomme , il 
avoit voulu écrire á TEvéque en ne 
luy marquant dans fon billet que 
ees mots : Seigneur le pain nous man-
que. I I avoit tres-grande raifonde 
vouloir en ufer a in í i , parce que, 
comme dit S.-Bernard, c 'e í l furcq 
pied qu'il faut agir avec des Ames 
genereufes : Car un homme qui a 
du panchant a la liberalité ne fe 
laiíTe point prefler par des inftances 
réíterées , i l fuffit de luy faire con* 
/noitre qu'il eft temps d'accourir air 
' befoin, pour qu'i l donne a u í l í - t ó t 
du fecours. Cum heneficis ad libe' S. Ber-
ralitatem propenfts ita efl aqendum: non "arda$ 
* . J. J * , * , Ierra. 
emm graua vtolenter exprtmenaa , Jea ^ {„: 
proponenda occajio, Cant. 
4. Dans le troiíiéme elle parle de 
réleéHon de la Prieure du Conven t 
de l'Incarnatioji qui ayoit été faite 
i z L E T T R E S D E N . G . M E R E 
en fa perfonne au mois d'Oftobre 
Tan 1577, lors que celle qui avoic 
fuccedé á nótre glorieufe Mere eut 
achevé le temps de fa charge : Car 
. ees bonnes Religieufes étoienc de-
meurées íí fatistaites du gouverne^-
ment de la Sainte, qu'elles ré lürent 
une feconde fois pour leur Supe-
rieure, & foütinrentcourageufement 
leur éle<5Hon d©rant lé Confeil dü 
Roy. De cetteeleóHon procederent 
les troubles que la Sainte rapporte 
dans la Lettre troifiéme du premier 
Tome, Le Pere Jeróme Gratian 
voyant touc cela, s'oppoía fortement 
á ce que cette éleéHon eut fon cffet ; 
mais la Sainte d i t , qm Dien étoit ce-
luy qtfelle craignoit uniquement. Qu i 
eft une Máxime toute Divine , & 
tres - importante , pour entrepren-
dre fans crainte tout ce qui regarde 
lefervice de Dieu, quelque difficulté 
qu' i l s'y rencontre. pappelle cette 
Máxime, Divine^ parce qu'elle nous 
a été eníeignée par Dieu ¡méme, mais 
Dieu fait homme , qui nous dit 
dans l'Evangilc écrit par S. Mat -
thieu: Craignez celuy qui peut per-
dre dans l'enfer & le eorps & TA me. 
Mat.io ¿June tímete qui potefi jinimam qrcw-
y*2i' pus perderé mgemnmmx, 
S. T E R E S E D E JESÚS. I/VÍ. 3* 
5. Dans la poft-date elle parle de 
fa niéce la Soeur Terefe de Jeíus, 
filie de fon frere Monfíeur Laurent 
de Zepede , laquelle devoic avoir 
reílenti l 'éloignement de cet Evé-
que , qui un an auparavant avoit 
paíTé de i 'Evéché d'Avila á celuy 
de Palence, 
L E T T R E I I I . 
j i u mcme ílluftrijfime Seigneur Do& 
Alvare de MendozA. Evéque de Pa* 
lence, Seconde. 
f E S V S. 
r* T A gmce da Saint Efprít foit 
I J avec votre Seigneurie Illuflrijfi-
me, VArcheveque a rejfenti me joyefi 
grande a la vué de vos Lettres, qtie fans 
tarder davantage 0* fans que perfome 
Ven aitprie\ i l a domé ordre que Vaf-
faire puijfe fe terminer devant Paque : 
il veut luy-meme diré lá premiere Áfejfe 
& heñir l*Eglife : ce qui nous obligera^ 
comme je penfe , d'attendré jufqu'a la 
dernierf dgs Fétes de Pilque, parce que 
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tous les autres jours font empéches» On 
fait aujfi toutes les pourfuites que 'fay 
dejire'es auprés du, Provtfeur 9 & i l me 
femble qnil ríy a pas fujet de craindre 
qu'elles manquent d'avoir leur ejfeU 
Toutes ees chafes font bien nouvellespour 
moj. On a fommé ceux de la premiere 
Paroijfe pour fyavoir s'ily avoit quelque 
pre'judice pour elle¿ mais ils ont répondu 
que bien loin de cela ils vouloient faire 
pour nous tout ce qui feroit en leur pou" 
voir 5 de forte que l 'on tient cette a faire 
deja finie. E n confequence de quoy fay 
envoyé faire mes remercimens a, V j i r ' 
cheveque, Dieu foit loüé pour la conclu-»-
Jion d'une affaire que tous croioient im-
poffible^ bien qu'elle ne me parut jamáis 
Pille, parce que je l'avois toüjours te-
me pour faite, Ainfi je fuis celle qui a 
fouffert moins de peine. 
i , Toutes les Soeurs baifent mille fois 
les mains a vótre Grandeur, qui les a deli-
vrées deftgrands travaux*. Leurjojeaété 
figrande & les loüanges qü'elles ontdon--
nées a Dieu pour cela ont etéfi ferven-
tes y que vous auriez. eu un fenfibleplaiftr 
de les voir* Beny foit a ]amáis celuyqui 
a répandu dans vótre caeur autant de 
charite' quil en faloit pour vous faire 
etíte vióleme k vons-meme , c r vms 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let. i f 
ohliger a e'crire cette Lettre k r A r c h e -
veque, Afsurement que le demon qui 
prevoyoit qu'elle devoit porter coup O* 
prodaire un Ji bon ejfet r s'efforqoit d *ac-
crottre votre averfton pour cela, Adais 
tous (es artífices ne luy ontprofité de rierJ9 
parce que notre Dieu Tout -pmjfant fait 
ce qu'tl veut,. 
3 % Plaife k fa Divine Ma'jeflí que 
votre Grandeur ait joüy durant ees jours 
d *une pdrfáite fante'pour fupporter tant 
de travail : je vous ay eu heaucoup pre-
fent a mon efprit, Ó* toutes nos Soeurs 
mjfi pour la demander k Dieu avec in-
flan ce. Quoy qu'tl foitpenihle O" fácheux 
d* ajfemhler un Synode , votre Grandeur 
fait tres-bien en cela 9 €r Dieu ne man-
quera point de vous donner des forces 
pour tout, Cefl un grand avantage pour 
nos Soeurs de delk de jyojfeder votre Gran-
deur : i l y en a icy qui portent envié a 
leur bonheur» fe me rejoüis de la bonne 
Paque quelles auront: Notre Seigneur 
veúille en donner les bonnes Fetes k votre 
Grandeur i O" vous accorderd'auffi Ion-
gues anne'es , 0 ° autant de fante' que no-
tre Ordre en abefoin, Ainfi foit-iL C'ejl 
aujourd'huy le Vendredy de la Croix, 
Avec la grace de Dieu on dirá la pre-
misre Mejfe le dernier jour de Paquf 
ITJ L E T T R E S D E N. G. MERE' 
fi f Archeve^ue lepeut^ ce [era peai-
itre encoré plntot. 
Indigne fervante & fujette 
de votre Grandeur 
T E R E S E D E J E S Ú S . 
R E M A R d U E S. 
t i T A Sainte écrivit cette Lct t rc 
j L j lors qu'elle travailloit á faire 
la Fondation de Burgos Tan 1582, 
laquelle , comme nótre Chronique 
le rapporte, fut á nótre Mere tout 
enfemble une couronne derofes & 
d 'épines , qui luy fut donnée par fon 
DivinEpoux pourla recompenfer de 
toutes les autres Fondations qu'elle 
avoit déja faites ; cette couronne 
étoit de rofes pcfur la douce odeur 
qu'elle rendoit á fon Amant celeíle , 
& á tout l'Ordre du Carmel j mais 
c'étoit aulli une couronne d'épines á 
caufe des travaux immenfes qu'elle a 
coüté á nótre íáinre Fondatrice. 
2 , Sa Divine Majeílé luy avoit 
tiífu cette couronne par les mains de 
rilluftriííime Seigneur Don Chr i -
ílofle Vela , qui de l 'Evéché des 
Canaries avoit été elevé a TArchc* 
S. TÍERESE D E JESU^S,, Let. 5. 17 
véché de Burgos. Comme ce Prelat 
paíToit par Vailladolid,la Sainte me-
nagea adroitement la licence dont 
elle avoit befoin, pour faire cette 
Fondation par le credit de l 'Evéqye 
de Palence Monfeigneur Don A l -
vare de Mendoza j l 'Archevéque 
avoit répondu qu'il la donneroit vo-
lontiers en fon temps, parce qu'étant 
natif d'Avila-il avoit tres-bien connu 
la Sainte : 6c étoit íi fatisfait des 
^grands fruits que fes Monafteres ren-
doient á l 'Eglile , qu etant encoré 
dans les liles des Canarics, i l avoit 
defiré 6c procuré d'y en fonder un . 
II avoit depuis fait une méme r é -
ponfe de Burgos á une Lettre que 
rEvéque de Palence luy avoit écritc 
á Tinílanee de la Sainte qui foll ici-
toit cette licence. 
^. La Sainte faifoit fond fur ees 
paroles données á une Períbnne fi 
coníiderable, mais fe fiant beaucoup 
plus á des afsúranees reíterées que 
N ó t r e Seigneur luy avoit données 
qu'il feroit beaucoup fervi dans cette 
Fondation , elle fe mit en chemin , 
6c arriva á Burgos le 16, de Janvier 
1582. mais elle y trouva l 'Archevé-
que íi fáché de ce qu'elle étoit venüe 
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fans avoir eu auparavant fa permif-
ñon expreíle, que ceux qui ont écrit 
l 'hiíloire de la Vie de nótre Sainte 
ne le fgavent aiTez exagerer. II dif-
fera prés de trois mois á luy accor-
der la licence, pendant leíquels nó-
tre Ste. Mere eut tant & de fi fácheux 
rencontres ,, qiuls auroient aísúre-
ment abbatu touí autre courage ir> 
fericur au fien , & qui n'eut pas été 
auífi fortement foútenu du cóté de 
D i e u , comme elle - méme le rap» 
porte dans le Livre de fes Fonda-
tion§. 
Enfín la Sainte écrivit á l 'Evé-
que de Palence pour le fupplier de 
fommerpar une fecondeLettre l 'Ar-
ehevéque d'accomplir la parole qu' i l 
avoit donnée. Quoy que ce Prelat fe 
reíTentit au v i f de la conduite de 
1'Archevéque, neanmoins I'aíFeélion 
qu' i l portoit á la Sainte & á tout ce 
qui étoit du fervice de Dieu fut plus 
forte , ainfi Tamour Temporta íur le 
reíTentiment, & la vertu fur la rai-
fon d'Etat, Tobligea d'eo écrire 
encoré une fois á l 'Archevéque, qui 
t int pour une fi grande faveur cette 
feconde Lettre , qu'il accorda auffi-
ío t la licence que l'on avoit demandée 
S. T E R E S E D E JESÚS, Let» 4, 19. 
fi long-temps, & la Fondation fue 
enfuite executée. C'eíl done de cette 
Lettre que la Sainte rend icy graces 
a ce tres-IUuítre Prelat, 
L E T T R E I V . 
A flllujlnjfime Seigneur Don uilonze 
de FHafquexi, Ezéque d * O fine. 
h a Sainte luy rend compte comme a fon 
Confejfeur de l 'etat de fon Ame, 
f E S V S, 
l.K f \ Qu i pourroit faire bien com~ 
preñare a vótre Grandeur le 
repos O* la trancjuitltté que mon Ame 
pofiede, parce cpfelle a deja une Ji grande 
certitude de joüir de Dieu, qu'il femble 
quil l^a mife en pojfejfon de ce bien^ quoy 
qu'elle rCen ait pas encoré la joüijjance 
aBuelle, A peuprés comme m homme 9 
qui par une obligation bien süre faite 
en bonne forme a paffek un autre un gros 
revenu , duquel i l ne doit joüir nj etL 
tirer les fruits que d'icy a un certain 
temps : jufqu*alors i l rfefl en ppjfeffion 
que des afsur anees indubitablesy ou des 
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gages afsürés 9 qtfon luy a donnés ejifil 
joiitra de ce revena, V A m e re^oit cette 
gwce avecme grande recmnnoijfance r, 
qvíelle ne voudroit pas encoré avoir la 
jouijjance du bien promis , parce qtfil 
luy femble qríelle ne V a pomt metite 9. 
mais fes defirs la portent [eulement h 
fervir Dleu^ quoy que ce foit en foujfrant 
heaucoupy mente i l luy femble quelque-
fots que ce-feroitpsu de chofe de emú-' 
ftüer jufqtfk la fin du Monde a fervir ce~ 
luy qui l a^ mifedans cette richepojfe(fion9 
parce qu'k la verite' elle rfefi pas en cecy 
fujette aux miferes du monde commeelle 
avoit accoütuméd'etre- & quoy quen effeí ' 
elle endure davantage , i l luy femble 
que les maux ne font que luy ejfieurer la 
peau ^  O* toucher feulement fa robe. Ainfi 
r A m e eft comwe ddns un Chateau aves 
un Domaine f ahfolu qu'il fempeche de 
perdre la paix. Quoy que cette certitudc 
ou fecurité n'otepoint a l* Ámela grande 
crainte qH'ellé doit avoir d'ojfenfer Dieu, 
ny le foin de fe défaire de tout cequipeut 
la détourner de fon fervice ^ O" qu'au 
contraire elle la fa¡fe marcher avec plus 
de foin , neanmoins elle s'oublie fifort 
du progrez. qn'ellepeut faire, qu'il luy 
femble quelle a perdu en partie fon 
iíre y tmt elle efi devenu oublieufe de 
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ce qui la totiche > toute fon applicatiott 
efl de chercher uniquement la plus gran-
de gl oiré de Dteu 3 O* les moyens d 'ac-
complir plus parfattement fa volante^ O* 
de faire quil foit glorifié* , 
2. Quoy que cela fott ainfij le foin de 
la [anté O" du corps efl plus grand $ elle 
pratiqtie moins la mofttjlcation dans le 
ff/anger9 ( y les defirs de faire penitence9 
qu'elle avoit autrefois^ ne la prejfent plw 
jifort : JUÍais k ce qu*il femhle tout efl 
dirige a mieux fervir Dieu en d 'autres 
chafes, J ) ' o « vient qiStl 4uy arrive fou-
vent d 'offrir k Dieu comme un grand fa-
crificelefoin qitelle efl contrainte d'avoir 
de fon corps, ce qui l 'ennuye O* la fat i -
gue fon , comme .l*e%perience le fait 
voir quelquet - fois ; mais a ce qu'il luy 
femhle elle ne peut faire mtrement fans 
intereffer fa fante , CT* elle fe met auffl-
tot devant lesyeux ce que fes Superieurs 
luy commandent. En cela & dans le de-
¡ird'avoir de la fame i l doit en appa-
rence syglijfer heaucoup d 'amourpropre: 
mais lors que j V fiw reflexión , je con-» 
mis évidemment que faurois plus de f a -
tisfaflton k fatre de grandes penitences 9 
comme je l *ay experimenté lorfque fen 
avois la permiffton : parce que fi je fouf-
frois m peu9 'iefai¡ois an muins qmlqm 
% 
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chofe) en ce que jedonnois bon exent-
ple aux autres , O" que fétois déli-
irrée de la peine que me donne la pensee 
de ri*étre honne en rien pourle fervicede 
Dietu V¿tre Grandeur voje O" confidert 
ce qui fefa de plus convenahle a faire 
en cecy. 
3 * hes vifims imaginaires ont cejfe : 
mais U me femhle que cette vijton intel-
le ttuetle des trois Perfbnnes ^ Cr dt 
•VHumanité continúe toüjours, laquelle9 
k ce que je crois, efi une chofe heaucoup 
flus élevée'y & felón ce que je puis com-
prendre , je reconmis maintenant que 
Celles que f d j eües auparavant venoierit 
de Dieu, parce qü'elles ont difpofé V A -
me d cet état dans lequel elle fe trou-
ve prefentement. S i ce n'efl peut - étre 
que comme je fuis fi miferable C" fifoi* 
hle^ Dieu V a conduite <^ portee comme 
i l jugeoit m'etre plus necejfaire. Mais 
felón mon fentiment ees faveurs deivent. 
étre heaucoup eftime'es lors quelles vien-
nent de Dieu, 
4, fe ne fuispasprivée d^entendredei 
paroles interieures , puifque lors qü'il 
vient quelque necejfite^ Notre Seigneur ne 
manque pas de me donner des avis : o* 
fans cela on auroit a l 'heure qü'il eflfait 
k Falwct me faute tns'lourde 9 quey-
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que fans peché, 
5. Les tranfports & les deftrs ne font 
plus fi impetueux quils avoient accou-
tumé d^étre 'y car bien quHls foierít encoré 
gfands^ neanmoins celuy qu^elle a que 
la volonté de t)ieti , C?" tout ce qui re-
garde fa plus grande gloiré foit accom-
ply 9 leur efl beaucoup [tiperieur : parce 
que V Ame étant fortement convaincúe 
que fa Divine A4a'-je(ié fyait parfaite-
ment ce quiefl plus convenablepour cette 
fin , c r que d'ailleurs elle efi tout-a-
fait dégagée de rattachement a fes pro* 
pres interéts , fes deftrs C r fes empref-
femens fajfent promptement <T k ce 
quil me femble^ ils n*ont pas de forcé: 
D'icy nait la crainte qui me faiftt quel-
ques~fois, bien que ce ne foit point avec 
peine O" inquietudes de ce que mon Ame 
efi commefiupide^ erque jecroupisdans 
une lache oiftveté: car je fuis dans f im-
puijfance de fairé des penitences, les de-
ftrs des foujfrances ou du martyrey O* les 
ardeurs de voir Dieu fe font beaucoup 
ralenties 9 n'ont plus de forcé-, 'teme 
vois méme reduite a ne pouvoir point 
pratiquer des chofes fort ordinaires, de 
forte qu'il femble que je ne fuis au mon-
de que pour manger O" dormir , & n a * 
voirfoin (k rw^quoy que wUmmc?»* 
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donne quelques-fois de la peine) & cúñt* 
rve ftiy dtt, me faf[e craindre e¡ue tout 
ríe fott quilhifion. C'efi neanmoins ce 
que je ne puts me persüader , parce que, 
comme je crois fermement^  i l n'y a point 
d ''attache a aucune creature , ny mime 
de-pretention k toute lagloire du Para-
dis jy cj'ii regne avec forcé au dedans de 
moj'i le fetd defir d'aimer Dieu & qut 
tout es les creature s le fervent^ efl ce qtti 
ne fe diminüe point dans mon cosur, mais 
qui prend tous les jours de nouveaux ac~ 
croíjfemens, 
6. A i ais avec tout cela une chofe 
m'étonne 3 qui efl que je ne puis plus 
maintenant avoir ees ¡entimens interieurs 
f penetrans CT* fi excejfifs dont j'étois 
beaucoup tourmentée^ lorfque je voyois les 
¿Ames qui (eperdoient^ ou que je penfois 
fi je ne commettois pas quelque ojfenfe 
contre Dieu. Quoy qu'en ejfet jerfayepas 
a mon avis un moindre deftr que Dieu ne 
foit point ojfense. 
7. Vótre Grandeur doit remarquet 
quen tout ce qui fe fait en moj a rheure 
qu'il efl , en tout ce qui s*y efl fait 
par le pafsé , i l m m'efl pas permis d'y 
fouvoir ¿ontribúer davantage 9 O" qWil 
n'efi pas meme en ma puijfance de ren-* 
dreplus de fervíce 9 quand meme je le 
voudms 
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pdudróií 5 C r je ferots manifeflemefit 
mauvaife fi je dífois mtrement. Que fi 
je voulois a l *heHre qitil efi procure? 
avec empreífement de dejirer la mcrt ^ 
je ne le pourrois fatre ^ ny me laiffer 
atiera ees élans enf.ammés comme j'etois 
accoütumée , ny avoir ees vifs re(fcnti~ 
mens C r ees euifantes peines des peehés 
qui fe eommettent eontre Dieu. fe [uis 
meme de'livrée de ees frayeurs Cr de ees 
grandes eraintes donf f ay éteprefsít Úu~ 
rant tant d^drinéei , lórs qtfilme fem-
hloit -queyétois trompee dans laeonduite 
interieure de mon A m e : d*ou vient qus 
je n'ay plus tant de befoin de traiter 
avee des hommes d*erud,ition ^ ny de 
deelarer rien 4 perfonne , mon unique 
ajfaire efi de me fatisfaire maintenant 
fúr le ehemin que je tiens , s i^l efl bon^ 
fi je puis faire quelque chofe de mon. 
€oté, f*ay eommuniqué tout eeey a quel-
ques-uns de eeux que favois eonfultes 
¿íuparavant fur d'aufres matieres^ eom-
me au Fere Dominique , au Aíaitre 
M.edina ^ k quelques-uns de la So~ 
cieté. fe feray dans une totale afsürance 
par tout ee qu'il vous plaira maintenan^ 
de me diré a eaufe de la grande opinión, 
que j*ay de votre Grandeur. Conf.derez.~ 
U bien pottr l 'amonr de Vieu. On ne 
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w'a pas auffi privee de la Grace de con'" 
noitre que leí Ames de quelques per-
fonnes qui me touchoient, joüiífent de la 
gloire du Ciel depuis leur départ de cette 
vie : ce qui ne m'arrive point a l 'égard 
des autres. 
* * 8. Ve'tat dans lequel fe trouve mott 
\Ame , conffíe dans unepaix interieure^ 
dans le peu de forcé qiüont les con' 
tentemens <T les difgraces pour la pri-
ver^ au moins long-temps^ de la Prefenre 
des trois Perfonnes Divines : cette Pre~ 
fence efl fi certaine O* Ji indubitable 9 
que l*jime experimente clairement ce 
Joan, que dit S, fean , que Dieufera fa de-
14.V.23 meure dans une Ame 5 ce qui ne fefait 
pas icj feulement par la Grace , mais 
encoré par me connoijfance que Dieu luy 
veut donner de cette Prefence 4 C?"' par 
une iommunication de biens indicibles 5 
parmy ees biens i l faut compter fpeciale-
ment l ''avantage quHly a de rfetre pas 
cbligé k chercher avec travail des conji-
derations,, pour fyavoir que Dieu eft pre-
fent. Voilk rétat oh fe trmve prefque 
ordinairement mon Ame ^ ft ce nejilors 
que les infrmitez prejfent beaucoup^ par-
ce quil femble que Notre Seigneur veut 
quelques-fois que je fouffre fans aucune 
fonfolation intermre : mais i l n'arrive 
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jamáis que la volonté fe détourne^ méme 
par mi premier mouvement, pour empe~ 
cher que celle de Dieus'accomplijfe en 
tile, Cette parfaite [oümijfim a la vo-
lonté Divine efl fi fortement enracinec 
dans VAme ^ qu'elle ne fouhaite ny l a 
viey m la mort, /* ce rfefl quelques -
fois que pour un peu de temps elle fe 
fent prejfée d ardant. deftr de voir 
Dieu : mais incontinent on luy montre 
avec tant de forcé que ees trois Perfon-
nes font prefentes , qu'elle y trouve le 
fouverain remede a la peine qu*elle a de 
fe voir encoré éloignée de ce Bien infiny* 
jl infi elle confent a vivre9 s*il luyplait9 
four le mieux fervir9 contribuer a ce 
qü'au moins une Ame l*aime O" le lóüe 
avecplus deperfeBion par mon entremi-
fe : car quand cela ne féroit meme que-
pour peu de temps^ i l me parolt plus im~ 
portante que de joiiir de la gloire du P a -
radit. 
Indigne fervante O* J i l h 
de votre Grandeur^ 
T E R E S E DE JESÚS» 
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R E M A R Q ^ U E S. 
i . T ^ v U contenu de cette Lettre , 
JLS OU du compte que la Sainte 
y rend , i l eíl aifé de voir qu'elle l ' é -
cr ivi t é tan táPalence Tan 1581. peu 
de temps aprés qu'elle eu tachevé 
cette,Fondation. Elle eft p o u r r i l -
luílriflime Seigneur Don Alonfe Ve-
laíquez Evéque d 'Oíme ócConfef-
feur de nótrc Sainte.5 á q u i e n c e t t e 
qualité elle declare la dilpoíition de 
ion Ame, Comme cecy s'eíl fait 
vers la fin de fa vie, elle nous montre 
dans cette Lettre l'état fublime de 
perfeéHon oü elle étoit montée par 
le puiíTant fecours de la Grace D i -
vinej perfeólion íuperieure á tout ce 
qu'elle en a declaré en d'autres Re-
lations : parce qu'en celle - cy elle 
nous reprefente cette pgix & ce re-
pos interieur dont elle joüiíToit j 
<^ant élevée au - deíTus de toutes les 
chofes de la terre, & méme en quei-
que fagon a^u - deíTus de celles du 
C i e l , puiíque Ies premieres ne Tin-
quietoient pas, & que le defír des 
dernieres, quand meme i l eút été 
queüion du faluc des Ames, ne IÍI 
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tóurmentoic plus, comme i l avoit 
accdútuméde taire, ainíi qu'elle le 
declare dans le nombre fixiéme: ce 
qui eíl fans doute le plus haut degré 
auquel une Ame aíTiftée de la Grace 
puilfeparvenirdurant cette vie mor-
telle^ parce qu'il marque les vertus 
d'un efprit entierement purif íé , lef-
quelles n'appartiennent qu'auxBien-
heureux dans le C i e l , & á quelques 
Ames tres - parfaites fur la terre, 
comme renfeigne nótre Maítre & 
Doéteur Angelique S.Thomas. C'eft D.Tho; 
par ce principe que le grand nombre *• *• <lr 
dsAmes,qui fe perdent touslesjours, 
n'inquiete point les bien - heureux c<irp, 
Habitans du Paradis. Ce n'cíl pas 
que ees Ames déja glorieufes ne de-
firent avec plus d'^rdeur, qu'elles nc 
faifoient en -ce monde, le falut des 
Ames; mais c'eíl que leur volonté 
eft fi étroitement unie á la Divine, 
qu'elles ne veulent que ce que Dieu 
veut, comme la Sainte le dit au nom-
bre huitiéme parlant de la fíenne, 
D 'oü vient que rien n'eíl capablc 
de troubler ou traverfer la felicité 
dont elles joiiiíTent. O heureux étar, ' 
dans- lequel TAme goüte par avance 
fur la tenre quelque chofe de la Bea^ 
titude celeíle! B 3 
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2 , Dans le premier nombre la 
Sainte dic qu'elle avoit une fi grande 
eertitude qu'elle devoit joüir de 
Dieu, qu'i l luy fembloit qu'elle étoit 
deja en pofleílion de ce bonheur, 
quoy qu'elle n'en eutpas encoré la 
joiiiíTance, ce qui a befoin d'étre ex* 
pliqué : car fans une revelation ípe-
ciaie de Di^u on ne peut pas avoir 
en cette vie une aísürance totale de 
ion falut ou de fa predeftination 
éternelle, comme Tenfeigne le faint 
SeíT. 6. Concile de Trente : Et quoy que la 
¿fp. 11. Sainte ait pü avoir été favoriíée 
* C•I6' d'une femblable revelation, dans la-
quelle Dieu l'eut aísúrée de fon fa-
lut , ce n'eft pas en ce fens que Ce 
doivent entendre ees paroles : mais 
la Sainte nous en a donnéel le-méme 
l'explication dans le chapitre deu-
xiéme de la feptiéme demeure du: 
Cháteau de 1'Ame, oü parlant d'elle-
méme , bien que comme d'une t ro i -
íiéme perfonne, qui fe trouve dans 
cet heureux é t a t , aprés avoir mar-i 
qué cette paix & cette aísürance i n -
terieure donf l 'Ame jo i i i t dans cette 
derniere demeure, elle d i t : I I fem~ 
ble que ]€ vemilfdire¿ que lorfque Dieu 
^afait cette fayear A.me A m e , elle foit 
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afsüree de fon falut , de ne pouvair 
plus roffenfer. fe ne Ventens nullement 
ainfi : mais je declare qvCen quelque 
lien que je traite ce fu jet 9 quoy quHl 
femble par ce que je diray , que VAm$ 
efl en afsürance , cela ne fe doit enten' 
dre que durant le temps que fa Divine-
JMajeftéla portera comme dans famainr. 
O" qu'elle ne Poffenfera point. Et par-
lant d'elle - méme, elle ajoúte in-
continent : E t je fay certainement ^  
qu!encoré que la perftnne dont ayparlé^ 
foit dej>uis quelques années en cet heu~ 
reux etat 9 elle fe croit j i peu afsüree 
qu'elle marche avec plus de crainte que 
jamáis^ parce qvUelle apprehende davan-
tage d'ojfenfer DieUy weme dans les 
moindres chofes, 
3. La Sainte dit la mémechofe 
fur ia fin du premier nombre, oü elle 
avoüe que cette afsürance ne luy 
ótoit point la crainte d'offenfer Dieu, 
mais qu'elle la faifoit marcheravec 
un plus grand íbin de le fervir, 8c de 
ne le point offenfer. De forte que 
cette afsürance n'efl: pas une certi-
tude cutiere & abfolüe, mais feu-
lement conditionelle, qui confifte 
dans une ferme efperance que l'Ame, 
qui fe trouve dans cet heureux état, 
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a_ pour lors de joüir un jour de iba 
Epoux, íi par ía faute elle ne vient 
pas á le perdre. D'icy procedoit la 
grande crainte avec laquelle la 
¿íainte fe conduifoit en toutes fes 
aélions pour ne point oíFenfer Dieu 
avec deliberation , non f>as mé-
me par la plus legere imperfe-
élion : d'aillcurs cette Gracepro-
duiíoit dans fon coeur une haine im^ 
placable, mais fainte qu'elle avoit 
contre elle - meme , lors qu'ellc 
coníideroit que par fa faute elle pou-
voit perdre un íi grand bien. Ce í t 
dans cec efprit qu'elle fe plaint 
amoureufement á fon Epoux celeftc 
dans la derniere defes Exclamations. 
M a í s helasI won B icUyán - elle, tant 
que dure cette vie mortelle^ nom fomme* 
toüjours en peril de perdre Pe'temelle), 
O vie ennemie de mon honheur que n'eflr 
il permis de te finir! fe te foujfre, parce 
que mon Dieu te foujfre ^ C r fay foin de 
te conferver parce que tu es a luy. Mais 
ne me trahis pas9 ne me fois pas in-* 
grate. Helas ! mon Seigneur^ que mon 
bannilfement efl long ! I I eff vray que 
tout le temps efl court pourgagner votre 
JEternité'. mais un feul j o ^ r , mefeule 
heure dure beaucoup a ceux j qui craigp 
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flent de voas ajfenfer^ <T qui ne C a^venP 
pas s'ils vous offenfcnt. O libre arbitre 
que tu es efclave de ta liberté^ fi tu n'es 
attaché comme avec des clom par l 'a-
mour O" par la crainte de celuy qui t*a 
cree'l e^.On découvre dans ees pa-
roles la pureté de la doftrine de nó-
tre Sainte qui ne l'avoit apprife que 
dans l'école de la Verité méme; car 
elle avance icy un grand principej 
qui eft indifpeníablement neceíTaire 
a tous les hommes, méme aux plus 
faints & aux plus parfaits, pour fe 
conduire avec füreté parmy les dan-
gers infinis de cette vie mortelle, 
qui eft de vivrecontinuellementdans 
Jadépendancede Dieu, & dedemeu-
rer toújours attaché á Juy comme 
avec des clous par fon faint amour, 
& par fa crainte. 
4. 11 ne s'enfuit non plus de ce 
que la Sainte dit icy, qu'elle étoic 
alors certaine d'étre dans la grace & 
dans Tamitié de Dieu, parce que 
toute la certitude qu'elle en avoic 
confiftoit íeulement dans une tres-
haute & tres-certaine connoiflance 
de cette verité, que Dieu avoit com-
muniquée á fon An?e par le don de 
k foy, ou- par une lumiere prophe-» 
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tique, afín qu'en qualité de Mere 
elle l'enfeignát á fes Enfans, & que 
comme une fgavante Maitrefle elle 
la communiquát par fes livres á toute 
TEglife; car cette forte de grace, 
pour étre decelles que les Theolo-
giens appellent gratuitement don-
nées: gratis datas; n'a pas de liaifon 
neceílaire avec celle qui nous juílifie 
& nous faitfaints} voilá pourquoy 
elle peut fe trouver dans une Ame 
fujette au peché: mais cela fe fait 
par une difpenfation de la tres-
aimable Providence, afín que per-
fonne ne s'enfle 6c ne feglorifie á 
la vúe des graces qu'il regoit de 
DJeu, mais qu'il fafle plus d'état de 
la Grace fantifiante & des vertus 
Ghrétiennes, qui font les veritables 
& les uniques moyens de devenir 
bon, & de fe rendre agreableaux 
yeux de la Divinité» 
5. Dans le nombre troifiéme la 
Sainte dit, que les trois Perfonnes 
Divines & l'Humanité de nótre Seig-
neur JESUS - CHRIST luy étoient 
• tou jours preíentes par une viíion in-
telleduelle. Oü i l faut entendre 
qu'elle ne voyoit pas l'Humanité du 
S^ijyeur toute feule ou á pan ? c'eíl 
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á diré comme feparée de la Divinité, 
mais elle fe fert de cette expreífion, 
pour nous declarer qu'elle ne voyoic 
pas feulement les trois Perfonnes D i -
vines par ees hautes notions qu'elje 
avoit eües de cet ineffable Myílere, 
mais qu'elle voyoit encoré la feconde 
Perfonne en tant qu'Homme. C'eft 
la méme chofe que la Sainte a voulu 
diré dans la Lettre dix-huitiéme du 
premier Tome nombre vingt-fixiéme 
par ees paroles: ?e ne me fouvienspoint 
que le Ferbe Eternel ( en Eípagnol, 
Nuejlro Señor , c'eíl á diré , Notre 
Seigneur ) m*ait parlé^ mais feulement 
l'Humanité: Pour marquer que No* 
tre Seigneur ne luy parloit pas com-
me Dieu, mais feulement comme 
Homme* 
6. La lourde faute que la Sainte dit 
dans le nombre 4.me queTon auroic 
faite en la Fondation de Palence, fi 
N Seigneur nel'eneut avertie aupa-
ravant, eft rapportée par elle-méme 
dans le chapitre 28. du livre de fes 
Fondations: Le cas eft que la Sainte 
ayant reíolu d'acheter une maifon 
pour y transferer le Convent, comme 
elle alloit Communier, Nócre Seig-
neur luy dit de ne pas prendre cette -
5^ LETTRES DE N. G. MIRE 
maiíon , mais un certain Hermitagé 
appclle Nótre Dame déla Rué ; &C 
comrae cecy paroilFoit un peu durSc 
facheuK á la Sainte, parce que Pac-? 
cord en étoit prefque fait, Nótre 
Seigneur luy parla en ees termes; 
Ceux cjui vous conduifent en cette ajfaire 
par leurs avis ne fyavent point comhien 
je fuis offensé dans cet endroit 5 & cecy 
y apjjortera un grand rémede. En eíFeC 
les habitans de la Ville.avoient coü-
turne de s'aflembler dans cet Hermir 
tage, & d'y paffer méme la nuit: 
d'pü vient qu'ii s'y cotnmettoit des 
crimes énormes» & que fa Divine 
Majefté y étoit griévement offeníee. 
Non - obílant cela, comrae la Sainte 
doutoit fí ees paroles étoient vrai-
ment de Dieu , ou íi ce n'étoit pa^  
quelque tromperic de Teíprit malin, 
Nótre Seigneur luy dit encoré un 
coup: Ceflmoy, Avec quoy étant 
convaincüe de la verité eUe changea 
de deííein, & acheta tout le fond de 
cet Hermitage , afín que íes Filies 
loiiaíTent & ferviflent nuit & jour 
avec ferveur fon Celeíle Epoux dans 
Tendroit méme oü i l avoít aupar -
iravant été fi, griévement oñexúL 
S-^  TÉRESE D E JESÜS. t t t . 5, 3 f 
L E T T R E V . 
/ ^IllHftrijfme Seigneur Don Pierr* 
de CaftrO) lors Chanoine d*Avila^z^ 
depms Eveque de Segovie, Premiere. 
f E S V S 
I . Q" OH avec vous , O* que Sa D i " 
O vine Afa'^fte vous paye le conten-
tement que vous nfavez. donné auyur-' 
d'-huy^ vous henijfe de ce cfue vom 
avjez. feconde fi hien mon deftr. Queji 
de votre cote vous ne faites pas tout ce 
que vous pouvez pour m%en dohner Ven-
tier accomplifáment-y \epenfe que le ref~ 
fentiment que y en aüray fcra fi grand9 
qü'il auroit été mieux pour moy de ne 
nom avoir \amais connu: car l 'affaire 
covfifte en ce que ]e ne me contente pas 
que vous alliez feulement au Ciel 5 mais 
encoré i l faut que vous foyez. quelque 
chofe de grand dans l 'Eglife de Dieu : 
y Vayprié infiamment au\ourd*huy qü'il 
ve permette point que vous appliquiez cet 
efprit fi hon que vous avez.k aucune chafe 
qui ne conduit pas a cettefin. 
2. Nos Saeurs vous baifent les mainí^ 
C?! tlks, gnt. p é fort wnfoleei de votr$ 
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•predication. Faites - moy fáavoir ft voUí 
en avez. eté fortfatigue, O* comment vous 
VOHS portez,: ]e ne fouhaite pas que ce 
foit par lettre, parce qu^encoré que )e me 
ré'joüijfe de voir celles qui me viennent 
de votre part^je nepretenspas contribuer 
a. vouslajfer que lemoins qu'il m'efl pojfi' 
ble , qui ne fera toü]o(irs que trop. fe 
fuis moy-meme afez. lajfe ce foir de la 
converfation d 'un Pere de l 'Ordre , qui 
m'a fait perdre Toccajíon d'envoyer un 
meffager k la Marqui¡e qui s'en va a 
Efcalona. L a Lettre va avec toute su-
ret ía Alve , moj ]e fuis certainement 
Votre filie O" fervante 
T E R E S E D E J E S Ú S , 
í, * , • - / . . -•-; 
R E M A R Q J J E S. 
'f? Seigneur Chanoine étoic 
V > rilluftriílime Seigneur Don 
Fierre de Caílro & Ñero natif de la 
ville d'Ampudia , qui fut depuis 
Evéque de Segovie ; Sa grande eru-
dition luy fit meriter pour premier 
employ la Prebende du College 
Theologal d'Alcalá, oú il eut pour 
Gollegue le P.Jerome Gratian, de la 
ü:inontai la premiere Chaire de F ü » 
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loíbphie du College de Cuenca dans 
TUniverfité de Salamanque j aprés 
i l fut appellé á la Prebende á laquelle 
eft attachée la charge de précher 
dans la Ste. Eglifed'Avila. Savertu 
a été rare, & fa veneration pour la 
Saime, dont i l étoit ConfeíTeur, a 
été grande, Lors qu'il étoit Cha-
noine d'Avila, 6cla Sainte dans fon 
Convent de S. Jofeph, i l fit une pre-
dication á fes Religieufes un jour 
dans l'Oétave de la Féte de tous Ies 
Saints, de laquelle la Sainte faitmen-
tion dans la Lettre quarante-deuxié-
me nombre 4, C'eft de cette predi-
cation qu'il avoit faite qu'elle luy 
rend graces dans cette Lettre, 011 
pour mieux diré dans ce Billet fi d i -
gne de Tefprit 6c de la difcretion de 
nótre Sainte. 
2. 9*3 peut - étre été une prophe-
tie ce qu'elle dit dans le premier 
nombre: Qu'il devoit kre quelque chofe 
de grand dans l'Eglife de Dieu , parce 
qu'en efifet de la Prebende qu'il avoic 
á Avila, i l pafla á celle de Tolede, 
de celle - cy i l fut promü á celle de 
la ville de Lugo, & Tan 1^03, i l fut 
élevé fur le Troné Epifcopal de Se-
govie» Ilétoit undesgrandsPrelats 
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de fon íieclc, pour qui l'Eípagne ú 
témoigné une venerarion íinguiiere; 
Enfin le Roy Philippe I I I . l'ayanC 
nommé pour l'Archevéché de Va-
lence, la more plus habile que le 
Courier á apporter les Bulles, le fie 
fortir du móndele zS.d'Oétobrel'an 
1 5 i i , I I fut generalement regretté 
de cous, mais Ipecialement des Pau-
Vres, dont i l s^étoic hautement d e -
claré le vray Pere & lerefuge afsuré.* 
car comme un jour lejuge de Se-
govie luy eut reprefenté qu ' i l devoítr 
moderer fes aumónes, parce que fa 
grande liberalné étoir cauíe que 
Ville fe rerripllíToit de faineans, i l fie 
cette admirable réponíe: Monfteur, 
e'ejlkvous d^admmiflrer la fuetee^ O* 
g, moy d 'exercer la nti'ericorde, Ré-s 
ponfe digne d'un Prince de rEglife,-
par laquclle i l a verifié les paroles 
prophetiques de nótre glorieuíe? 
Mere, . 
SÍ TÉRESEDEJÉSUS, tet t6 . 4^ 
L E T T R E V I . 
rAtí meme Illuffrijfme Seigneur Doít 
Pierre de Caflro étant encoré Char 
noined*Avila. Seconde. 
f E S V S 
t i i ¿ \ Oit avec vous, Tout mon fyavotr'j 
<y nj meme mon imagination n*au-
roit ¡>ü me faire deviner le Non que 
vous vertez de me faire diré. Aíais vó -
tre fcience <&* votre adrede ont eu ce Coit 
de meilleurs effets , en dtjfipant les pei~ 
nes de cette pauvre creature-^ qm avoit 
afsurement pajfe' ceiour-lk encere pin-
Jieurs autres dans des travaux continuéis, 
peri'ajplusrien adireáfa/yíere : maisje 
veux executer ce que vous m ordoiwez. 9 
parce que tel eft le devoir d *me bonne 
fujefte : quand je ne le ferois point 9 
mon naturel me donne tant d'averfion ds 
áemander quelque chore quipeut faire de 
lapetne^ que je n'en uferoispasautrement, 
2. fi'apprens a ce moment qi¿ Anne de 
S. Fierre a envoyé diré a Don Alonze 
qu'il ne laijfe point de vous en aller fup-
plier. Cela s^ eji fait avant que votre bil-
let m'eut étérendu^ parce qu*atitrement 
je n j apfrois jamáis confenti, Qu'il n'jf 
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éit plutot pomtde predtcation, ft le Pro»-
vincial ne vient pas a tempspour la faire9 
car encoré' bien qtSelle voje qtiil n'y a> 
point (Vapparence dedemander cette f a -
veur k celuy qui nya pas d'inclination ¿ 
Vaccorder 3 i l luy femble que de n'avoir 
pas de predication eft quelque chofe pire 
que (i les perdrix venoient a etre gate'es» 
Apres tout jene fáais pas ce qn*ils feront, 
Ñotre Seigneur vous fajfe auffi Saint que 
y le luy demande. Comme \e voudrois 
bien que ce hillet vous fut rendu avant 
que Don jilon^e arrive chez. vous^  par~ 
ce que ]e ne puis fonffrir qne vous joyez 
mime pour un inftant dans la penfee que 
y^agis centre votre volonté ^ \e ne diray 
pas autre chofe finon que cette petitt. 
bromllme me deplah heaucoup. 
Votre f i le & fervanté-
T E R E S E D E J E S Ú S , 
R E M A R Q^U E 
I . T ) Our rintelligence de cette 
i Lettre il faut f§avoir qu'une 
l^ame Flamande de Nation, appel-
lée Madame Anne Wafteels avoit 
époufé á Avila Matthias de Guzman 
& Avila Gentilhomme tres-qualific¿ 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let. 6. 43 
Etant devenüe veuve dans la fleur 
de fon age, aprés avoir rejctté plu-
fieurs partís avantageux qui s'étoient 
prefentés , elle reíblut de prendre 
JESUS-CHRIST pouríbnEpoux,. 
& de fe revétir du faint habit de nó-
tre Ordre dans le Convent de faint 
Jofeph d'Avila , oú elle fit fa pro-
feífion le 15. d'Aouíl 1571. foüs 1c 
nom d'Anne de S. Fierre. Elle mou-
rut Tan 1588. le 8. May laiflant une 
grande opinión de la vertu qu'elle 
avoit acquife dans l'exaíle obfer-
vance de Carmelite déchaufíee qu'-
elle a gardé tout le temps qu'elle a 
vécu dans la Religión. Pour preuve 
de cecy 11 fuffic de produire icy ce 
qui eíl rapporté dans nótre Chroni-
que, que comme elle gouvernoit le 
Convent d'Avila Pan 158;. non pas . 
en qualité de Prieure, mais de Vicaire 
de nótre Mere Ste. Terefe, un jour 
entrant dans leChceur oü éroit une 
Caflette dans laquelle i l y avoit une 
Main de nótre Sainte Fondatrice, 
que le Provincial avoit confiée á la 
garde des Religieufes , fans leur 
declarer le fecret} elle vid tout - á • 
coup cette Caflette toute éclatante 
d'une lumiere extraordinaire, au mu 
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lieu de laquelle paroiíToit nótre glo-
rieufe Mere, qui montrant du doíg|: 
la CaíTetre dit á cette Religieuíe. 
Que mes Filies fajjent grande ejiime de 
cette Cafytte 5 parce queíle renferme 
une Aíain tirée de mon Corps. 
2. Cette grande Religieuie en 
quittant le monde y lailla deux filies, 
dont VAinée qui fe nommoit Mada-
me Marie d'Avila fut mariée á Dort 
Alonze Sedegno, qui eíl celuy done 
la Sainte parle dans ic lecond nom-i 
bre; la Cadette qui s'appelíoit com-
me fa Mere Madame Anne WafteeJs, 
aprés avoir été prefqueun an Novicé 
dans le tres-Religieux Convent de 
Ste. Anne de l'Ordre de Ciíteau dans 
la Ville d7Avila, voulant- marchec 
fur les pas de fa Mere, le jour méme 
-qu'elle fut mife en liberté ( c'étoit 
afsúrement pour étre examinée fe-
Ion l'Ordonnance des Canons ) elle 
changea de refolution, & demanda, 
nótre laint habit avec tant d'inftán» 
ce, que nos Religieufes l'ayant obli-
gée á s'en retourner dans le Convent 
de Ste. Anne, parce qu'elles craig-
noient avec raifon que ce ne fut plu-
tót une boutade de devotion indiíV 
^fete j qu'une veritabie 6c folide vo« 
S . T E R E S E D E JESÚS. tet, 4. 4^  
catión., elle le fii á la verité, mais 
érant arrivée ala porte du Monaílere 
elleconílgna auxReli^ieules Thabic 
avec lequel elle étoit fortic, ¿c ayanc 
repris ceux du'íii ele, elle pria avec 
beaucoup de ferveür qu'on luy d o n -
níit celuy de nórre Qrdre, done elle 
fut enfín revétüe & nommée Annc 
des Angcs. 
3 . 11 y eut pour la profeílion de 
cette Religieufe des difficultezque 
tiótrc Sainte nous dirá dans la Lettrc 
42. car elle étoit fujette ala melan-
colic, & íbuffroit d'autres peines in-
t er i eureS íqu i donnerent bien de l'ex-
crcice á k Sainte & á íesConfeíTeurs, 
Elle avoit communiqué quelques-
fois l'état de fon Ame á ceChanoine, 
qui pour étre fort fpirituel & tres-
ígavant l'avoit éclaircie de fes d o u -
tes, delivrée de fes ícrupules, & puif-
famment confolée dans fes peines: 
c'eft á cela que la Sainte fait alluíion 
. dans le premier nombre , lors qu'elle 
dit : Vótre feience Vemporte bien furlít 
wienne , pmfque vous avez. reüjfi a de-* 
Uvrer de, peine cette pauvre cream-
re , qui avoit certainement pajfé un yatr 
tres-penihle. 
Eníin la Sainte ayant prefque 
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arrété de ne luy pas donner la pro-
'feflion, Nótre Seigneur s'apparut á 
elle & luy commanda de la faire pro-
feíTe, parce que cette Ame fi affligée 
Juy étoit tres-agreabie, Ainíl cette 
bonne filie fit la profeífion entre les 
mains de nótre Ste Mere Tan 1581. 
le 28. de Novcmbre. La Mere de 
cette Novice pretendoit que ce Cha-
noine fit la predication á la ceremo-
nie du Voile de fa filie. Voilá pour-
quoy elle avoit chargé fon Gcndre 
de luy aller demander cette grace : 
mais cela étant venu á la connoií1 
fance du Chanoine i l prevint la 
Sainte pour le diípenfer de cette 
predication : &: c'eft icy le Non , 
c'eft á diré le refus, dont la Sainte 
parle au commencerqjpnt du premier 
nombre : Non^ lequel elle avoiie que 
toute fa feience ny méme fon iraagi-
nation n'avoit pú luy faire prevoir ou 
deviner. Dans le fecond nombre eüe 
ajoüte : Qifelles demeurent fans pré^ 
dication 5 bien que ce manquement leut 
parotfo pire queJi les perdrix étoient ga,* 
vées, C'vtoitapparamment un regal 
que Ies Parens avoient preparé pout 
le Predicateur* 
S. T E R E S E D E JESÚS. ZÍÍ. 7, 47 
L E T T R E V I I . 
^ VExcellentijfime Seigneur Don F a -
drique Alvares de Tolede Duc de 
fine fea y O* deputs Duc d'^ilve* 
f E S V S* 
% T grace du Saint Efprit folt 
X 4 avec votre Seigneurie ftluflrijfi* 
me» f'ayprisfi grande part a votre con~ 
tentement , que fay bien voulu vous le 
faire connoitre 9 parce qu!en verité ma 
'¡ojeen a été tres'grande : qü'il plaife k 
Notre Seigneur me Vaccomplir par les 
heureufes cauches de A i adame la DH-
chejfe^  qu'il conferve votre Seigneurie 
longues années dans me par faite fantém 
fe baife milíe fois les inains a Madame9 
€?* la fupplie de bannir de fon caur toute 
la crainte^ mais d^avoir confance que 
Islotre Seigneur qui a commencé a nous 
favorifer nous fera la grace toute entiere¿ 
fauray un ¡oin tout partteulier crtoutes 
nos Saeurs aufp de la demander infiam-
ment k [a Divine Majefte'» 
2. Les travattx que ]*ay foujferts, O* 
le peu de fanté que fay eüe depuis que je 
m ¡uif dmné rhonnm de vous krire 9 
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d^ailleurs ra'sur anee que l'on nfd* 
vott donnée que vetts vous portiez, bien 
m'ayunt empéchee de vous écrire^ vous ont 
fans doute donné futet de m'accufer de 
ne-gligence : au moins i l efl vray que je 
rfen ay pas eüe a vous recommander & 
Dieu dans mes pauvres prieres ; me 
fuis toü]ours fouvenüe de le faife^qu'elles 
vaillent autant qu'elles pourront , O* 
wus pouvez. vous afsürer que fen jeray 
taú]ours de mime, fayrefjenti avec beau-
coup de tendrejfe les mal adié s que vous 
avez foujfertes. Plaife a Dieu qü'elles 
foient toutes pajfées , C?" qu'tl garde vo~ 
tre Illuflriffime Perfonne longues années* 
P e Burgosh 18. A v r i l . 
Indigne fervante de vótrt 
Seigneurie Illuftriffime. 
T E R E S E D E J E S U S ! 
R E M A R Q / U E S. 
J. Ette Lettre eíl pour Pcxcel* 
K J^ lentiílime Seigneur Don Fa* 
drique z I^varez de Tolede Duc de 
Huerca, qui eft le titre du filsaine. 
de la grande Maifon d 'A lve , de la-
quelle ce Seigneur en qualité d'He-
yitier prit pofícíTíon huic mois aprés 
que 
S. T E R E S E t)E JESÚS. Let. 7, 
que cetíe. Lettre luy eut été écrite. 
I I étoit ííls du grand Duí Don Fer». 
dinand, de qui i l n'avoit pas feule-
menc heriré les grands Eílats, mais 
encoré la valeur, dont il a donné des 
preuves íignalées en Flandres, oü 
comme un digne fils i l a comblé de 
triomphes la glorieufe memoire de^  
fon Pete, 
2. Ce Prince avoit époufé en troi-
íiémes Noces fa couíine - germaine 
rExcelIentiffime DameMadameMa^-
rie de Tolede filie du Marquis de 
Ville - franche. Ce mariage fut le. 
fujet du déplaiíir duRoy Philippefe-
cond,qui fit arrécer prifonnier le Pere 
de, ce Prince, parce qu'il avoit conclu 
ce mariage íans en avoir eu aupara-
vant la permifíion de Sa Majefté, 8c 
qu'il étoit forti de la prifon oú Ton le 
detenoit á Tordeíiilas, quoy qu'in* 
continent aprés il y fut retourné. • 
^, Dans le premier nombre, la 
Sainte avec beaucoup de civilité fe-
licite ce Seigneur de lagroíleífe de 
Madame la DucheíTe fon Epoufe, 6c 
l'afsüre de fes prieres pour en obtenir 
rheureux fuccés. Elle luy en dón» 
ne méme des aísürances, comme i l 
arriva eu cfíet ; car Dieu donna á 
e. 
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cette Dame un fils qui fut appellé 
Don Ferdinand Duc de Huefca. 
Mais comme i l étoit le fruit ou le fils 
des oraifons de S.Terefe,il ne futpas 
pour le monde, mais pour le Ciel, 
dont i l alia joüir étant mort dans fon 
enfance. Par cette more l'Etat d'Al-
ve paila á Don Antoine néveu de 
Don Fadrique , & fils de Don Die-
gue Conétable de Navarre, & le 
Grand - pere de celuy qui le poíTede 
aujourd'huy, & qui fait profeííion 
de ne ceder á aucun de fes illuftres 
Ayeux en la devotion & affe¿Uon 
envers nótre Mere Ste. Terefe. 
L E T T R E V I I I . 
A la tres - Tlluftre Dame , Madamt 
JMarie de Mendozje O* Sarmiento^ qui 
avoit été^Comtejfe de Ribadavia* 
Premiere. 
f E S V S, 
I . T B Saint Efyrtt foit avec vótre 
\ j Seigneurie. Comme je me don-
Hay hier rhonnear de yom écrire^ celle* 
S. T E R E S E D E JESÚS. LeK%, ft ' 
ty rfejl que poar vous avertir que j'dj 
refú aujourd''hHy des Lettres de la Du* 
chejfed'OJfune^ C f du Dotteur Ayala^ 
par lefquelles on me fait injlance de re' 
cevoir une de fes Demoifelles ^ un 
Tere # de la Compagnie qui s'eft reñ- * 
contre' Va par hazjtrd , rriécrit fort a *~ ¿to£ 
Vavantage de Vme% i l femble queVañ~ x ^ k V 
tre ait eté épouvantée par la rigueur, vatcz, 
Voila, pourquoy i l efl expedient que celuy Con-
qui peut les bien informer de tout^  leur ^f f0^ 
parle. Ces Lettres ns difent rien de ce Sainte. 
qui fe pajfe par-déla, f'ay mandé que 
l *onpouvoit lameneririceffamment) parce 
que je vous avois de¡a écrit ce qu'il f a • 
loit faire pour luy donner promptement 
Fhabit: quoy 'fajf ajoüte' qu'elles voüs 
en avertijfent aujfi~tot qü'elle feroit k 
Vailladolid, r ict is a notre Pere Vifi-
teur pour luy marquer Vinclination que 
vous avez. a IfS recevoir 9 O* j í le prie 
d 'en envojer la licenqe dans cette Let-
tre. fe erais qu*il le fera^ mais /'#/ ñe 
le faifoit point, ne tardez.pas k luy en 
¿crire derechef^ de ménager fi bien 
Cette ajfaire 9 quHl n'ait pas fu]et de 
penfer quil y a eu en cela de la furprife 
ou de la tromperie: car autant que ']e le 
puis conmitre 3 le Pere Vijiteur ne man-
quera point de VQHS contenter en tout c* 
G 2 
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que VOHS luy demanderez.,, Dieu noui 
donne un contentement quidoitdurerfans 
fm^ qtiil vous tienne toüjonrs de/a.maw9 
vous conferve ponr ma confolatiotié 
2. Aíonfieur VEvtáne * m*a fa.it 
toitle '^ire ai'i']0Hr ,^^ uJ qrfil feportoit mieuxy 
S^r. D. Q " quil viendroit mus vo;r. C'ejí pour-
Alvare quoy ne vous en donne z. y as de peine* 
doz-<n Q^ari^ efl-ce que \e vous verray plus 
Evé jue M're ? Notre Seigneur le fajfe; mais i l 
de Pa- eji vray que nous devons nous aider nous~ 
Icnce memes pour cela, Plaife k Sa Divine 
dtclu A^jtftcyl0™ que ]e vous verraj) que je 
Dame. VMS trouveplus maitrejfe devous-wémey 
parce que votre Ame a de grandes dif- • 
pofitions pour cela, fe crois qu'U vous 
feroit aujfi proftable de nfavoir aupres 
de z ousy ccmme il Veft a moy - méme 
d^etre aupre's du Pere Vtfiteur ^  parce 
qu^ en qualité de Superieur i l me dit des 
veritez* , O* moy comme.prefomptueufe9 
O" etant accoütumée d. ce que vous me 
foujfriez. y i'en ferois de meme^  a, votre. 
égard. fe me recommande aux prieres. 
(§) Ln de Madame la Duchefe: (§) Nos Soeurs 
Duchef. ^ fouviennent heaucoup de vous dans 
filie de lcs leiirs-
cette 
Dame, Indignefervante &[uj'ette deV, Srie, 
TERESE DE JESÚS,. Carmelite», 
S. T E R E S E D E JESÚS. Let. 8. . 5 3 
g. Vous ne me dites \amais cowment 
voiis VOHS ttouvez. de- la direÜion du R, 
Tere Jean Gutierres, fe le diray un )our 
rnoj - mkme. Faites - luy mes recowman-
dations. fe rfay pas apprts fi fa Niéce 
4 faitprofejfwn. L e Veré Vifitenr don-
vera la permijfwn pour celles e¡HÍ ladoi-
vent faire. Envoyez. avenir la Frieure 
<pie je_l*avois mblie'. 
R E M A R Q^U E S. 
1. Ette Lettre eft pour cetté 
V - y grande Dame MadameMaric 
de Mendoze fí connüe dans touta 
l'Efpagne pour fes grandes aumónes. 
El leéíoi t épeufe dugrandComman-
deur de León Don Fran^ois de los 
Cobos, foeur'de Monfeigr. rEvéque 
Don Alvare de Mendoze, filie da 
Comte de Ribadavia, & heritiere de 
fes Etats: Titres qui prouvent aíTez 
fa Noblefle, mais la communication 
intime qu'elle a eüe avec nótre Sain-
te eíl la preuve manifeílede fa haute 
yertu. 
2. Cette Dame étoit Fondatrice 
du Monaftere des Religieufes de 
Vailladolid, 6c en cette qualke 
C3 
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nótre Sainte Mere , qui étoit ap-
paramment alors á Palence , luy 
rend compte dans le premier nonr-
bre de la vocation d'une Demoifelle 
de la DucheíTe d 'Oífune, qui pre-
tendoit d'étre Religieufe dans ce 
Monaftere. Elles étoient deux qui 
ayoient un méme deíTein, Mais l 'aa-
tye, dit - elle 5 doit avoir eté épouvan-
tée -par larigumrr Secrets & adora-
blesjugemens de Dieu, qui en choi-
l i t une pour le Ciel de la Religión, 
ik laiíle l'autre parmy les piegcsdan-
gereux du monde corrompu ! 
3, Le deuxiéme nombre exige á 
titre de juítice que nous y faííions une 
plus ferieufe reflexión, parce qu'i l 
contient une excellente dodrinc. 
L a Sainte encourage cette Dame, 6c 
tache de la confoler dans la peine 
que luy cauíbit la maladie du Scigr. 
Evéque fon frere, en luy donnant les 
bonnes nouvelles de fa convalefcen-
ce ; mais en méme temps elle ne 
peut pas s'empécher de marqueríe 
v i f reíTentiment qu'elie avoit de voir 
que cette Ame fí grande & íi gene-
reufe euc íi peu d'empire fur elle-
méme , qu'elie fe laiísát emporter 
aux mouvemens d'une paífion fi 
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baílc. Voilá pourquoy elle luy d i t 
aíTez franchement: Quand eft-ce que 
ye vms verray plus libreé O fiocerité 
vraiment Chrétienne ! ó fainte l i -
berté d'efprit I J ) fouveraineté de la 
vertu, que vous faites bien paroitre 
que vous étes élevée au - deíTus de 
toutes chofes í ó amour veritablc 
qui ne voulez que pour Dieu feul la 
períbnne que vous aimez l d 'oü 
vient que vous reíTentez de la voir 
éprife de tout autre amour que de 
celuy de Dieu? 
4. Quand vous verray - M a d a m e * 
áans me plus grande liberté? comme íi 
elle diíoit : " Comment fe peut- i l 
„ faire qu'une Dame de fi grande 
„qua l i t é veiiille fe rendre efclave 
„ cTelie- méme, engageant fa liberté 
5, á unMaí t r e auffivil Scauíliabjet 
,> qu'une paíííon déregléep Etre fen-
w fible aux peines eñ un tribut dont 
„ nous fommes redevables á la Na-
ture: mais afiujettir nótre volontó 
„ á ce genre de reílentimens, c'eft 
5, la rendre efeláve des pafíions, qui 
eíl une fervitude d'autant plus fá-
5, cheu í e , qu'elle foümet la volonté 
55 á un plus grand nombre de Maítrcs, 
j j q u i eH: fans doute le p lusdéplo-
C 4 
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3, rabie état oü la Creature raiíbh-
S.Am • 35 nable puiíle étre reduite. Mifera 
brof. í. 5J fervitus , dit S. Ambroifc, cui va~ 
1.U aoi r '£Um V* eft ' p^ures en^ m Dóminos ha-
' yjhet, qui unum non kabet, Miferable 
3, efclavage de celuy qui releve d'une 
•5, Jurifdiétion vague &índe te rmi -
5, née : car i l faut de neceífité qu'il 
55 reconnoiíle pluííeurs Maitres qui 
55 le dominent 5 lors qu'il n'en a 
„ point un particulier. 11 veut dire5 
„ q u e celuy, qui ne reconnoir pas 
55 Dieu pour fon Maítre & fon Seig-
•3, neur, íbufire la domination pu 
55 plutót la tyrannied'autantde Maí-
3, tres qu'il a id'aÍTeá.iQns dépravées 
^, aufquelles i l obeíc. Cruels tyrans 
5, de nótre liberté qui la tiennent at-
5, tachée á la chaíne d'une miferable 
3, fervitude! 
5. De cecy nous pouvons juger 
combien grande eíl la tromperie des 
Mondains 5 qui prennent le change, 
& appeílent liberté ce qui eíl effeíli-
vement fervitude, & rcgardent com-
me unefervitudela veritable liberté, 
Jaquelle. coníiíte dans une pratique 
aiíée & confiante de la vertu, car 
celuy-láefl parfaitement libre,quieft 
- m^ure de luy-memejqui lientla bride 
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íerrée á íes paffions 6c á íes appetits 
comme au contraire, celuy, qui fe 
laifle aller á leurs mouvemens dere-
glez, eíl un veritable efclave, fuivant 
cetce admirable expreffion de Ter-
tullien : S i veram futas [¿culi liberta--ftxtXiy0 
tñn^ redifti in fervkutem homwísf ejuam de Co-
yutai libertatem : atnififli liberta-rop*, 
tem Chrifli) qmm putas fervitutem. 
vous reputez l iber té , eeíle que IeC ^ 
monde nous veut marquer par ce 
nom, vous vous trompez j parce que 
ce que le monde appelle l iber té , eíí 
une puré fervitude j & en méme 
temps vous vous privez^de la liberté 
de JESUS-CH RIST , dans laquelle 
feule fe trouve la liberté eíTen-
t iel le , mais que vous jugez par un 
faux raifonftement étre une fervitude. 
En eíFet quelle plus grande & plus 
honteufe fervitude, que celle d'un 
homme qui fe foúmet á un Maitre 
auffi vil 8¿ méprifable qu'eñ l'appetic 
ou la pafíion á laquelle i l a engagé fa 
liberté, pour traíner des chaínes éter-
nelles? J^^VJ-^É-^, diíbit Pla tón, p^íoj^ 
tout payen qu'il é t o i t , toties te velut ¡ib. 9V 
catena, revinBum rtequlffimo impurif- de Ke-*-
Jime Domino pro mancipio tradis. i \ u -
jant de fois que tu peches, tu t© 
es 
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chargcs d'autant de chaínes,avec leC~ 
quelles tu t'engages en qualité d'ef-
clave á un Maítre tres-méchant 6c 
tres-impur,qui eíl le vice. Qu'eft-ce 
queS.Auguftin ouSJeróraepour ro i t 
diré de plus fort ? O ü trouver done 
une plus profonde baíTefíe, & ufte 
fervitude plus vilc & plus honteufe ? 
6. C'eft icy le fujet que Philon 
traite divinement dans cet excellent 
L i v r e , auquel i l a donné pour tk re : 
Que totit homme de hien ejt libre, Quod 
omnisProbus liber; oü i l marque deux 
^ Philo fartes ¿ e fervitudes, Tune du corps, 
O^bi & l'autre de*rAme, Leshommes, 
omnis d i t - i l , dominenc fur le premier. 
Probas mais jes vices & \es paílions exercent 
sr* leur empire fur 1* Ame i ficilprouve 
par des raiíbns tant divines qu'hu-
maines, que la fervitude de l'Ame eíl 
la feule réelle & veritable, & la plus 
dure, parce qu'elle s'exerce fur la 
plus noble parciede Thomme, & que 
d'ailleurs elle Taflujettit au Maítre le 
plus abjet & le plus indigne qui fe 
pUiífe rencontrer. D'oú i l conclud 
qu'i l n'eíl point de liberté que celle 
qui vient de la vertu, ny de fervitude 
que celle que le vice impofe; & par 
confequent, que celuy - la eft vray-
ment Maítre ¿c Seigneur, qui f^aic 
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fe maícriíer foy-méme, & exercer 
un empire fouverain fur fes paflions 
& fur fes íentimens : II rapporte á ce 
propos le beau mot deDiogene le 
Ci ñ i q u e , qui voyaqt un jour qu'aprés 
qu'un Maitre eut donné des Lettres 
d'afFranchiíTement á fon Efclave, 
tous les amis de celui-cy écoient forc 
emprefles á le feliciter de fa liberté j 
Miratusefly dit fon Hií lorien, fa~ 
tutrn eorum judicium, II s'étonna du 
jugement fot & erronné de ees gens, 
qui eílimoient libre unhommequi 
étoit efclave de luy - méme & de fes 
fentimeos, dont il donnoit des mar-
ques aífez viíibles dans un excez de 
joye, qu'il faifoit paroitre pour le re-
couvrement de fa liberté corporelle. 
Par ees raifons & par d'autres encoré 
fuperieures, ñótre Sainte fouhaitoic 
de voir cette grande Dame MaítrelTe 
d'elle-méme ; & elle ne pouvoic 
fóuffrir qu'une Ame d'ailleurS íi ge-
nereuíé fe rendit au mouvement 
d'une paííion ñ naturelle, comme eít 
le.fentiment de douleurque luy cau-
foit la maladie de fon Frere , qui 
é t o i t un homme de íi grand merite. 
7. Dans la poft-date, la Sainte 
fait mention du R . P. Jean Gutiér-
rez DominicainjPredicatcur du Roy 
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qui a été un de ceux qui approuve* 
rent refprit de nótre Ste. Mere, & 
qui femble avoir été ConfeíTeur de 
cette Dame, puis qu'elle fe pláint de 
ce qu'elle ne iuy mimdoít point com-
me elle íe trouvoit de la Direftion 
de ce Pere. Lors qu'elle ajoúte : f é 
le diraj un jour moj -mime^ on peut 
juger qu'elle vouloit luy faire enten-
dre qu'elle avoit eu quelque connoif-
fance de Tétat de fon Ame. Cé qui 
peut fervii d'une tres-forte preuve, 
de la vertu de cette Dame, & du foin 
que nótre Saiote Fondatrice prenoic 
de fon avancement fpirituel. Mais 
darts cette rencontre, & par touc 
ailleurs, cette celefte Maítrell'e nous 
montre que la fin du commerce Se-
de la communication qu'elle entre-
tenoit avec les creatures, n'étoit quef 
de conduire les Ames á Dieu. 
L E T T R E I X . 
\A U méme tres - Jlluflre Dante M a d a ^ 
me Marie de Mendoza. Seconde. 
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Oient avec votre Seigneurie. f a - ' 
voisdeyi écrit cene autre Lcttre 
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Iwfque la votre me fut rendúe, fe vous 
remercie beaucoup du foin que vous avez. 
de me favorifer^ qui rfefr pos chofe nou* 
velle. f ayeu tres-peu de [ante depuis 
que ]e fuis icy : mais a l 'heure qu'tl eji 
Y me porte bien^ & comme jepojfede icy 
JMonfteur f Eveque ]e fouffre tout avec 
yoje, favoüe qu'il me feroit plus a v m -
tageux de ']oúir de ce foulagement en vo* 
tre compagnie .^ parce que. \e ferois fort 
confolée de iraiter de plujieurs chofe* 
avev vous» JMais quelques raifons me 
font croire que cela, ne pourra point etrt 
aujfitot que ]e Vavois penfé, 
2. Vous traiterez. vous-meme de tout 
ñvec le Pere Vifiteur', gáyete extrcmement 
contente d 'avoir appris que cela devoit 
etré ainft i car 'ce. Pere eji fon votre fer-
viteur O* fay re^ü une grande confo*. 
lation d 'entendre qu'il parloit de vouf 
avec des témoignages d'ttne ftnguliere 
ajfeclion ^ ce qui me fait croire qu'il fera^ 
avec plaijir tout ce que vous defirerez. de 
luy, fe vous fupplie aujfi de luy etrefa' 
vorahle , de luy faire tout l'accúeit. 
que l 'ow a accoütumé de faire aux per-
fbnnes de fon CaraBére: car i l efl le plus 
grand Superieur que pous ayons i cette 
keure^ & y ^ doute ppint que f»n Ame 
tJefoit d 'm^ratfd rntrite dwdnt V k H . 
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.3. 7^  Tiapperqois que trop la grate 
que VOHS me faites de vouloirbien atten-
dre ees filies cjui doive?it étre Religieu-
Jes : mais comme. le R, JPere Zuarez de 
la Compagnie, qui efl celuy qui devoit 
leur parler pour les informer de notre 
Religión 1 nfécrit qu1 elles y font propres^ 
i l n'y a pas raijon de s^arréter^ ilfaut 
feulement que vous demandiez. la per~ 
mijfion dtt P , Provincial i que vous 
luy écriviez. de les recevoir, sUi ne le 
faifoit point 5 i l faudroit* s'adrefer au 
Pere Vifiteur^qui Vaccordera auJfí-tot9 
•parce que \e m*accommóde mieux avec 
luy: car encoré bien que fécrive ajfez 
fouvent au Pere Provincial ^ i l ne me 
veut pas repondré» 
4. f ay beaucoup rejfenti le mal de 
JMadame l*j4bbej¡e', loüé foit Dieu qui 
d *une maniere OH d ''autre nepermet pas 
que vous foyez. fans peine, Toutes autant 
que nous fommes icy la recommandons k 
Dieu fans vous oublier : car i l nefaut 
point pour cela attendre des commande-
mens 1 lorfque l'on a un réveil-matin 
aujfi fidéle que l^amour^plaife a Notre 
Seigneur que ce mal ne foit fien, que 
fa Seigríeurie foit bientot rétablie en fa 
premiere fanté, Toutes nos Sceurs vout 
baifent un mülion de fois Its mam, 
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^, 0 « e m í que vous devenez. fon 
fpmtuelle : je ríen fuis pas étonnée com~ 
me de chofe muvelle9 mais ]e ferois ra -
vie de \oye d ^étre flus pre's de vom, quoy 
que non pas dans l'indtfpofition que j é 
foujfre, pour avoir la faüsfattion d 'en 
traiter avec vous. Ce Pere Viftteur me 
donne la vie 5 ]e crois qü'il ne [erapoint 
trompé a mon égard^ comine tant d'autres 
l 'ont été) parce qu'il plait a Dieu de luy 
faire comottre comhienje fuis mauvaife: 
d vtent qu'k tout moment i l me fur~ 
prend dans des imperfeSlions ; fen fuis 
extremement con ¡olee r O " je fais tout 
ce que ]e puis pour les luy faire connoitre. 
Ceft un grand foulagement de pmvoir 
traiter clairement avec celuy qui tient 
la place de Dieu 5 ^efi en cette qualité 
que je le regarderay tout le temps que 
\e feray avec luy. 
- 6» Vous aurez. fans doute appris com-
me Von menoit le Pere Dominique a 
Truxillo pour y etre Prieur , enfuite de 
r/leflion que les Religieux avoient faite 
en fa Perfonne, mais que ceux de Sala-
manque pnt envoye prier le P, "Provincial 
de le leur laijfer. lis ne f^avent pas en-
coré ce qü'il fera : Aíais ce Pays-lk e(l 
bien contraire afa fante\ Lors que vcus 
verrez. le P, Provincial des Vomnir 
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quawsy ne manquez. pas de le quereller 
de ce qtCil ne nfa pas voulu vijiter ü 
Salamanqués quoy quil y eut ¿téplufienrs 
jours, Quoy done ejl - i l vray que ]e ne 
¡L >aime pas beaucoup ? JMais tout cecy ne 
fait que vous ennuyer: \e ríen diray donú 
pas davantage^ puis qu'ily a encáreme 
í e t t r e \ointe a cetle-cy. L a grande con-
jelation que je fens de traite'r avec vous 
Tríempechoit de tríappercevoifquejevous 
fms importune, 
indigne fervante & fujette 
de votre Seigneurie ^  
} T E R E S E D E J E S Ú S , 
R E M A R <XU E S. 
t, Ans cette Lettre la Sainte 
J L - / pourfuit la matiere dentelle 
avoit commencé á traiter dans la 
precedente, íur la reception & l'en-
trée des deux Demoifelles de la Du-
cheíTe d'Oílune dans la Religión, & 
autant que l'on en peut juger du con-
tenu, elle Técrivit le méme jour que 
la premiere, & il me femble que c'eíl 
celle - la méme que la Sainte dit dans 
le nombre dernier qu'elle envoyoit 
avec celle-cy, ou pour le diré plus 
nettement, ees deux Lettres fureiic. 
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écrites le méme jour, mais la pre-
iniere avant que la Sainteeut re^ü les 
Lettres de la Dame, & la feconde, 
qui eft la prefente, aprés la recep-
tion des Lettres. 
2. Dans les nombres 2. & ^, elle 
parle du R . P. Vifiteur qui étoit le 
Pere Jeróme Gratian , & elle prie 
cette Dame de luy étre favorable , . 
parce ) dit-elle, qu i^l efl ieplusgrand 
Superieur que nous ayons prefentement , 
C fon Ame doit étre d *un grandmerite 
devant Dieu : Elle établit fon éloge 
lur deux qualitez 5 fur celle de Saint, 
& fur celle de Prelat ou de Supe-
rieur. Gr il efl: cértain qu'il n'auroít 
pas été bon Prelat, «'il n'eut pas été 
Saint: paree que, comme dit tres-
bien S. Bernard , la Sainteté n'eíl á Ber" 
perfonne fi neceíT'aire qu'aux Supe- "ear,^ s 
rieurs ou Prelats, & c'eíl par cette de y\r-
raifon que l'Ecriture les appelle or- bis. Pf. 
dinairement Saints. Tralatos máxime ^* au* 
decet SanFtitudo , unde & in Pfalmo ' J J 
Sanfti fpeciüliter appellantur. loqua-
3. Ce que la Sainte dit dans le noni- ^r, 
bre cinquiéme nous montre quel 
étoit fon efprit, c'eíl á diré, parfai-
tement humble, parce qu'en méme 
temps qu'elle loiie cette Dame d'é* 
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tre fort fpirituelle, elle dit d'elle-
méme : Ce Pere Vifiteur me dome U 
vie-y ye crois qu'il ne fera point trompé k 
mon égard % comme tam d'autres ront 
¡¡té) parce cju'il pUtt a Dieu de luyfaire 
connoitre combien je fuis mauvaife: d'ou 
vient ejtf k tout moment i l me farprend 
dans des imperfeHions ; \en fuis extre-
mement confolée , C7" jé fais tout ce que 
')€ puis pour les luy faire connoitre. O 
Elprit de verité, vous avez animé 
& rempli devous-roéme cette Ste, 
Ame, que vótre adorable Providence 
avoit deílinéc pour conduire les nó-
tres dans le chemin du falut ! Ilfaut 
avoüer qu'en cecy, comme dans tout 
le refte, il paroit avec évidence que 
Dieu a établi nótre Sainte comme 
guide de toutes les perfonnes Tpiri-
tuelles de ion Eglife, & quand«nous 
n'aurions point dans toute l'Hiftoire 
de fa vie d'autre preuve de fa vertu, 
ees feules paroles íuffifent pour nous 
découvrir la folidité de fon efprit; 
car quelle humilité ne remarquons-
nous pas dans ees paroles ? Humilité 
qui eft le fondement de tontea lés 
vertus. Quelle défiance d'elle'meme, 
marque indubitable de fa süreté .? 
Quelle candeur , quelle íinceriíé 
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ayec fon ConfeíTeur, laquelle eft k 
principe de la vie fpirituelle & inte-
rieureí' Toute fa malice & toutes 
fes imperfedions fe reduifoient á fe 
reputer él le-méme mauvaife 6cim-
parfaite, & á defirer que tous les au-
tres euflent la méme opinión 9 en 
quoy confifte le plus fublime dégré 
de la perfe&ion : a chaquépas , dit-
elle, OH k tout mommt ti me furprertcL. 
dans les imperfeElions : mais la Sainte 
me le pardonnera, s'il luy plait: car 
bien loin de la trouver icy dans des 
impcrfe¿Uo.ns, au contraire nous n'y 
pouvons remarquer qu'un comble de 
perfeftions, 
4. Elle ajoüte : c*ejl un grand fott" 
lagement de pouvoir traíter clairement 
avec celuj qui tient la place de Dieu. 
Elle fuppofe qu'il y a non feulement 
de labienfeance, mais encoré de la 
neceííité de le faire, ainíl elle dit que 
cela eft d'un grand foulagement; 
certainement elle a grande raifon: 
parce que celuy, qui découvre á fon 
Pere ípirituel ce qui fe paífe dans 
fon Ame, décharge fon coeur des 
détreífes & des angoiíTes de la con-
fcience, & rend plus leger le far-
deau de la tentatipn qu'il fouffre, ou 
L E T T R E S D E N. G. M E R E 
de la faute qu'il a commife, laquelíé, 
comme dit S. Ambroife, opprime 
& accable la pauvre -Ame par fa pe-
:Ainbr ^nt:eur • Car le de-
in cap. nion, qui d'abord nous fait trouver 
7. L u c aifé le peché foús l'amorce de la de-
lc£l:ation, nous tourmente puis aprés 
cruellement par la torture que nous 
donne ce plaiíír imaginaire, & nous 
ecrafe foús le poids infupportablé 
des remords de la confcience. O í 
celuy qui ouvre fon coeur 6c qui en 
developpe nettement tous les replis 
á un bon ConfeíTeur fe défait de ce 
fardeau, 
E c d t . ^. Pondus fuper fe tollet, qui hot?t~ 
' Jliori fe communicat) dit le S.Efprit: 
celuy - la fecoiie un lourd & pefant 
fardeau , qui fe declare á un autre 
qui eft meilleur & plus honnéte que 
3uy-méme. II dit pofítivement, ¿ «« 
' autre qui eft meilleur. Parce que Ton 
ne trouve pas ce foulagement dans 
tous les hommes, & qu'il n'eft pas 
convenable de découvrir fes playes 
indifFeremment á un chacun, niais 
feulement au Medecin, qui a les 
moyens & TadreíTe de les guerir: car 
fi ayant déja les yeux offufqués par 
ia pouíliere de nos paffions nous 
13. v 
2. 
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cherchons un autre aveugle pour 
guide , que pouvons nous attendre 
autre chofe que la perte infaillible 
de tous deux ? fuivanc cctte parole 
de nócre Divin Maítre : Ctcus autem Matt&;. 
jí CACO ducatumpraftet, ambo infoveam 15.T.14» 
c¿tdunt* 
6, Dans le 6, nombre la Sainte 
donne á cette Dame la nouvelle de 
l'eleóHon que les Religieux du Con-
vent de TOrdre de S. Dominique 
dans la Ville de Truxillo avoient 
faite du R . P. Dominique Bagnez 
fon Confefleur , pour étre leur Su-
perieur; á laquelle les Religieux du 
Convent de S. Eltienne dans la Villc 
de Salamanque s'oppofoi^nt, pour 
conferver ce precieux Joyau r qui a 
fervi d'un tres - riche ornement a 
cette grande Univerfité , mere fe-
conde d'un grand nombre d'illuftres 
Enfans, qui ont éclairé TEglife par 
íes brillans rayons de leurs vertus & 
de leur dodrine* Mais elle luy faic 
en méme temps de juftes plaintes da 
R . P. Provincial des Dominiquains, 
qui ne luy avoit pas fait l'honneur de 
la vifiter, lors qu'il étoit á Salaman-
que , quoy qu'elle eut une íi grande 
amitié pour luy : parce que le vjeri-
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table amour, qui n'eíí autre que la 
charité, n'eíl pas comme la tauíTe 
& trompeuíe amitié du monde, la-
quelle,commedit un Poete, s'éva-
noüit Se le perd par rabfence, con-
formement au Proverbc qui porte : 
loin des yeux, loin du cceur. 
Quantum octUis 9 anima tamprocul 
ibit amor, 
7. L e Pere Zuarez dont la Saintfc 
Üait mention dans le 3. nombre étoic 
le Reverendiffime Pere Jean Zuarez, 
deux fois Provincial de la Compag-
nie de J E S U S dans la Province de 
Caftille , qui a été auífi Contefleur 
de nótre Sainte: duquel la víe vray-
inent heroique eft rapportée parmy 
celles des hommes illuílres de cette 
facrée Religión. 
L E T T R E X . 
j i la tres - illuflre Dame , Madamt 
Loüife de la Cerda , Dame de M a -
lagen. 
f E S V S 
avec votre Sei 
Mejfager me frejfe Ji fort que je 
t . ^ O h ignewrie, L e 
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fie fáajr pas mane comme je puis vous le 
diré 1 fi ce n'eft que je l 'attrihüe a l 'a-
mour que fay pour vous , qui iría, fait 
trouver le tempspour cela. H a Adadame 
que de fots je me fonviem de vous ¡O* des 
peines que vous foujjrez.^  pour avoir toü~ 
joursfoin de vous recommander a Notre 
Seigneur! qu*il plaife a Sa Divine Aíajefié 
de rendre promptement la [ante' a, ees 
Mejfieurs 9 afín que je ne me voye pas Jt 
éloignéede vous, fe ferois^ce me femble9 
hien contentefi je pouvois vous voir k To-
le de. f emé porte hien9 graces 4 Diea^ 
f iray apre's la S, Fierre A Vailladolid. 
2. Fui/que je vousay confié mon AmCy 
preñez* garde de me Penvoyer le plutot 
que vous pourrez 9 C r par me commo-
ditéqui fott tres-süre. Áíais ne me l*en-
voyez. pas fans une Lettre de ce faint 
Homme , ajin que mus puijfwns fáavoir 
quel efi fon fentiment 9 comme mus V a -
vons concerté entre mus, On dpt que le 
jR. P. Prefenté Domimque doit venir icy 
cet Eté 9 je ne fiáis oU fen fuis depeur 
que quand i l viendra i l ne me Jurprenne9 
comme l'on dit9le larcindans lesmains. 
Cefl pourquoj je vous prie pour l'amour 
de Dieu de me l ,envojer aufft-tot que ce 
Saint raura vüe 5 vous aurez. du temps 
de refíe pour la voir avec fnoy9 lorfque 
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re feray de retour h Tolede, Ne vóiir 
dmnez. pas de peine de ce que Sal azar* 
ne la voit point, s^il ne s^ en prefente 
une occajion fsrt grande, parce que cecy 
nous ejl bten plus importante 
3. On w'écrit que tout va bien dans 
le Monafiere de votre Seignetme , que 
Vavancement que Von y fait dans la. 
vertu eft grand ) € r jecroy qurii efl ainfi* 
Tous ceux de dega ont eflimé que c'eft un 
grand honheurpaurcette Maifon d ^ avoir 
rencontréun tel Confejfeur. Ceux , dis" 
je , aui connoijfent fon merite admirent 
cette conduite de la Providmce, & pour 
moy fen fuis pareillement ravie : je ne 
fáais pas commem Dieu VQUS l ya amene\ 
mais voyant leprojit, que l\on dit qu'il 
f a i t , qu'il a toü'fours fait en quelque 
lien qr/il ait demeuré r je ne doute point 
que Dieu nel ""ait cmduit dans cette Mai~ 
fon pour le bien des Ames qui y font. 
Croyez, Adadame, que c'efl un homme 
de Dieu, On fait pardega grand etat de 
la Maifon de Malagon\¡ les Reli* 
gieux en font fort contens, Fajfe leSeig-
neur que j*y retourne en votre Compagnte, 
fe trouve icy les Sosurs extremement 
avancées dans la ver tu, toutes vombai" 
fent les mains , comme je fais au Seig" 
ryur Don fean k ees Ddmeu On ne* 
me do-fW^ 
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me donne pas le temps de la faire plus 
Imgue. Cefl demain le jour de S. fean^ 
•a qui nous récommanderons ave6 un 
grand foin notre Patronne O* Fonda» 
trice 5 O* notre Patrón, 
Indigne fervante devotrd 
Seigneurie^ 
T E R E S E D E J E S Ú S , 
ufdreffez, icj vos Lettres avec le mef-
fage que vous devez. envoyer^ Jl vous ni 
voulez. pas que la Superieure aille flus 
(tvant, 
R E M A R Q ^ ü E S. 
i . T A Dame pour qui eft cette Let> 
L trc, étoit Madame Loiiife de 
la Cerda, Soeur du Duc de Medina 
C e l i , qui avoit époufé á Tolede 
jArias Pardo Seigncurde Malagon, 
de qui les SucceíTeurs pofledent au-
jourd'huy I'état á titre de Marquis. 
C'eft la méme á qui la Sainte écrivic 
laLettre dixiéme du premier Tome. 
2, Cette Dame étoit tres-devore 
& tres-affe¿Honnée á notre Sainte, 6c 
elle avoit fondé le Monafíere de nos 
Religieufes dans la Ville de Mala-» 
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gon. Pendant que la Sainte étoit 
avec elle pour cet établiflement, elle 
luy mit en mains le Livre qu'elle 
avoit écrit de fa vie,pour le faire teñir 
au Pere Maitre Jean d'Avila , qui 
étoit PApotre de rAndaloufie & 
i'Oracle de fon fiecle, efperant de 
tirer de Texamcn 6c de la cenfure 
qu'il en feroit le repos de fon efprit, 
qui étoit agité de crainte & de dou-
tes íi elle marchoit par un chemin 
afsúré ou non: car le Jufte eft toú-
jours dans la crainte , comme dit le 
Prov, S, Efprit : Beatus mr qui femper efi 
2,8.v.i4 pavidus. 
1 • LaFondation deMalagon étant 
£níe la Sainte partit incefl'amment 
pour aller faire celle de Vailladolid, 
& elle arriva á AvHa au mois de Juin 
1^58. d'oü elle écrivit cette Lettre 
la veille de S. Jean pour confoler 
cette Dame dans fes aífiiélions, dont 
les PuiíTans du monde ne f^auroient 
s'exempter, 6c pour la fupplier que 
puis qu'elle luy avoit confié fon Ame 
( elle veut diré le livre de fa vie) elle 
la luy envoyát lans délay 6c avec 
beaucoup de circonfpeétion, yjoi^-
nant l'avis de ce S. Homme, qui , 
comme nous avons déja dit, étoit le 
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Venerable Maítre Jean d'Avila. II 
ftut icy remarquerque laSainteTap-
pelle á pleine bouche Saint, méme 
pendant fa vie : ce qui n'eft poinc 
une des moindres preuves de fa vertu, 
d'avoir été honoré d'un íi glorieux 
titre par cette celefte MaítreíTe de 
l'Eglife, comme il eft arrivé au Do-
éleur Seraphique S. Bonaventure, 
que nótre Maítre 6i" Dofteur Ange-
lique S. Thomas a appelle Saint, ainíi 
que le remarque tres - bien nótre 
Mere la Ste. Eglife. 
4. L e Venerable Pere d'Avila ne 
püt pas rejctter une íi jufte demande 
qui étoit íoútenüe des prieres que 
luy faifoit une fí grande Dame. E n 
eftet ayant lú tout le Livre de la vie 
de nótre Sainte^, il découvrit dans 
cette mine tres -riche les trefors in-
eílimables de fa Sainteté, & n'ap-
prouva point feulement fon efprit, 
fes viíions, fes ráviílemens, fes en-
tretiens avec Dieu foit interieurs foit 
exterieurs, 6c les graces particulicres 
qu'elle recevoit de luy dans l'Orai-
fon - mais il donna encoré une am-
pie approbation de fa doftrine, com-
me il confie de deux Lettres qu'il luy 
écrivit de Montilla fur ce fujcc^ 
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dont la premiere eíl du iz . de Sep-
tembrede Tan 1568. 8cla fecondedu 
2. Avril de l'année fuivante. Dans 
eette derniere il luy ordonne de fe 
mettre en repos , parce qu'á fon avis 
elle avoit fait á cet égard tout ce 
qa'elle devoit. 
5. A cette occafíon , & par quel-
ques autres rencontres inévitables , 
le iivre de la vie, que la Sainte avoit 
ecrit par ordre de fes ConfeíTeurs, 
vint á étre connu 6c divulgué plus 
qu'elle-méme l'avoit deliré, 6cque 
le R.P.Dominique Bagnez fon Con-
feíTeur l'avoit trouvé convenablej 
contre la volonté duqucj auífi-bien 
que de la Sainte on en avoit tiré des 
copies, comme il Tavoiie luy-méme 
dans les informations faites pour la 
Beatification de nótre glorieufe 
Mere, Voilá pourquoy la Sainte 
craignant le jufte reíTentiment de ce 
Pere Maítre , dit dans le fecond 
nombre, qu'elle étoit faiíie de crain-
te , que quand il arriveroit á Avila, 
i l ne la furprít le larcin dans les 
mains. 
6, L a perfonne qu'elle indique 
dans ce nombre foüs le ñora de Sa-
Jazar , eíl niiuítriffime Seigneur 
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Don Fran^ois de Soto & Salazar 
alors Ihquiíiteur de Tolede, aprés 
avoir exercé la méme charge á Cor-
doiie 6c á Seviile ^ comme il fíe de-
puis ceíle de la íupréme Inquifítion, 
&de CommiíTaire general delaCroi-
fade. Ce Prelat ayant donné des preu-
ves de I'ardeur de fon zele dans ees 
importantes fonólions, & dans le 
Gouvernement des Evéchez d'Albar-
racinjde SegorbejSc de Salamanque, 
fut enfin chargé par le Roy Philippc 
Il.d'uneaffairede tres-grande confe-
q uence au íujet des Vifíonnaires ou 
lutninez deLierena, oü il mourut le 
25». de Janvier Tan 1578, non fans 
íbupgon que ees malheufeux l'a-
voient empoifonné , mais laiíTanC 
aprés luy une bonne odeur de fon 
eminente vertu, 
7. Le Confeíléur des Religieufes 
de Malagon, duquel la Saintc parle 
dans le troiíiéme nombre, étoit le 
Venerable Pere Frangois de la Con-
eeption, qui derObfervancemkigée 
paíTa depuis dans la Congregation 
des Carmes déchauíTez, lorfque leur 
Reforme étoit encoré dans fes com-
mencemens; dans l'un & l'autre de 
ees Etats il a fervi de modéle aux 
B 1 
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plus parfaits, comme Fon peut voit 
dans l'Hiítoire admirable de fa.vie 
rapportée dans nótre Chronique, oü 
eft inferée la copie de l'ardcle de 
cette Lettre pourfervird'une preuve 
invincible de fa haure verpu. Je ne 
veuxfaire icy qu'une petite reflexión 
iur ce qu'en ce temps que nótre Ste. 
Mere dit qu'il étoit ConfeíTeur des 
Religieuíes de Malagon, il n'étoit 
pas encoré entré parmy les Déchauf-
fez : car il eft certain que cette Let -
tre fue écrite Tan 1568. comme il 
confie de celles du Pere Maitre d'A-
vila écrites á nótre Sainte, dans lef-
quelles il approuve le Livre de ía-
vie. Or cette année la veille de S. 
Jean la Reforme n'avoit pas encoré 
commencé parmy les Religieux^ 
Mais depuis, f^avoir Tan 1576, ce 
Pere fut envoyé á Malagon pour le 
méme employ par ordre du R . P. 
Jeróme Granan á la requifítion de 
nótre Sainte 6c aux inftances de Ma-
dame Loüife de la Cerda, qui furent 
portees á cela par la coníiderationdu 
grand fruit qu'il avoit fait dans la 
premiere commiflion , qu'il avoic 
eüe. 
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Ecritcs á des Religicux, & á 
quelques Hommes í^avans. 
L E T T R E X I . 
\Au glorleux Veré Saint Tiene d''Al~ 
oantara Pere €7* Fondateur des Rdi ' 
gieux Dechaujfez de l 'Ordre du Pere 
Seraphique S, Franjáis. 
Elle luj ren4 corapte de fon erprit, 
& de fa rnaíiiere de proceder daijs 
rOraifon* 
I , T 7 Oicy la nfaniere de proceder 
V dans l *Oraifofi que je tiens pre~ 
fcntement. II arrive rarement etant en 
Oraifon que je puis difcouriy avec l V«-
tendement , parce quaujfi - tót l ^  Ame 
commence k fe recüeillir , & elle entre 
enfuite dans VOraifon de quietude ^ ou 
dans le ravijfement 9 de forte que )e ne 
puis en aucune maniere ufer des Sens , 
0- bien que 'faje roüje lihre^  elle ne me 
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fert de rien pour entendre autre chofe, 
II marrive ajfez. fonvent ¿ fans que 
je yenfe aucmement a Dieu r meme 
traitant d'autres chofes ^  O* lors quHl 
rne femhle que quoy que je fijje tous mes 
ejforts de me meítre en Oraifon, jene le 
fyaureis faire a caufe des grandes ari-
ditez, que ie fens , a quoy contribuenf les 
douleurs cprporelles i l ntarrive dts- je^  
que ce recmillement cette e'levation 
d 'éfu/ít me faifit Ji foudainement que je 
tte puis m'en défendre: mais pour un in-' 
jfant que cela dure, il laiffe des effefs & 
des progrez. qui fe vpyent dans la fuñe. 
Cela marrive fans que faje eu atipara^ 
vant quelque vifion, ny rien entendu , 
fans f^ avoir meme ou je fuis : i l 
me femhle que lyAme fe perdant en 
quelque fa$on je la retrouve 5 mais avec 
un Ji notable avancement^  qu1 encoré bien 
que je vouluffe en obtenir autant dans 
une année , il me feroit impoffible^  tant 
eft grand l 'avantage qui m'en reviene, 
y. D'au'tres-fois \efens de figrandes 
impetuofitez. avec un détachement de 
toutes chofes pour Dieu, que je ne puis y 
refifier, il fimble que ma vie va finir, ainfi 
p fuis forcee de jetter de hauts cris, 
d'appeller Dieu a mon fecours 9 parae 
que cela fe fait avec une grande vh*-
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lence. E n d*aupes temps les angoijfes 
font Ji fortes que ]e ne puis demeurer 
ajfífe. Cette peine aui me vient^ fans que 
je la procure^  eji d'unetelle natme que 
l*Ame ne voudroitpas en etreprivéetout 
le temps de cette vie. L a peine extrewt 
que je foüfjre conftjleen ce que je vcudrois 
ne plus vivre , CT" quil me femble que 
je vis fans qtte je puijfe trouver du re-
mede a mon mal : car l'uniqxe mojen 
qu'il y a pour voir 'Dieu cefl la moft y 
mais i l ne m'ejl pas permis de me la' 
donner : d 'ok vient qtfil femble a mon 
jime que toutes les autres etant extre-
memem confolées , elle feule ne l'kjp 
point) mutis qu*elle efi olongee dans fes: 
maux avec la»privation des remedes qui 
ne manquent pas aux autres. Cette peine 
me ferré de f prés avcc tant de force9. 
que Ji Dieu ne l ^ adoucijfott par quelque 
ravijfement ^  il me feroit impoffihle de la 
fupporterCr dem'en delivrer. Mais cette 
faveur arrivant toutes les inquietudes 
celfent) & l*Ame demeure dans un grand 
calme C^fort contente, parce qu'on luy 
fait voir queíq'-ies'fois une partía de ce ' 
qu'elle defre ^ & en d'autres tempi elle' 
entend des veritez. qui la fatisfont, 
4 . // me vtent aujfi d'autres-fois de' 
c&taim deftrs ft impetueux de fervir ' 
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Dieti , que je ne puts exprimer la peine 
que fay de me voir Ji imtile. II me fem-
hle alors quHl ny apoint de travaux ny 
ehofe du monde fi facheufe) non pas me-
me la mort ny le martyre que je nxendu-
raffe volontiers, l out cela me paroit 
aifé y Cr ce n'efí point l tejfet de quel-
que pieufe conftderation qui ait precede, 
mais tout k coup Cr en un inflant je fuis 
toute autre fans pouvoir comprendre d'ou 
me vient un Jl granü courage, II nfeft 
avis que je voudrois élever mavoix,pour 
faire entendre a tous les hommes com-
bien il leur ej} important de ne fe pas-
contenter de petites-chafes au fervice de. 
Vieu , €5^  combien efl excellent ce qu*il 
nous donnera^  fi nous nout difpofons ale 
recevoir. fe dis que ees defirs font ji 
violens -que je me confume au dedans de 
moy-meme : il me femhle que je veux ce 
que ']e ne puis 9 <sr que Von me tient 
comme par forcé attachée a ce miferable 
corps, afin que je ne puijfe fervir en rien 
ny. a Dieu , ny k r E t a t : car fi yitois 
áélivrée de ce corps je ferois des chafes 
tres-ftgnalées autant que mes forces le 
permettent, D'au vient que de me voir 
fans aucun pouvoir pour le fervice de 
Dieu. me caufe une peine fi fenfible , que 
| | ne la feaurois djjez, exagererMais, 
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tnfin Dieu la fait ceffer , elle fe 
termine en des carejfes tsr des con[ol(i~ 
ttons Divines quiprennent[aplace. 
5. / / nfefl arrivé d'atitres-fois que 
fentant ees deftrs empreffez, ardans 
de fervir Dieu^ je voulois faire de gran* 
des penitences , mais \e ne le pouvois ' 
cela nfauroit foulagée beauconp, comme 
en ejfet ]*en ay tiré du foulagement O* 
meme de la joye lorfque fen ay faites 9 
quoy qu'elles fujfent Ji legeres quelles 
rfetoient prefque rien, k eaufe de lafoi" 
blejfe de mon corps. Bien que je fots per* -
süade'e que ji Pon eut condefcetidu a mes 
deftrs, je my feroisportee dans l'excez.* 
6» Quelques-fois je fouffre heaucoup ' 
de peine d 'etre ohligée de parler a quel~ 
quun. O* cette peine va jufqu'a me faire 
verfer des larmes en abondance ^  parce 
que toute mon inclination me porte a etre 
feule , CT* quoy que quelques-fois je ne 
prie CT* ne Ufe point, }e ne laijfe pas de 
trouver de la confolation dans la Soli» 
tude. L a converfation (pecialement des 
parens Cr des amis m'efi ennuyeufe, 
je n*y fuis quavec contrainte : excepté 
ceux avec qui je puis traiter d 'Oraifonj 
& des chofes interieures de l*Ame^ par-^  
ce qu*avec de femblahles perfonnes já 
troHve de U confolation de la ¡oye ; . 
84 L E T T R E S D E N. G. M E R E 
quoy qifil y ait des ternas olí cela mime 
m*e¡l a charge , de forte que ye voudrois 
ve les pas votr, mais me powvoir retirer 
dans un endroit, ou je püffe etre feule. 
Ce quí ne m'arrive que rarement ^prin-
cipal ement k l*e'gard de ceuxavec qui je 
traite des ajfaires de ma cotifcience : 
car ils me confolent toüjours. 
7, D'autres-fois] tay de lapeine d^ etre 
ohligée a manger a dormir^  Cr déme 
voir plus ajfujettie que les autres a ees 
necejfités corporelles : j í les preñds en 
vüe de fervir Dieu , C*" ainft ]e les luy 
ojfre, Comme ']e ne puis \amais me lajfer 
de demeurer feule, tout le temps me pa-
roit etre court^&me manquer pourprier» 
L a grande ajf'eclion^  que j 'ay toü]ours eiie 
jiour la leBare , me donne un dejir con~ 
tinuel de prendre tout le temps que \e 
fuis pour myoecuper. fe lis peu, parce 
que ]e ríay pas plutot pris te Livre ^  que 
e^ me trouve recüeillie^ O" ainfi ma le~ 
íhure fe change en Oraifon: mais cela ne 
dure gueres a caufe de mes grandes oc* 
cupations , lefquelles, quoy que bonneSy 
ne me donnent pas autant de contente-
rnent que feroit cette autre oceupation ? 
D*ou vient que \e defire continuellemeni 
Áfi trouver du temps pour cela^ <£r a ce que 
\e pnis comprmdre 5 ms vojmt fruftre&j 
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de mon atiente ^  )*en fuis dans m perpe-
tuel deplaijir. 
8. Nótre. Seigneur mya donni ees de* 
ftrs & plus de vertn que ']e nen avois ^  
depuisqu'tl nta favoriféede l'Oraifondé 
quietude ) <cr de ees ravijfemens^  & ]e 
me trouve ft changée en mieux, que tout 
ce qui etoit auparavant en moy ne me 
paroh que conrme une perte. Ces ravijfe-
mens <cr ees viftons me laiffent toujours 
avec le profít que ]e viens de diré 3 C** 
i i ly a quelque chofe de bon en moy^  j'o/í 
bien diré qu'ils en font la caufe, 
9. / / m'eflvenu une tres-forte r'efo* 
lution de n'ojfenfer jamáis !)/<?«, nonpas. 
meme veniellement ^ O" \e mounois plu-
tot mille fots que de commettre un feuL 
peche' de propos deliberé, Mais cette re» 
jolution me perte avec tant de forcé a 
faire tout ce que \e croirois etre d*une 
plus grande perfe&ion, ou en quoy je ren-
drois un plus fignalé fervice a Notre 
Seigneur^  que pourvu que celuy quiprend 
foin de mon Ame , CT" qui me dirige me 
dife qu'il efl ainji^ i l n'eft point de trefor 
au monde que '\e ne méprife^ ny de tra-
vaux que ']e ne foisprete d'endurerpour-
l'executer* í í f i \e faifois le contraire¿ 
\e n'aurois pas , ce me femble^  la har-
dtejfe de dmmdw h Dhu quelque-chofe^  
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meme de faire oraifon : quoy qtfen 
tout cela je commette beaucoup de fantes 
CP" d 'imperfettions.. 
i o. fe rends qnoy qu* imparfaitement 
ohetjfancea mon Confejjeur: tnais lors que 
jtf faay qifÜ vem quelque chofe de moy^  
ou qutl me la commande, autant que 'ye 
fuis connohre, ']e ne voudrois pas man-
quer de la jaire , <T \e me croirois ex-
trémement trompee Ji ]e rómettoif. 
1 1 . f'ay des defirs d *obferver la pan-
vrete\ quoy qtftls ne foient pas auffi par-
faits qu'ils devrolent etre , il me 
femhle que quand\e pourrois pojfederplu* 
jieurs trefors 9 je ne defirerois me con-
ferver aucun revenu^  ny garder de l 
gent pour mon ufageparticulieri Je ne 
me foucie aucunement de tout cela9 parce 
que ]e ne voudrais avoir precifement qu» 
ce qui efl neceffaire, fe fens bien nean-
moins qu*il me manque beaucoup de la 
perfeBion de cette vertu: parce qt/en-
core bUn que je ne fouhaite ny fond ny 
revenu pour moy , ferois bten~aije 
d 'avoir du bien pour le donner. 
1 2 . fe ríay prefque point eu de vj~ 
fion y qui ne m'ait profité: Ji ce n'efl que 
cela mcme foit une illufton du demon^  ce 
que \e remets aa jugement de mes Can* 
fcjfsítri. 
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i .^ Lors que ]e vois me chofe helle 
O1 riche , comme les Eaux foit d'une 
viviere OH d m^e fontaine , les Cantpag-
nes, les Fleurs j lors que fens les 
odeurs agrcables , que fentends une ex-
ccliente Mujlque, Crc, i l me fembleque 
y vondrois ne lespas voir^  ny lesflairer, ny 
les entendre, a, caufe de la grande dijfe~ 
rence que toutes ees choces ont avee ce 
qyi fe prefente ordinaircment a nton ef-
prit : ainfi ]c n'y trouve point degoüt ny 
de fatisfaílion: D'ok vient que '^e les re-
garde avee autant de mepris que la ba-
layenre* O" hors du premier mouvement 
quclles caufent) il ne m*en demeure plus 
aucme idee.-
14. Lors que ]e ne puis me difpenfer 
de parieron de traiteravee quelques per" 
fonnes du monde ? quoy que ce ne foit que 
des choces de picté Cr d'Oraifon^ Jt cela 
dure long - temps Cr fans neeejfité^ quand 
me me ce feroit par forme de divertijfe-
ment , j Va ay tant de peine qu*il faut 
que \e nie faffe violence. 
15. Ces fu]ets desoye & ees entretiens 
des chafes du {tecle ^  qui m'étoient autre-
fots fi agreaí les , me donnent mainte~ 
nant tant dedegotlt, que \enef$aurois leí 
fottfrir, 
• ií>, C a defrs que yay d'amer^ de 
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fervir O" de voir Dieu^ comme je l*ay 
dit, ne font pas caufés ny foutems par 
la Aíeditatiotiy comme autre-fois dans te 
temps oh croyois itre bien devote^  lors 
que \e répandois quantitéde tarmes, mais 
iis procedent de certains mouvemens 
d^ amour de Dieu Ji enflamés <yfi excef» 
JifS) que je dis encoré un coup , que s'il 
ne les temperoit par quelque ravijfement^  
oh k man avis l * Ame demeure fatisfaite^ 
i l me femble que ma viefiniroit bien-tot, 
1 7 . faime beaucoup les Perfonnes 
que je vois plus avancées dans la vertu , 
qui font détachíes & animées d^ me Jí 
forte refoliition qtielles ne trouvent rien 
de dljficile pour fervir Dieu } cejí avee 
ees Ames que je defrre de commUniquer^  
parce quil me [emble qu'elles m'aident 
me fonifient, Mais je ne puis fans 
douleur en voir d ^ autres , qui font Ji tim 
mides qu*elles paroilfent ne marcher qu'k 
tatons dans ce Relies pourroient icy bas 
raiConnablement entreprendre. Ce qui 
m*ohlige d'implorer en leur faveur le 
fecours de Dieur <C?* les interceffions des 
Saints , qui ont executé ees choces qui 
rnaintenant no%s font peur. Non que je 
me eróte capable de faire rien de bon f 
mair parce que jt ne doute point que Dieti 
if/ajfijiz GSHX qifi iengagent a des grande^ 
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eiítreprifes pour luj plaire, ^«V/ tte 
les abandonne jamáis lors qtfils mettent 
leur confian ce en luy feul. fefouhaite de 
rencontrer des perennes qui me confir-
ment dans cette creance , pour ne pren-
dre pas foin de la nourriture du véte-
ment, mais me repofer de tout cela fttr 
la Divine Providence. 
18. Ce que je dis que mus devons 
laiijer a JDieu le foin de nos befoins tem-
porels s ne doit pas s"1 en tendré de telle 
forte ^  que je pretende par /¿ me difpenfer 
de les procurer: mais feulement que ce 
doit étre fans emprejfement ^  )e veuxdire 
en forte que cela neme dome pointd''em-
barras ny d Hnquietude : O" depuis que 
Dieu m*a donne' cette liberté , je men-
trouve (t bien , que je tache autant que 
je puis de m'oublier moy-meme. II me 
femhle quil y a un an que Notre Seig-
veur m a, donné ce fentiment» 
i$ , Pour ce qui eflde la vaine gloire^ 
autant que )e le puis connoitre , '\e nyay 
pas fujet d 'en avoir y parce que je vois 
clairément que je ne contribüe rien A 
tout ce que Dieu opere en moy. I l mefait 
voir au contraire Ji fenftblement mes mi-
feres , que tout ce que je pourrois jamáis 
penfer , ne feroit pas capable de me 
faire comprendrctant deveritez.^  quefept 
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apprens dans un rapt, 
2 o,, JDepuis peu de jours ti me [emhle 
que lorfc¡ué je parle de ees chofesy c'efí 
comme ¡i el les regar doient une autre per~ 
fonne. f'avois autre-fots honte que l W 
J^ Ht que ees ehofes fe pajfoient en moy: 
ptaisje n*en ayplus pre(entement¡paree 
que je ne me trouve pus meilleure aprfs 
tant de graees rediles j au eontraire 
ye fuis eneore pire ¡ pour n'en aioir jpas 
profité. Certainement d.ans eette vue fe 
fuis persüadee qü'il n j eut jamáis a% 
monde de plus mauvaife ereature que 
moy. Ainf les venus des autres me pa." 
roijfent de plus grand merite 9 poyr 
woj ]e ne fais autre ehofe que reeevoir 
d*s graees: D'ou f infere que Dieu doit. 
leur donner tout d ''un eoup, ee qttil veut 
me donner petit-a-petit icy-has. fe le 
fupplie neanmoins qrfil ne veüille.pasme 
payer en eette vie, Aíais tout ee que jff 
crois, eft que me voyant fi foible O* fi 
mauvaife, Dieu m'a conduite par ce 
chemin, 
i I . Prefque tout es les fois qu'etanP 
fti Oraifon je puis un peu mediter, 
je ne fáaurois , quoy que je le proeurajje^  
defirer^  ny demander a Notre Seigneur 
qü'il me donne du repos , paree que je 
vois qü'il rfen a jamáis eu, vendantquHi 
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tfoit fur la terre^ mais qH'il a pajjetoute 
fa vie dans des travaux continuéis: ainft 
je le yrie de in'en donner^ en me 'faifant. 
yremierement la grace de les pouvoir • 
fupporter. 
i i . II me femble que toutes les chofes 
de cettenaturC} O- celles encoré qui fónt 
d'nneplus hauteperfe^lton, sHmpriment 
en moj par l 'Oraifon , juCques - la que 
je m'etonne de voir de figrandes veritez.^ 
O* Ji claireS) que tout ce qui efi dans le 
monde leur etant comparé ne me parott 
que folie i Jlinft fay befoin d'dpplicatioa. 
pourpenfer de quelle maniere jeme com-
portáis auparavant dans les chofes du 
monde : parce que \e tiens que c'eft une. 
folie de reffentir la mondes Amis, & les 
travaux de cette vie, au moins lorfque 
l'on en fait durer long-temps la don-
leur ^ a quoy ')*ajoüte l ya?mur des Pa-
rens Crc. JSI^ ay - \e done pas fujet de 
diré^ confiderant quelle j etois9 Caquéis 
e'toient alors mes fentimens^ que fay be-
foin de veiller avec foin O* avec appli-
cation fur mes demarches} 
i } • Quey que je remarque en quelques 
perfonnes des chofes qui paroiffent étre v i -
fblement des peches , \e ne puis me re-
foudre k croire qtfelles ayent ojfertsé 
DieH j (¡f syil m'arrive de my arreter9 
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ee rfeft que tres-peu^ ou quelques-foís 
point du tout} ceúenáani je ne forme 
point de }ugement, quelque évidence que 
fen aye^  parce qu'tl me femble que cha-
cun defire comme moy de fervir Dieu, 
mú en cela m'a fait une grande grace^  
de ne me jamáis arréter aux- defauts 
d 'autruy, de forte que ]e m*en fouvienne 
puis aprés 5 Et quand ils fe prefentent a 
ma memoire, au lieu de m'y arreter^ ]e 
conjidere quelque vertu qui eji dans ees 
Ferfonnes. jéinji rien de tout cela neme 
donne de la peine^  il ríj a que les pechez 
publics & -les herejies qui me í ouchentatt 
vify il me femble pre¡qfie toutet les 
fots que fy penfe , que cette peine eft la 
feule que Von doit fentir: Cem'en eñ en~ 
€ore une de voir des perfonnes d 'Oraifon 
tourner en arriere , mais elle n'efl pas f 
grande, parce que je tache d 'en détour-
ner mon efprit. 
24. e^me trouve changée en mieux au 
fu]et de certaines curioftez. que 'favois^ 
qmy que ']e rfen fois pas tout -a -fait af-
franchie 5 parce que ']e ne me mortifepas 
toíijours en cela^ mais feulement quel-
ques -fois, 
25. Tout ce que \e viens de rapporter^  
d 'avoir la pensée prefque continuel-
l&ncnt appliqués a Dhu^ ejl pow l 'oy 
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dinaire^  felón que j **» jwis jugerj ce qui 
fe pajfe en mon Ame. JD'O¿ vient que-
qttand je m*occupe en ¿''autres chafes^  ']e 
me fens comme éveiller fans le dejirer9 
m fyavoir par qui. Cela ne m'arrivepas 
toíijours, mais fenlement lors egie cedont 
il s'agit efl important: ees períse'es^gloire 
foit a Dieu, me viennent de temps en 
temps ^  O* ne m'occupent pas contimel" 
lement. 
16. í l j a de certains joHrSyquoyqu'ilí 
arrivent rarement ^ €T ne durent que 
trois OH quatre^  ou au plus cinq9 pendant 
lefqnels i l me femble que je ne fuis pas 
feulement deflituée de ver tu O* de fer-
veur^  Cómeme privée de vifions^  mais 
encoré qu'elles font Ji effucees de ma me~ 
moire, que quand je le voudrois, je ne 
pourrois me fouvenir d^ aucun bien qtfil 
j aifeu en moy; tout me parott un fónge^  
au moins ne puis-je me fouvenir derien* 
Les maux corporels me prefent tout 4 
la fots , mon entendement fe trouble Ji 
fort que \e ne puis avoir aucune pensée 
de Dieu , C?" jtf fuis reduite 4 ne fyavoir 
dans quelle Loy )e vis. Si \e lis^ je ri*y 
comprens rien y \e ruis, ce me femble y 
pleine d'tmperfecíi'WS) fans aucunamour 
pour la vertu^ O" ce grand courage que 
Jfaj accautume'avoir ejlabbatudetellt 
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fortes qu'kmon avispeferois incapable di 
rejijfera la moindretentation aux mur-
mures du monde, uílors ]e tne represente 
que ']e ne fuis propre a rien 3 Crjt je vois 
quelqtfm qui me considere comme clevée 
au-deffus du cotnmun^  j yen fuis dans une 
profunde triflejfe ^  parce qu'il me femhle 
que je trompe tous ceuxqui ont bonne opi-
nión de moy, fe voudrois me cacher en 
un lieu ouperfonne ne me vít^ & cerfejl 
•point par vertu ^  mais par Ucheté que je 
•cherche la folitude, fe me fens difposée 
k contefter contre tous ceux qui me con-
tredifent, Vñlk le cotMat ou \e fuis en-
gagée: he feul foulagement que ']e troiwe 
parmy tant de peines, efl la grace que 
Dieu me fait de ne rojfenfer pas plus 
¿¡tía l'ordinaire) qu'au lieu de luy 
demander qu'il me délivre de ce tow 
went 9 ]e fuis préte^ k le fouffrir ]ufqu>kU 
jin de ma vie , fi telle ejl fa volante': fe 
m%j foümets de tout mon coeur , je le prie 
feulement de me teñir de famdin^ afin 
que je ne Toffenfe point ^  Cfje conftdere 
-comme une tres -grande grace de n etre 
pas toujours dans rétat que je viens d< 
diré. 
27* Vne chofe m'étonne^ qui efl que 
lors que je fuis de la forte, une feule des 
paroles que Nótre Seigneur a accmtume 
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de me faire emendre^  ou une vijion^ ou 
m peu de recüeillement qui ne dure pas 
plus d'un Aye María, ou l'approchede 
la [ainteTablepour communier^  me rend, 
me entiere tranquillitédans VAme^ 
me parfa.ite Canté au corpS 'y mon eriten-
dement en demeure Ji éclairé , qtfil en 
recouvre toute fa forcé ^ Cr reprend fes 
deftrs ordinaires, f ay une grande txpe-
rience de cecy , parce qu'il nfefi arrive 
plufieurs fots. II y a plus de fix mois ^ 
au moins quand '^e communie^  que je me 
fens notal lement foulage'e de mes Í7ifir-
mitez corporelles. Les raviffemens pro-
'duifent aufft cet effet^  qui dure quelques-
fots pendant trois heures. Vautres "fots 
je me trouve tóut le'your avec une ¡unte 
heaucoup plus grande, ce qui A mon avis 
rfeft pas une imagination ou fantaifte^ 
parce que \e ray particulierement re-
marquéque fy ayfait une ferieuferefle-
xion.Ainft quand ']e fuis dans ce recüeil-
lement y n apprehende aucune forte dé 
maladies, 11 efi vray que lors que je fuis 
dans la maniere d ""Oraifon que j 'avoís 
auparavant, ']e ne remarque point cet 
amendement extraordinaire. 
28, Tout ce que ye viens de rapporter 
mefait croire que ees faveurs procedent 
de DieU) parce que connoijjant queíU 
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yétojisi & qtie ye ienois un cheminpour 
me perdre , ]e vois qn'elles rnont mife 
dam Vétat ou \e me trouve au'jourd'hujy 
& donné des vertus qui m étonnent ^  ne 
fcachant pas comment ye les ay acquifes, 
fe ne me connois flus moy - meme^  &je 
fáay que ce changement nes^eflpasfattpar 
mon travailj mais que \e le tiens d'ail-
leurs. En quoy \e connois avec verité 0a 
ciarte que ]e ne me trompe point, que 
Dieu na pas emj)loyé ce moyen feulement 
pour m'attircr* A fon ¡ervice ^ mais en-
coré pcur me tirer d* l'enfer: Et ceux 
de mes Confejfeurs a qui j *ay fait des 
eonfejfions generales ne l *igmrent pas. 
z^tQuand ']e rencontré des Perfonnes 
qui fqavent quelques particularitez de ce 
qui me regarde^  \evmdrois lempouvoir 
raconter toute ma vie , parce qu'il me 
femhle que tout mon honnear conftfle en 
ce que l donne k Dieu les loúanges qui 
luy font dues , je ne me foucie aucu-
nement de tout le reflé* Cefl cequ'iifyait 
bien ) cr \e fuis tres - sure que fans me 
foucier ny de l'honneur , ny de la vie9 
ny de la heatitude, ny d a^ucms hiens 
fiit pour le corps ou pour l*Ame ^ ny 
meme de mon avancement^  tous mes dejirs 
fe renf&rment ajouhaiter ce qui regar de 
fa gloire. fe nepuis croire quele dernon 
ait 
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att emploje de fi grands biens pour ga£-
yier mon Ame en l 'attirant a luy ^  C ta 
perdre enfuite ; \e ne le crois pas ¡i fot* 
ne fgaurois non plus me persiiader-^  
qu encare cpie mes peches meritafjent qut 
jsfujfe trompee} Dieu ¡ait rejetté les iti* 
jíantes pne'res que tant de gens de bien 
ÍHJ ont faites depuis deux ans. Cefi ce 
yue je demande miquement k tous cettx 
que je voy , ajin qu il plaife a fa Divine 
Maieflé de me faire connoitre Ji cela éft 
pour fagloirt ) & que ji )e migare ilait 
la bonté de me condmre par une autre 
voye» Quelle apparente que fi ce qui fe 
pajfe en moy ne venoit pds de luy, ti eut 
permis qu'il crüt O" dugmentat toüjours? 
Ces conftderatidns <& les raifons de 
tant de famts Perfonnages m'encoura-
genty lors que ma méchanceté me fait 
craindre que ces faveurs ne foient pas 
de Dieu; mais lors que je fuis en orai-
fon , ou dvirant les jours que mon Ame 
jjoüit de la tranquillifé j que je ne 
penfe qu^ k Dieu y quand tous les plus 
fáaz'ans O" les plus faints hommes du 
monde employeroient tous les ejforts ima-
ginables pour me faire croire que le de» 
mon j a pan ^  il feroit hors de leur 
pouvoir de me le persüader y quelque de-
ferente que je voUlHjfe avoir poureux. En 
E 
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ejfet quand ils ont voulu que je le críijfe, 
j'e'tois fatjle de crainte conftderant ¡ la 
vertu des perfonnes qui me difoient leur 
fentiment avec tant de prtcmt/9 0~ je 
ne poHvois rtrempécher de penfer cju'ils 
me dtfoient la verite\ Cr par confequent 
qtieu egard a la connoijfance que favots 
de moy - meme , il fe pouvoit faite que 
'p fuífe trompe'e, Mais a lapremierede 
ees paroles furnaturelles , ou de ees vi-
ftons dont Dieu nfa favorifée, ou att 
moindre recHeillement, tout ce qiSils 
tn'avoient dit s''évanomjfoit ^ fansque 
je pujfefaire autrement, fe'tois confirmée 
dans la erojanee que toutvenoit de Dieu. 
30. Ce rfeft pas que je ne croie qu'il 
peut s*y meler quelque ehoíe du demon^  
comme je l *aj dit y l %ay vü meme ar~ 
river : mais ees illuftons produiCent des 
effets fe dijferens de eeux qui procedent 
des graces que l 'on reqoit de Dieu , que 
je ne fyaurois m%imaginer qu'une perfonne 
qui en a qnelque experience s^ y puiffe 
tromper. Non - obflant eéla je dis quen» 
core que je croie certainement que ees 
chafes viennent de Dieu, je ne voudrois 
pour rien du monde faire quoy que ce foit 
que mon DireBeur n'approuvat O" ne 
jugeat etre du plus grand fervice de fa 
Divine Majefle' $ car parmj toutes ees 
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faveurs faj apprís que cequi meconvieñt 
eft d 'obeir , de ne rien celer de totit 
ce qui niarrive. Je fuis d' ordinaire 
feverement reprife de mes~fautes , 
que fen fuis penetre'e jufques dans le 
cxur, fe reijois aujjl des avis 5 lors 
qu'il y a i ou q^il y peut avoir queí-
qne danger dans les chofes que je traite^ 
ce qui rna eté d^ une tres-grande utiltté^ 
•parce qWil rapp'elloit fouvent a ma me-
moire mes yechés pauses ^  dont \e contáis 
me grande douleur. 
31. fe me fuis beaUcoUp étendüe fur 
ce fujet. Áiais ti ejl certain que quand 
ie confidere les biens Cr les avmtages 
qui font en moy enfuite de roratfon^ je 
ríen dis pas aljez. } bien que cela ríem-
piche pas qu'aprés je me trouve fort im-
parfaite ^  fans profit, & fort mauvaife* 
Feut- etre n*entens-je pas bien les cha-
fes bornes 1 O* qtfainji manque de dif-
cemement je me trempe: mais la dijfe-
rence de la vie que je méne 3 qut eji 
viftblement meilleure que la pajfée, me le 
fait ]uger de la forte. 
32. En tout ce que \e viens de diré 
]e ríay rien avancé que \e ne eróte eñ 
verite' avoir éprouvé. Ce font les per-
feclions que \e trouve que Notre Seigneur 
•a operées en moy, quoy que mauvaife (f 
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imparfaite. fe foümets , mon Pere, h 
tout au jugement de votre Reverence^ 
•puifque VOHS connoiffez. tous les plis O* 
les replts de mon Ame. 
Indigne fervante O* fu]ette 
de Votre Rever ene e^ , 
> T E R E S E D E J E S Ú S . 
R E M A R ( ^ U E S. 
i . T Es doutes Seles craintes dont 
A-Í nótre íainte Mere étoit agi-
tée au fujet de l'Erprit par lequel 
elle étoitconduite, l'obligerentpour 
s'aísürer s'il étoit de Dieu, de con-
íulter les perfonnes les plus faintes, 
& les plus experimentées dans les 
chofesípirituelles qu'il y eut de fon 
temps. 9'a ^ Theureufe occaííon 
desRelationsqu'elIe a faites des gra-
ces qu'elle avoit re^üés de fa D i -
vine Majeílé dans Texercice de l'O-
raifon, lefquclles nous font demeu-
rées pour Tutilité de nos Ames. Par-
my cesRelations nous pouvons don-
ner avec juftice le premier rang á 
celle - cy , parce qu'elle nous tait le 
portraic au naturel de Téminente 
.ve t^u ^ de la grar^P &imtí de ÍQH 
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Ame; Relation qui peut fervir de 
modéle ou c|e regle á rous les Di -
redeurs & Peres ípirituels pour fon-
der & examiner les Efprits. 
2. Car on y voit une Ame pavfol-
tement humble, qui parmy les plus 
hautes élevations 5c les plus rares 
faveurs du Ciel fe délie entierement 
d'elle - méme , pour ne dcpendre 
que de la volóme de Dieu , pour la 
gloire d Uqucl fon coeur bmle d'un 
z é l e tout pur mais tres - ardant, & 
qui eft íi íbümife á fes Confeíleurs 
qu'elle regarde robe'iíTance qu'elle 
leur rend comme le Pole qui doic 
fervir á la bonne conduite de fa vie, 
ou pour mieux diré, comme l'Ame 
de fon efprit, puis qu'il femble qu'elle 
ne refpiroit & n'agiífoit que par Ies 
impreííions de cetteexcellentje vertü. 
C'eft icy oü comme dans un ra-
courey nous voyons les hauts faits du 
courage invincible de cette femme 
forte, qui s'élevant au - deífus des 
foibleífes de fon Sexe a fait paroitre 
dans toutes fes entreprifesun cceur 
de Heros. Ces perfe<5lions, jointesá 
quantité d'autres que l'Eglife a r e -
connués & approuvées ^ l'ont rendu 
fi.celebrea qu'elle paíle pour une 
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des plus illuílres Heroínes de toiu 
les íiecles pafl'és; & je doute méme 
íj ceux qui font á venir en pourront 
produire une autre qui luy foit com-
parable. 
3. Elle écrivit cetteRelation Tan 
1560, parmy les horribles fecoufles 
de la plus furieufe tempéte dont fon 
efprit ait jamáis écé agité. Car 011 
n'eut pas plutoLcommencé á décou-
vrir les viíions & les autres faveurs. 
extraordinaires qu'elle recevoit de 
Diqu dans Toraifon, que fes Confef" 
feurs entrerent dans la défiance, & 
douterent fi elles procedoient de 
l'efprit de verité, ou de celuy de 
menfonge. II íe fit lá-deflus une Af-
femblée de cinq ou fix hommes des 
plus hábiles 6c des plus éclairés dans 
les chofes fpirituelles quifuíTent alors 
dans la Ville d'Avila, afín d'exami* 
ner tout ce qui fe paíToit dans TA me 
de laSainte, & aprés avoir beaucoup 
contefté, ils conclurent que ce n'é-
toient que des illufions du diable. 
Cette fentence fut comme un coup 
de foudre lancée contre cette Ame íí 
humble & íi craintive, qui fouíFritá 
cette occafion un des plus cruels 
tourmens de toute fa vie. Mais il 
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faiit ajoútenque cela n'arrivaque par 
une conduite particuliere de la tres-
aimable Pfovidence de Díeu , qui 
vouloit ^ar cette rude épreuve don-
ner á cette Sainte le plus haut degré 
de pureté que peuvent pofleder les 
Ames parfaites, la plongeant dans 
le feu des affliólions fans les adoucir 
par la rofée des coníolations humai-
nes, puil'que fes Direcleurs , de qui 
elle en devoit attendre, s'étoient fi 
hautement declarez contre elle. 
4. II faut icy remarquer qu'á me-
fure que fa crainte s'augmentoit á 
caule de cette declaration , Dieu fe 
communiquoit á elle par de nouvel-
les graces & faveurs furnaturelles, 
dans lefquelles en méme temps que 
la Sainte trouvoit le repos & Taísú-
rance de fon efprit, fes Confeflears 
ne rencontroient qu'un Ocean im-
menfe de doutes éc de perplexitéy 
qui les abforboit. Dans cette con-
jonólure d'affaires fi embarraííees le 
glorieux Pere S. Fierre d'Alcántara, 
que je puis avec beaucoup de verité 
& de juftice appeller comme Elie, 
THomme de Dieu, & qui a été un 
illuftre Miroir de pcnitence dans le 
fícele pafle, arriva á Avila,afsürément 
E 4 
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par une coriduite particuliere de 
L)ieu, qui vouloit foulager les pei-
nes de fon Epoufe. Madame Guien 
mar d'Ulloa, cette grande & intime 
amie de notre Sainte luy persíiada 
de fe confefier á cePere , & de luy 
découvrir tout ce qui fe paíToit dans 
fon Ame, s'afsúrant qu'elle en tire-
roit des lumieres pour rendrelatran-j 
quillkc á fon efprit* 
5* C'eíl ce que la Sainte fít alorsá 
loifir dans l'Eglife Paroiífiales de S., 
TJiomas50Ü j'ay appris que Ton con-
ferve (je fouhaite que ce foit avec la 
decenceSc lerefpétqu'il merite) l'ef-
trade fur lequel ees deux grandes Lu-» 
mieres de l'Eglife , qui ontproduit 
deux illuftres Reformes, Tune de Re-
Jigieux dans l'Ordre de S. Fran^ois, 
l'autredeReligieufes&deReligieux 
dans celuy des Carmes, fe rencon -^
trerent 6c parurent pour traiter d'une 
aífaire de íi grande.importance. L e 
Saint á la raveur des rayons D i -
vins dont il étoit tout penetré pour 
la connoiíTance des affedions myíli-
ques, découvrit incontinent les ri-
cheífes de la grace que Dieu avoic 
renfermées dans TA me de nótre 
Sainte, 6c pour rafsúrerentieremeriE 
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il luy dit, qu'aprés les Arricies de la 
Foy, il n'y avoit rien de plusvray 
ny de plus certain que ees gracesluy 
venoient de la main infiniment libe-
rale de Dieu. II parla eníuite aux 
Confefleurs ou Direóbeurs de la Ste, 
& les confirma dans la croyance de 
cette verité. II n'en fallut pas davan-
tage pour faire cefler toutes leurs 
contradiélions, & les obliger á des 
fentiraens plus favorables pour la 
Sainte, qui ne croíant pas que cette 
premiere conference qu'elle avoic 
eiié avec le laint Homme fút aflez 
pourlbn entiere fatisfaéHon, yajoúta '•• 
cette Lettre, oü elle fait une reía-? -
tion de fa vie, & de la conduite in-
terieure qu'elle tenoit, comme l'Au-
teur de rHiftoire de nótre Reforme Y '^íi ¿ 
le prouve fort bien dans fon premier ^ . 1 $ 
Tome, 
6, Comme le contenu de cette 
Lettre eíl íi relevé qu'il attire a0ez 
le refpét 6c Tattention du JLeéleur, 
il femble qu'il n'y ait point de ne-
ceffité d'y faire des remarques : ou-
tre que ce feroit afsúrément 'une te-
merité de vouloir retoucher avec la 
plume une piece íür laquelle les plus • 
RabilesPeintres n'oferoient porteril ~ 
Es . 
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pinceau. Mais íans toucher á cette 
excellente image de l'Ame de la 
grande Se incomparable Terefe, je 
pretends feulement par une efpece 
d'hommage á fon illuftre merite, 
de mettre á íes pieds quelques remar-
ques, que deux ou trois anieles de 
cette Lettre femblent exiger pour 
une plus facile inteliigence. 
7. Dans le nombre 6. la Sainte 
pour nous marquer le foulagement 
qu'elle trouvoit dans la folitude, 6c 
combien luy etoit fácheux le bruit 
qui eft infeparable de la converfation 
des creatures, dit que L a Compagnie 
meme des perfonnes avec qui elle pouvott 
tratter d'Oraifen^ -O* d'autres chofes 
fouchant la Ptete' la conduite de l *A-
me , mais qui rfétoient pas fes Confef~ 
feurS) luy étoit a charge 5 & qu'elle 
auroit fouhaité de ne les pas voir, mais 
de fe retirer dans un endroit ok elle püt 
etre feule. Nous pouvons remarquer 
icy une conduite qui a bien du rap-
port á celle de nótre Divin & aima-
ble Seigneur J E S U S - C H R I S T , 
Mat l4 de qui les Evangeliítes facrés rappor-
t^zj. tent, qu'il fe retiroit dans les mon-
tagnes, pour y faire fa priere en fo-
litude. Afcendit in montem folus orare 1 
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fuyant non íeulement lacompagnic 
des horames <áu monde, mais encoré 
celle defes Difciples, felón la belle 
remarque de S. Bernard : Soh4* w sBern 
oratione pernotábate non modo fe k tur- ferin.4. 
bis abjcondens ^ fed nec mum ex Difct- C a n -
ptílis admittens. E n quoy, ajoúte ce tKa* 
Pere, il nous donne une falutaire & 
importante inftrudion, pour former 
nótre conduite Tur la íienne lors que 
nous voulons prier, en nous éloig-
nant non íeulement des amateurs du 
Siecle, mais méme de ceux qui font 
profeflion de la vertu. Mais quelle 
raiíon y a-t' i l de fuir des perfon-
nes vertueufes, de qui Jes difcours 
n'ont rien qui ne íbitlpirituel, rien 
qui ne refpire la fainteté L a voicy: 
Parce que pour vertueux 6c parfait 
que foit un homme, ileft toújours 
homme & fujet aux foiblefles de 
rhumanité. Quelques fpirituelles 6c 
faintes que foient ees con?erences,. 
aprés tout elles ne ibnt que difcours ' 
ou entretiens , dans iefquels il n'ar-
rive que trop fouvent, que la natu-
re cherche áHTe fatisfaire Scappaifer la 1 
demangeaifon de la langue, donnant 
ouverture au coeur pour s'évaporer. 
V o i ü ppurquoy les Maítres de la vi© *^ 
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fpirituelie ont grande raifon de diré 
qu'il vaut mieux parler áDieuqu'aux 
hommes, quand méme ce íeroit de 
chofes Divines , lors que Dieu ne 
nous commande point de parler, ou 
de traiter avec les hommes. 
8. Dans le nombre 28. elle dic 
que les graces qu'elle avoit regúes 
de Dieu n'avoient pas feulement 
lervi de moyens pour l'attirer á luy, 
& Pengager étroitement; á fon íer-
vice, mais encoré pour la retirer de 
Tenfer ; & elle ajoüte ees paroles : 
Ceux de mes Confejfeurs a ejui fay fait 
des confejfions generales ^ ne l Hgnorent 
pas. Mais fi nous donnons laqueftion 
á tous ees ConfeíTeurs , & que nous 
leur demandions ce.qui en eft^ ils 
répondront tous d'une commune 
voix que notre Sainte ne pecha ja-
máis mortellement , & parconfe-
quent qu'elle ne perdit point la pre-
míele grace qu'elle avoit regué fur 
les facrés fonts du Baptéme. Mais 
nous avons icy une preuve invin-
cible de fon humilité , & du mépris 
qu'elle faifoit d'ellc - méme, qui l'a-
voit accoútumée á ne laiíler point 
échaper aucune occafion de s'abaif* 
fei: ¿cs'aneantir. 
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9.- Dans le nombre fuivant la Ste, 
dit, Que lors qu'elle etoit dans / ' O -
Taijon , quand tous les plus fyavans & 
les flus faints hommes du monde au-* 
roient employé tous les ejjorts imaginar 
hles .pour luy faire croiré que le demon 
avoit part a ees faveurs, tí ctoit hors de 
leur pouvoir de le luy 'persüader^ parce 
que la certttude qu'elle avoit que tout 
cela procedoit de Dieu, ne luypermettoit 
point d 'adherer a leurs fentimens ^ quel-r 
que déference qu'elle voidüt avqir pour 
eux, Celle - cy eíl á mon avis la plus 
forte raiíbn pour prouv^r invinci-
blement que Dieu étoit l'auteur, 
ou la caufe de toutes les vifíons, re-
velations, & dc« autres graces dont 
Ste. Terefe a été favorifée , parce 
que les illuííons du diable.ne pro-
duifent point cette certitude ferme 
&, inébranlable, comme la méme 
Sainte renfeigne dans le Chateau 
de l'Ame, chapitre troifiéme de la 
fixíéme demeure, & ailleurs. Mais 
comme quelqu'un pourroit faire re-
flexión fur cette certitude, & trou* 
ver de la difficulté dans cette pro-
poíition de nótreíaihte Mere, lors 
qu'elle dit , qu'elle avoit une íí 
grande, évidencp que c'étoip PÍQU 
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méme qui luy pailoit interieure-
ment, que quoy qu'elle eut voulu, 
il luy étoit impoíilble de croire le 
contraire, je donneiay l'explication 
de ce point a la fin de ees Lettres, 
oü le Lc<5teur pourra la voir 6c fe 
íacisfaire. 
10. Cette rclation eft íi folide, 
qu'elle a merité que S. Fierre d'Al-
cantara cet homme íiéclairé deDieu 
ait donné une approbation tres-
authentíque de l'elprit de nótre 
Sainte, laquelle il^ nous a laiflee par 
écrit dans un papier, qui fut depuis 
trouvé dans le Monaftére de l lncar-
nation d'Avila. Ce papier doit nous 
étre tres - precieux, non feulement 
parce qu'il fait le portrait de la 
Saiñte, mais encoré parce qu'il eft 
une produdion du grand efprit de 
fon Auteur, qui par une adrefle fin-
gulierc a íqú joindre la brieveté 
avec la clarté, pour comprendre en 
fi peu de lignes trente- trois raifons 
tirées du fond de cette Relationjéta-
blies par l'Ecnture íainte, & foú-
teniies de la dodrine de Saint Tho-
mas, leíquelles prouvent invincible-
ment, que refpn't de nótre Sainte 
étoic veritablement afsíkément 
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conduic & éclairé de Dieu. A quoy 
il faut ajoúter qu'encore bien que 
ce faint Homme eüt congú d'abord 
une grande eílime de nótre Sainte 
par le recit qu'elle luy avoit fak de 
ía conduite interieure, cette eítime 
s'augmenta beaucoup , lors que 
dans cette Relation, comme au tra-
vers d'un criftal tres - pur, il púc 
yoir & coníiderer á loiílr la beauté 
incomparable de fon Ame, ce quí 
gagna íi tort íes afFcfiions, qu'aprés 
l'avoir aidée puifiamment dans la : 
fondation de fa Reforme, il ne vou-
lut pas borner fes bons offices aux 
avis qu'il luy donnoit pendant fa vie 
foit par lettres, foit devivevoix, 
mais encoré depuis fon heureux de-
cez il les luy a continúes par une 
fpeciale proteóhon dont il Ta hono-
rée , & par diverfes apparitions dont 
il Ta favorifée , pour luy infpirer 
le courage & la forcé dont elle avoit 
befoin pour fupporter tant de tra-
vaux. L a Sainte toújours parfaite-
ment reconnoiífante de tant debien-
faits a recompenfé un fi obligeant 
Bienfaiteur, puis qu*aprés luy avoir 
confié la dirc¿Hon de fon Ame, dans 
ia^uelle Dieu avoit renfermé les r i* . 
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cheíTes de fes plus purés graces , elle 
a écrit Thifloire de la tres - fainte 
vie de cet Homme de Dieu , en 
ayant adroitement inferé l'abregé 
dans le livre qu'elle a écrit elle-, 
méme de fa propre vie par ordre de 
fes Confefleurs: Abregé, qui aprés 
avoir fervi de fkmbeau pour éclairer 
nos ténébres, & échauffer nótre la-* 
cheté , a beaucoup contribué á la 
Bcatification & á la Canonizatiou 
de cet infígne Perfonnage* 
L E T T R E X I I . 
u í . m des Confejfeurs de la Sainte , au-
quel elle rend encoré compte de l*état 
dejon Ame* 
I . T L y ce me femhle, plus d'un 
J an f.ie j Ucrwis ce qui efl ivy: 
depuis ce temps - Ik Dieu m'a fait la 
grace de me teñir de [a main ^ ajin que 
Y rt allane point en arriere: mais au con-
traire ']e me trouve meilleure en ce que \t 
diray, Qu'il foit loüé en tout, 
2. Non feulement Notre Seigneur ría 
poim difcontinm a me favorifer de vi* 
Su TERESE DE JESÜS, Let, n , 11 ^  -
Jions O" de revelations, mais il nfen 
donne de plus élevées^ cr il iría en{eigm 
me maniere d *Oraífon 5 dans laquelle jff 
ttouve heaucoup plus de projit, parce 
qu'elle me met dans un plus grand déta-
chement de toutes les chafes de la terre , 
me donne plus de courage^  & plus de 
liberté d'efprit. Mes raviftemens ont 
augmenté) <Cr ils míenle vent qtielques-
fois avec tant d'impetuojttéyque bien que 
je fots en compagnie ^  <CT que jc.fajfe ex-
terieurement tout ce qui fe peut poury rer 
ftfter, il m'efl impoffible de m'en défen-
dre Cr de les cacher, Tout ce que je 
piuis efi de tache? a faire croire que ce 
font de ees ntaxx de caeur aufquelsjefuis 
fu\ette^  qui me font tomher enfaibleffe^  
CP qupy que faye un grand foin d ^  re-
ftjler d 'abord , c'efl neanmoins en vairt 
quelques -fois , parce que je ne les puis 
empecher* 
^, Quant a la pauvrete\ i l me fem-* 
ble que Dieu m*a fait en cela beaucoupf 
de grace y parce que je ne voudrots 
pas avoir le neceffaire , /V/ ne venoit 
d 'aumone , ainf ']e fouhaite de tout 
mon coeur d^ etre dans un lieu ou ron 
ne vécut que de charitez. 5 car il me 
femble que l \on ne pratique pyint ft par-
faitement le y m de pauvreté^ ny h Qon-i 
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feil que JESUS-CHRIST TÍOHS en a, 
¿onne, dans un lien oh mus fommes af-
furez, qi/H ne mus manquera rienpour la 
nourriture O" le vétement) que dans un 
Aíonajiere fans rentes^  ou quelque chofe. 
nous pourroit manquer. Les hiens que la 
veritable pauvreténous fait acquerir font 
Ji grands , que je fouhaiterois heaucoup 
de ne les pasperdre. fe me treuve [ou~ 
tient animée d 'une ft grande foy, qm 
Dieu ne peut \amais abandonner ceux 
qui le fervent ^ je fuis ji éloignée de 
douter q^il y ait jamáis eu , nj qnil y 
aura \amais de temps oit fes paroles ne 
s'accomplijjent , que ]e ne puis me per~ 
súader autre cho^ e , ny rien craindre : 
CV/? pourquoy ^ay une extreme peine 
quand on me concille de prendre des 
rentes^  & alors '^ay recours k Dieu. 
4. // me femhle que fay heaucoup 
plus de compasión des pauvres que )e 
rfen avois , \e veux dtre que je fuis ft 
touchée de leur mt'ere , que ft \e fuivois 
mon inclination de les affiñer^ \eme dc'~ 
pmillerots volontiers afn de les revetir, 
Leur ¡aleté ne me caufe point de dégoiit^ 
quoy que j l m'approche d Jeux O" que ')e 
¡es touche : En quoy ]e vois que c'efl une 
grace particuliere que Dieu ma faite , 
farce qvi encoré bien qu'auparavant j<r 
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bur Jfjfp Vaumone pour ramour de lujy 
je rfavois potnt par mon naturel cette 
grande cowpaffion d^ eux. Vamendement 
epte '^experimente en cecy ejlbien fenfible. 
5. fe trcuve encoré que ]e fuis deve-
me meilleure k foujfrir les mwmHres qui 
s'elevent centre moy ; car bien eptils 
foient en grand nombre, & qu'iis me 
caufent de grands dommages , ¡f# n'en-
fuis prefque non plus touchée quuti infen" 
se l i l meparolt prefque tok\ours que Po» 
a raifon de me blamer , Pimprejfwn 
que celafait en moy eft fi legere , que ]e 
ne croy pas avoir rien a ojfnr k Dieu 5 x 
caufe que \e connois par experience que 
mon Ame en profite , ZT que \e fuis re-
devable a ees perjonnes du bien que \*ett 
tire^ Ainjl aujfitot que ]e me mets-
en Oraifon il ne me demeure dans le casur 
aucune inimitié contre eux. Lars que ees 
chofes me font rapportées 5 je fens d 'a-
bord feulement qu'elles me choqnent , 
mais cefl fans me donner ny alteration , 
ny inquietude : \e fuis meme touchée de 
compaffion pour ees perfonnes , lors que 
quelques-fois \e les rencontre j pendant 
que \e ne f^ aurois m'empecher de rire en. 
moy-meme^  parce que tous les tortsqu*on 
peut nous faire en ce monde me parotjfent 
p méprifables 5 qu'ils ne meritent pas 
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que ron y penfe^  O" que je me reprefentt 
que cela fe pa fe en fange , iqu'k mon 
réveil 'ye trouve que tout n*eft rien, 
6. Dteu me donne de plus ardans de* 
firs de le fervir , de plus forts attraits a 
la Solitude ^ O* un detachement plus 
entier^ comme 'f ay deja dit^ a lafaveur 
des vijions , qui m'ont fait connoitre es 
que font tout es les chafes d%icy-bas. 
J)*OH vient qu encoré que ')e me fepare de 
mes troches , . que ye renonce k toutes 
les amitiez. du monde , \*eflime que c'efl 
le moins que je puis faire , mes parens 
m*etant a charge 5 lors qu'il y a la 
tnoindre occajion de vendré un plusgrand 
fervice a Dteu ]e les quine avec une en-
tiere lihertéy & avec un Jlngulter plaifr9 
ce qui me fait trouver par tout la paix 
V le repos, 
7, Certaines chofes fur lefquelles oft 
m'avoit donne des avis dans l *Oraifon 5 
ont eté dans la fuite O* par le fucces 
trouvées tres - veritables. /iiñfi d'unc 
part je me trouve-beaucoup meilleure qut 
y jt'etois par les graces que Dieu. m*a 
faites : mais d ^ atlleurs en ce qui ef de 
fervir fa Divine Ma]eflé \e me reconnois 
plus mauvaife 5 parce que je me fuis at-
tachée le plus que \ay pü a joüir des dour 
eeurs qui fe font prefentées 5 qmy que 
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jhrt [ouvent le pen de penitence que je 
fais 9 le grand honneur que ron me 
rend toujours malgré moy me donnent 
heaucoup de peine» 
II y avoit icy une ligne tiréc 
comme celle - cy-, 
& enfuite elle dit : 
<8. l l y a enviren neuf mois que )écrhis 
tmt ce qui efl tcj de ma main: depuis ce 
temps-la rfayant pas etémoins avanta-
gée des graces que Dieu me faifoit aupa~ 
ravant) il me femble mtant que ]e lepuis 
comprendre, que fay regu de nouveau 
me liberté d 'efprit beaucoup plus gran-
de: car favois crü jurqvíes icy avoir be-
foin d^ autruy , yxvois plus de con-
jiance dans le fecours qui me venoit des 
creatures • mais a Vheure qu'il efl je voy 
clairement que toutes ees ajfijlances ne 
doivent etre confiderées que comme des 
petits (cions de romarin fec¿ fur lefquels 
on ne peut point s'apyuyer avec sureté9 
parce qutls ploient auffi- íoí CT fe rom-
pent foüs le poids du meindre murmure 
O" de la plus legere contradtflion, ¿4in(i 
y connois qte le fouverain mayen pour 
ne point tQmk f^ % nws attachtr a la 
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tCrotXy & de novts confier en celuj cjui 4 
bien voulu pour notre falnt y kre cloné, 
fe le trouve un veritable amy , C?" c'ejl 
par luy que \e me voy élevée a un tel pou-
voir & un tel empire^  que pourvíi que 
Dieu ne m'ahandonne pas ^  i l me femble 
que je pourrois rejlfter a tout le monde> 
s'il vouloit s'éltver contre moy» 
favois coütume de dejtrer que l 'on 
eut de l 'ajfe&ion pour moy , mats depuis 
que je connois ft clairemtnt cette vertté, 
]e ne me foucie plus que l W m'aime; tí 
me femble au contraire que \'en foujfre 
quelque peine : \ 'excepte les perfonnej 
avec qui \e traitte de ce qut regarde ma 
co'ífctence l'état de mon Ame^ ou k 
qui je croy pouvotr étre utile: car je fuh 
bien aife d'etre aimee des afin qu'ils 
me íoujfrent $ O" des atares^ ajin quils 
fe latjfent p^lus aifément persüader de 
ce que je leur dis de la vanité de toutes 
les chofes du monde, 
lOsDieu m'a tellement fortifie'e dans 
les tres-grands travaux quime fonp venus 
des perfecutions O* des contradiBions 
que fay eües a foütenir debuts quelques 
mois, que mon courage s*augmentoit a 
propon ion de mes peines 9 fans que je me 
fots laífée de foujjrir. Non feulement je 
n'ay point hay Us perfonnes qui difoient 
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du mal de moy 9 mais i l femble que \e 
les aimois plus qH*auparavant', jene J^ ay 
pas bien comme cela fe faifoit 5 mais je 
Juis bien sure ¿jue c'etoit un bien qui me 
venoit de la mam de Dieu. 
11, Etant de mon naturtl violente 
dans mes defirs , ils font maintenant fi 
moderes) C jemetrouvefi tranquille ^  
que ]e ne me fens point touchée d 'aucun 
plaifir lorjque je les voy accomplis $ O* 
excepte' ce qui regar de FOraifon, je fuis 
jipeu fenfible a l*ennuy Cr a ¿a joye^  que 
non feulement i l y a de la moderation 
dans ees mouvemens^  mais que je paréis 
toute fhpide , & demeure durant quei-
que> ]ours en cet etat, 
12» Les ardeurs que 'fay eiies , 
que 'fay encoré quelques-fois , de faire 
penitence, font ft grandes, que lors que 
jV# pratique quelq'Sune^  ye ríen ay pref-
que point de [entiment, par la forcé du 
dejtr qui my porte j j'7 trouve prefqvte 
toüjours du plaifir des delices. Mais 
mes grandes infrmités corporelles font 
cauje que je nen fais gueres. 
1 ^. L a neceffité de manger me donne 
fouvent une tres - grande peine; mainte-
nant elle efl excefflve , principalement 
quand je fuis en Oraifon : Elle doit etre 
bien violente^  puisqu'elleme fait répan^ 
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dre quamité de larmes^ O" témóignér 
madouleuryar des plaintes ^  fansfyavoir 
prefine ce que \e dis. Ce que je rfay pas 
accoütumé de faire r car je ne me fbtí-
viens point que céla me ¡oit arrive dans 
Jes plus grands travauxf 'que ]*ay foufferts 
en ma vie^ pouvant diré que dans ees 
chofes y ne tiens rien de la femme^  
Varee que '^aj le coeur afjez. dur. 
14. e^ fens un dejir plus ardant que 
jamáis que Dieu ait des Sérviteurs, qui 
le fervent avéc un entiér de'tachemeut de 
toutes les chofes d 'icy-bas, lefquelles ne 
font que vanité & tromperie • principa-
lement \e fouhaite qtfils foient hommés 
fcavans, parce que ']e voy l * extreme be-
fóin qWeti a l*EgUfey & \e fuis jipene-
tré e de douleur' k la vüe de cette grande 
necejpte' ^ qu'il me femble que c'efi fe 
inoequer de i'ajjliger d 'autre chofe. jila 
pourquoy \e recommande continuellement 
ees perfonnes k Dieu y dans la crómnee 
qu'un de ees hommes parfaits & verita-
élement touchés de fon amour 5 fera plus 
de projit qrfun grand nombre d 'autref^  
qui nagiroient que foiblement Cr avec 
tiedeur. 
15. / / me paroit que j efuis plus férm'e 
que jamáis en ce qui regarde la Foy: ó * 
i l me femble que je ne craindrois pas de 
dífputcr 
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ir'puter toute feule contre tous les Luthe* 
rien^ pour leurfaire connohre leur erreur: 
Je ne f^ aurois^  [ans etre extremement 
ttjfdgeejpenfer k la perte de tant cCAmes* 
Je connois clairemevt que jDiea a voulvt 
fe fervir de moy pour l 'avancement de 
plujteurs */lmes) C7* qu il fait par fa 
bontéque mon amour pour Iwf s'augmetr-
te de jour en \our. 1 
i<5. / / me femhle que quand ]e voti" 
drois m'efforcer d'avoir de la vamte\ ye 
ne le pourrois ^ O* y ne^ voj pas meme 
comment \e pourreis rri'imaginer que Fon 
me düt attrihuer aucune des Vertus que 
j'^j , y ayant Ji peu que \e me fuis veü» 
durant plujieurs annees fans en avoir une 
feule $ O" nefaifant maintenant que re-
cevotr des faveurs de Dieu 9 fans que 
Y luy rende aucun fervice ^ parce que 
je fuis la chofe du monde la plus inutile: 
uíu lien que lors que \e \ette les yeux fur 
les antros) \e les voy tomes s'ávancer de 
'plus en plus^  pendant que je ne fms prom 
•pre k rien. Cet aveu fincere que ]efats 
icy, ne doit púnt pa^ jer pour humiiité ^  
•mais pour une verité ^  qm me reprefen-
tant a moy-meme ft peu avancee^ me 
fait tremhler quelques-fois par rappre-
.henflon d^ etre trompeed'o!t \e connois 
•elairement que tous les avantages qtte 
•F-
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]*ay me viennent de ees revelations O* 
de ees ravifíemens , dans lefquels je ns 
cvntribúe rien^ (S ríj ay non plus de pan 
que fi je rfétois epCune fouche. Cela me 
donne afürance^ me met refprit en 
repos. fe me jette entre lesbras deDieu^ 
O* me confie en la certitude que fay que 
y ne dejire rJ-en tant que de mourir pour 
luy; C^qutl n j a point de contentement 
CP"* de repos que je ne luy veüille faertfier 
de tout mon coeur ^  pour luy témoignet, 
mon amour, arrive tout ce qui pourra, 
17, IIy a des jours que ce que dit S, 
Paul me vient fouvent a l 'efprit, quoy 
que je ne fots pas fans doute dans une 
difpojitionapprochantede la Jienne: C'eji 
ce me (emble que ]e ne vis point y que 
ne parlé point) GT" que je n'ay point de 
valonté : mais quHl y a au- dedans dg 
moy un efprit qui m*anime ^ me conduit 
me fortifie 5 Ainfi^ me trouvant com-
me hors de moy-meme, la vi$ me de-
vi ent tres * ennuyeufe'> & le plus grand 
Sacrtfce que ]e puijfe offrir k Dieu dans 
un état qui m'eji fi penible^  pour me voir 
•éloignée de luy, efi de vouloir bien vivre 
pour l ^ amour de luy^  mais je fouhaiterois 
que ce füt avec de grands.travaux Gr de 
grandes perfecutions^  puis qu'etant inútil» 
tout, je voudmis m moins étre propre 
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tt fouffrir^  & autant qu*il fe trouve'de 
waux dans le monde, les fouffrirois 
de grand cceur^  pour acquerir un peuplus 
de merite par un plus parfait accom-* 
plijfement de la volante' de Dieu. 
18. / / ne nfa rien He dit ou montré 
dans r Oral fon que je n'aye vil s'accom-* 
plir, quoy que plufieurs années aprés. Ce 
que je connois des Grandeurs de Dieu 
de fon adorable Conduite^  efl fi ¿levé &* 
éclate par tant de merveilles^ que \e n'y 
penfe prefque jamáis fans tomber dans l¿t 
défaillance^ mon efprit efl comme une per" 
¡onne qui vott des chofes qui fmpajfent 
de beaucoup fa capacite'. Mais enfuiteje 
demeure dans un erand recueillement. 
19. Dieu me garde de Jipres^ afirt 
que je ne l'ojfenfepasy que certainement 
j'en fuis quelques -fois éíonnée : pareé 
qrfil me femble que \e voy le grana foin 
tptil a de moy, fans que fy contribue 
prefque rien ^  ajant été avmt ees chofés 
un Ocean de peches & de méchancetés 
dont ]e ne pouvais m'abf enir^  parce qu'ií 
me fembloit que n etois pas ajfés mal" 
treffe.de moy-meme pour cela •> la 
raifon que \ay de vouioir qu'on les fáa" 
che , efi afin que le grand pouvoir de 
Dieu foit reconnu. Qif il fett loüé éter" 
nellement. Ainft foit-il, 
F i 
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L a Sainte pourfuit incontinent, 
mettant premierement, comme elle 
faifoit toujours lors qu'elle écrivoit , 
le Nom de J ESUS en cette maniere, 
f E S V Sm 
io.f~^ Ette Relation^ qui efl au com~ 
V^>/ mencement, .«Vy? yomt de ma 
tnainyparce cjue 'yVay donnée A mon Con-
fejfeur, quifans rien a jouter ny diminuer^  
en a tiré une copie de fa main, Jl étoit 
jort (pirituely & grand Theologien^ avec 
qui j í traitois de toutes les chafes de mon 
uíme.i luy les communiqitoit k d^att' 
tres ¡<¡avans Hommes , parmy lefqueh 
etoit le Tere Manzjo. lis n'ont rien 
trouvé^ qui ne foit tres - conforme a V E * 
criture Saint?} O* cela a mis mon efprit 
<n grand repos, quoy queje n% ignore pas 
que tant qu'il plaira a Dieu de me con-
duire par ce chemin, ]e dois en tout me 
dcfer de moymime ; C c'efl auffi ce 
que' fay toujours fait ^ quoy que fy aye 
fenti une grande repugnance. Preñez, 
garde^  mon Pere^  que tout ce que jevous 
ay dit, a eté foüs le fecret de ia Con-
fejfion^  comme f en ay fupplie'vétre Revé-
vence. 
Indigne fervante, Cr fu]ett:e 
de votre Reverence^  
T E R E S E DE JESÚS. 
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R E M A R Q^U E S. 
1. T A Sainte écrivit de Ta propré 
J L / main cccte feconde Relatiort 
a la fin^Je la precedente, 8c toutes 
deux ont été imprimé'es á la fin du 
livre de fa vie dans les dernieres edi* 
tions qui en ont été dónnées au pu*-
blic: Mais elle avoit été auparavant 
rapportée par l'Evéque de Tára-j.^'P**, 
zonne & par l e R . P. Ribera dans/jj#* 2g* 
l'Hiüoire que Tun & l'autre a com- Ribera 
pofée de la vie de nótre Sainte. Ecllv- +• 
quoy que ees Auteurs ne nous difent ^ 26' 
point qui fut celuy pourqui elle l'é-
crivit, je juge avec aflez de proba* 
bilité que ce fut le R . Pere Pierre 
Yvagnez fon Confeíleur, paree que 
la Sainte dic dans le méme nombré 
20. que le Confeífeur á qui elle avoic 
donné cette Relation avec la prece-
dente , Tavoit communiquée au R . 
P. Maítre Manzio, qui a été pre-
mier Profeífeur de Theologie dans 
FUniverfité de Salamanque. D'ail-
leurs il eft cei tain que par le moyen 
du P. Prefenté Pierre Yvagnez la 
Sainte a communiqné fon Oraifori, 
& rendu compre de fa vie au R^P. 
F J 
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Maitre JVIanzio, comme l'Evéqtie 
de Tarazonne le dit expreíTément 
dans le Prologue de í'Hiftoire de la 
vie de nótre glorieufe Mere, d'oü je 
cpncluds qu'encore bien qu'elleeut 
écrit la premiere Relation pour le 
giorieux Pere S. Pierre d'Alcantara, 
elle les confígna depuis toutes deux 
au R . P. Preíenté Yvagnez qui étoit 
alors ion Co'nfeíTeur. 
2. Cettc Relation fut écrite un an 
aprés la precedente, & comme dit 
l'Annaliíle de notre Reforme, Tan-
née i ^ 6 i . étant deja commencéej 
d'oü les deux Auteurs cy -deíTus 
mentionnés ont pris ílijet de ce-
marquer la haute Perfeétion á la-
quelle la Sainte étoit montée en íí 
peu de temps. Mais íi de la nous 
voulons mefurer íes pas, quels pro-
grés ne doit^elle pas avoir faits 
jufqu'á la fin de favie, par les illu-
ílres 6c heroíques aótions qu'elle a 
faites? 
3. Dans le 2. nombre la Sainte 
dit que Nótre Seigneur luy avoit 
enfeigné une maniere d'Oraifon^oü 
elle avoit tiré plus de pmfit qu'aupa-
ravant , qui l'avpit miíe dans un 
plus granidetachement de toutes les 
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chofes de la terre , & luy avoic 
donné plus de courage 6c une plus 
grande liberté d'efprit : & encoré 
bien qu'elle ne declare point icy 
quelle forte d'Oraiíbn ce fut, elle 
Ta fait au chapitre 27, du livrede 
fa vie, oü elle dit que fa maniere 
d'oraiíbn étoit alors de confiderer 
Noire Seigneur JESUS - C H R i S T 
á Ion cote comme témpin de toutes 
fes aóbions , aprés qu'il luy eüt 
apparu envifíon intelle^uelle, ainíi 
qu'elle le rappoite óc Texplique 
dans tout ce ^bapit^ej ou elle ajoute 
ees paroles : Cette gracefínguliereviertt 
de Dieu , & ceax qui la reqoivént la 
doivent extremement efiimer^  parce que 
c'efl me maniere d'Oraifon fort fub~ 
lime Crc. Et a% lien que dans cette au-
tre maniere d'Oraifm .( qui eft celle 
de quietude, dont elle traite au cha-
pitre 25, du méme livre) qn ne re^ oit 
que quelques influences de la Divinité ^ 
on veit dans celle - cy outre ees influences 
la tres -fainte Humanité de f E S U S-
C H R í S T ) qui nopis íient compagnie^  
qui veut aujfi n$ns en/ichir de fes 
graces. 
4. Puis faifant le détail des fruits 
que cette maniere d'Oraifon pro-
F 4 
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duit, elle dit dans le chapitre fuií 
vant: f^ en tirois un fi grand dvantage^ 
que je- ne fonois poinPd*oraifon 5 C7" u -
chois dans toutes mes aBions de ne point 
de'plaire a celuy que ']e voy OÍS clairement 
en etre témoin.. E n eíFec cjui pourroít 
avoir le coeur aflez dur pour vouloir 
dcplaire á Dieu, s'ille coníideroit 
toüjour^ prefent, & eomme témoin 
de toutes fes adions ? C'eíl icy lé 
freía le plus fort le plus falutaire 
que nous ayons dans la vie pour ar-
réter nos paílions, 8c les empécher 
de nous porter as peché, Ceux - la 
ne fe fervoient point de ce frein quí 
N n difoient felón le Roy-Prophete : 
víjdebit Le Seigncur ne nous verra point , 
Domi- jyieu de f acob ne connoitrá point notre 
tót^Sr cm^HÍte' l^'0" vient qu'ils fe font 
2etC l" proftitués á une infinité de erimes 6í 
jDeuj d'abominations* 
Jacob. #^ S, Cyrille de Jerufalem remar»-
^ue 5 que parmy les Gentils les uns 
adoroient le Soleil, & les autres la 
Lune. L a raí fon qu*ils avoient de fe 
partager ainfi dans le cuite de ees 
:&ufles Divinités, étoit pour n'avoir 
pas toújgurs leur Dieu prefent, 8c 
pour n'étre pas enfuite empéchez de 
s'^bandonner au crime; parce qu'íis 
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jugeoient qu'il eft impoílible d'étrc 
en la preíencé de Dieu, 6c en mérae 
temps de roíFenfer, D*oü viént que 
ceux qui adoroicnt le Soleil mar-
choient durant le jour avec une 
grande reteniie en routes leurs 
adions^ mais la nuit ils láchoient la 
bride a leurs appetics, & fe veau-
tróient comme des püurceaux dans . 
la bourbe du vice. Les autres au 
contrairequi reconnoiíToient laLune 
pour une Divinicé, la refpeéloienc 
pendant la nuit par des déportemens 
compofez, aufquels ils renoncoient s .Aíí' 
duránt le jour, ne fe fouciant point p°ne™ 
que leurs aóhons criminelles fuíTent bam ut 
éclairées de ce grand Flambeau de nofte 
l'Univers , parce qu'il n'étoit pas 
leur Dieu. Si la prefence d'une Di - aijj Ve* 
vinité imaginaire a eu tant de pou- rb L a -
voir fur les efprits gfoíliers de ees nat 
Barbares, ha ! que ne pourroit pas ¡^ °"te' 
operer dans les coeurs des Chrétiens ¡n die 
la prefence d'un Dieu vivant & veri- Denm 
table, s'ils le confíderoient comme 
le témpin non feulement de leurs 
paroles 6c de leurs a(9:ions, mais en-
coré de leurs penfées les plus fecre- -
tes t , 
F -5 > 
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L E T T R E X I I L 
\¿4 m dt fes Confejfeurs pour luy rendre 
compte d 'me admirable V'ifton ^ ellc 
avoit eñe de la tres-Sainte Trinite, 
f- E S V S. 
l , T "T JV jour tfpre's la Féte de Saint 
V - / Jliathieu me trouvant dans la 
difpofition ordinaire au j¿ fuis depuis que 
Dieu ma favorifée d 'une vifion de la 
tres-Sainte Trinite' 5 on me f t connoitre 
d''une maniere fi claire9 & par des com* 
paraifons fi naturelles^  comme les trois 
Perfonnes Divines font dans une Ame 
qui efi en grace 5 que ]e puis diré que ]e 
l'ay veu dans me vifion imaginaire : 
O- quoy que d'autres -fois feulfe re^ ü 
quelque connoijfancB du JMyftere de la 
tres-Sainte Trinité dans une vifionintel-
leSluelle , ']e ne pouvois quelques ]ours 
apresen reteñir la veritable idée^comme 
jefais a cette heure , pour y pouvoir at-
tacher ma penfee, *e me fouviens pre-
.fentement de l 'avoir ainfi appris autres-
fois des hommes f^ avans , mais ]e ne le 
somprenois pas comme je fais mainte-
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dificulté^ parce que \e n'ay \amaisfouf-
jert de tentations en matiere de Foy. 
2. // femble mx per formes ignorantes 
que t cutes les trois Per formes de la tres-
Sainte Tr 'mité font réúmes en une feuíe , 
comme nous les voyons dans les Tahleaux^ 
oh elles nous font reprefentées par un corps 
qui d trois vifages. Cette idee nous]ette 
dans l'e'pouvante) & nousfaitparoitre ce 
myjlcre comme une chofe impojfible^  O" Ji 
incomprehenftble que perfonne n'ofepref-
que point y appliquer fon efprit, parce 
qu'il syembarajfe dans cette conftderation^  
Cr craint de s'envelopper dans quelque 
doute touchant cette verite'^  O* ainji on 
fe prive d grand avantage. 
¿. Ce qui m'a été reprefentc font trois 
Terfonnes diJlinBes 5 dont chacune peut 
étre vüé, avec qui on peut s'éntrete-
nirapart. JDepuis confiderant qu'il ?jy 
a que le Fils qui s'eft incarne\jefus con~ 
jirmée dans cette verité, Ces Perfonnes 
s*entre - aiment ^  elles fe communiquent 
l 'me a l 'autre, O" fe connoiffent* Aídis 
ft chaqué Perfonne fubfifie par elle-meme^  
comment difons - nous que toutestroisfont ' 
une meme Ejfence^  qui eftune tres-grande 
verité que nous crotons , CT" ¿ laquelle 
'^adhere avec tant de certitude^ que \c 
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foujjrirois mille morts pour la foutenirt ") 
Dans les trois Perfonnes il n*y a quune 
Volonté, qvfune meme PuíJífan'cex ¿ r une. . 
mcme Domlnation , de forte que comme 
nne Perfonne ne fait ríen fans rautre^ 
i l ny a c[H*tin feul Createur qui a domé 
L*étre A toutes les chofes. Le Fils pour* 
roit - il bien fans le Pere creer une four~ 
rny ? Non : parce que ceji une meme 
Fuijfancc du ?ere & du Fils^ & encoré 
du S. Efprit, comme il ny a qx'ftn feul' 
Dieu Tout - puijfant, toutes les trots 
Perfonnes font me meme Majefle, Se . 
pourroit - il bien faire que quelqu*un atmat 
le Pere fans aimer le Fils, ny le Saint 
Efprit}- Non: parce que quiconqueplatt 
k une Perfonne plait a toutes les troisy 
& qui en offenfe une^eche enmemetemps 
contre les apttres. Le Pere peut - i l bien 
itre fans le Fils O" fans le Saint Efprit? 
Non: parce que ce font trois Perfonnes 
en une feule EJfence} O* ou efl l 'une laí 
font toutes les trois, qui nepeuventpas-
stre feparées; mais Ji cela efl vray^com-
ment ffavons - nous que ees trois Perfon-
nes font réellement dijiinguées l *me de 
Vautrey <2* comment le Fils s'eft-il in-
carne\ &non pas le Pere ny le S. Efprit}' 
C e^fl ce que je ne compris pas j les Thea-
íogicKs 'le faavent: Vne chofe faaj - j * . 
S;TÉRESE DE JESÚS. Lét. 13, i j j 
hién 5 q'Sen cette grace ¡i admirable que 
JDieu a operée dans rrion Ame^ toutes les 
trois Per'onnes y e'toient, MAÍS cette 
yense'e ne rnoccu e^ gueres^  parce qnelle 
fe reduit aujfi -tot par la convittion qtte 
yayde la Toute -putífañce de Dieu, qui 
a pii tout ce qn'il a voulu 5 0~ que de la 
píeme maniere il pourra toüjours faire ce 
qu*U voudra. Aía foy fe fortifie d'aur 
tant plus que ye comprens moins de cette 
veritéy qui enfuite reveillé & attire plus 
puijfamment mon efprit 0* ma deyotiw* 
QuHI Joit heni a, jamáis. 
Aprés la Sainte ajoúté ees paroles 
ccrites de fa rn^in. 
De quoy t'ajfliges - tu pauvre peche-, 
refe ? JVe fuis - je pas ton Dieu ? Ne '^ 
vois - tu pas combien je fuis mal - traite 
en ce lieu-lk} Si tu m>áimes} pourquoy 
ne me plains - tupas ? ' 
R E M A R Q . U E - S. 
r , ; ^ Ette Relation prouve ínvín-
K L J ciblement qüe nótre Sainte 
Mere a vúquelque fois la tres-Saintc • 
Trinité dans une vifíon intelle-
fuelle , oü elle fue favorífee d'une-
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tres-haute connoiíTance de cet inef-
fable, Myftere. L'Evéque de Tara-
zonne qui a connu tres-particuliere-
ment Teíprit de la Sainte en dit ees 
Yepcs avantageufes paroles, Cette frefence 
\\x. t. cjuelle avoit de la tres - Sainte Trinité 
c•l8, fut changée en une efpece de vifton tres-
fuhlime , parce que dez, cette vie elle 
commenqa a joiiir de la vaé de ees trois 
Perfonnes avec une aujfi grande lumiere¿ 
& me aujp intime penetration de la 
verité de ce Myflere , que l 'on en peut 
avoir dans Vitat de notre mortaliti , 
a, ce qu'il me jemble , la lumiere quelle 
avoit pour cela eteit fuperieurt k celle de 
la Foy 3 mais au dejfoüs de la lumiere 
de gloire , dont les Bienheureux font 
éclairez. dans le Ciel. Cette lumiere a l ' 
hit meme jufqü'a révidence que les 
Theologiens appellent Evidentiam in 
atteftante , paree qu'elle ne regarde 
point le Myftere en luy-mcme ^  mais feu-
lement celuy qui le propone ou le montre 
a rentendement j je veux diré , qu'elle 
connoijjoit avec evidence que c'etoií 
Dieu meme qui luy reveloit ees veritez. 
avec une certitude fi grande qu'elle rfen 
pouvoit aucmement douter. 
2. L a Sainte nous a donné con-
noiíTauce de deux de ees YÍÍions9 c^xi 
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fe irouvent parmy les additions qui 
íbnt á la fin du livre de fa vie; Tune 
arriva le mardy aprés la féte de l'Af-
ceníion, dans laquelle la Sainte dit 
que chacune des/trois perfonnes D i -
vines luy fíe une faveur particuliere : 
mais la plus infígne de toutes celles 
qu'elle rapporte dans le npeme en-
droit , fut que cette prefence ou 
compagnie des trois Perfonnes D i -
vines luy dura l'efpace de quatorze 
ans, comme l'aíTure le méme Evé-
que de Tarazonne au lieu que nous 
avons marqué cy-deíTus. 
3. Je juge que la Sainte parle de 
cette vifíon, quand elle dit icy que 
depuisqu'elleeut étéfavorifée dé la 
viíion déla tres-Saime Trinité , un 
jour aprés la féte de S. Mathieu, les 
trois Perfonnes Divines s'apjparurent 
á elle en viíion imaginaire. Elle 
donne dans le nombre premier la 
raifon pourquoy cette vifion fut ima» 
ginaire, afinque les trois Períbnnes 
Divines demeuraíTent plus forte-
meht imprimées dans fa memoire. 
E n eíFet l'idée qu'elle en avoit con-
^ü($ fut aíTez forte, pour qu'elle pút 
la ¿ommuniquer a un Peintre, qui 
Ies a reprefentées dans. des Tableaux 
í ^ 5 EETTRES DÉ N . G: MERE' 
foús la direétion de nótre Sainte^ 
qui afín que rien ne manquát au plus 
parfait rapport que ees pieces de*-
voient avoir avec ce qu'elle avoit v u , 
étoit prefente pendant qu'il y tra-
V a i l l o i t , & elle effagoit de Ta propre 
main tout ce en quoy il n'adreííbit 
pas. 
4, Ces trois Images dignes d'unc 
grande veneration rant pour le My-
llere qu'elles reprefentent, que pour 
la circonftance particuliere de la fa*-
^on dont ellesont été faites, tom*-
berent d'abord entre les mains de 
rexcellentiííime Dame Madame 
Marie de Tolede DucheíTe d'Alve ^ 
d'oü elles paílerent dans celles de 
íbn beau-Pere le grand Duc Don 
Ferdinand, qui portoit toújoWs íur 
fa poitrine une de ees Iraages, la-
quelle reprefentoit Nócrc Seigneur 
J E S U S - C H R I S T la feconde Per-
íbnne de la tres - Sainte Trinité , & 
par laquelle il s'adreflbit á Dieu dans 
toutes fes peines pour en tirer de hi 
confolation: c'étoit la plus forte pie-
ce d'armes dontce grand Capitainc 
fe fervoit dans les Batailles oü il s'-eít 
vu engagé , & il difoit haütetnenc 
que e'étoit de cette f^iute. Image 
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qü'il avoit appris á íe reciieillir & á 
¡FaireOraifon Mencale parn>y le bruít 
des Armées, & que foüs la prote-
¿Uon il avoit íi glorieufement réüíli 
dans la Conquéte du Royaume de 
Portugal. Depuis un fameux Peintrc 
ayant voulu faire une copie d*un fi 
illüftre Original n'cüt p^ s de fuccez 
dans fon entreprife, & toute l'appli-
cation qu'H y apporta fut vaine, 
G'eft ce que'cette grande & illuftrc 
Perlbnne a depofé 5c attefté dans les 
informations juridiques faites pour 
la Beatification de notre glorieufc 
Fondatrice, 
^. Ce feroit une temerité trop vi-
fible íi j'éntreprenois d'expliquer 
cette vifion: car fí laSainte s'eíl ren-
düe , il eft juíle que nous nous ren-
dions auííí par un humble íilence, 8c 
que nous donnions des marques de la 
fervitude volontaire de nos efprits 
par la fpúmiffion profonde avec la-
quelle nous regardons ce Myftere, 
pour l'adorer avec d'autant plus de 
refpeíl & de devotion , que nous 
fommes plus incapabíes de le com-
píendre,fuivant en cela l'exeraple de 
notre Sainte. 
6*11 n'y a que qudques paroles da 
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nombre 3.qui exigent un éclairciíTe-
nient, cp font celies par lefquelles la 
.Sainte nous marque, que ce qui luy 
fut reprefenté dans cette vifio^ 
étoiept trois Perfonnes diftinótes, 
dont chacuue peut étre vüé á part, 
6c á qui on peut parler enpartículier. 
il paroit d'abord qu'clle veinlle nous 
faire entendre qu'uhe Perfonne peut 
étre vüé fans l'autre, ce qui dans 
l'apparence eíl oppofé á ce que nórre 
Divin Maitre dit autrefois á S. Phi-
Philip. üppe : Fhilippe , qui me voit, voit 
ViáX* au'& mm ^€re' Pour déméler 
me, vi- cetl:e difficulté i l fauc íígavoir que 
det & nótre aímable Sauveur cians ce paf-
Patrcra fage parle de la viíion intuitive & 
JoaTi c^ a^ re yuG- e^s Bienheureux ont de la 
" pivinité dans le C i e l , comme Tex,-
pliquent coramunement les Saints 
Peres: or il eíl impoííible de voir 
Dieu & fa Divine EíTence de la forte, 
& ne voir pas en méme temps les 
Perfonnes Divines, ou une Perfonne 
S Tho. fans l'autre, comme Teníeigne nó-
2' 2- q- tre Maitre le Dodeur Angelique S. 
a'd^ ' & Thomas. Mais dans cette forte de 
j.p.'q. viíion dont parle icy nótre Sainte on 
S. a. 3. peut bien voir une Perfonne fans Ies 
aunes, parce que comme Dieu n'y 
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eft pas vú tout á découvert 6c com-
me il eft en luy - méme, maisfeule-
ment autant qu'il eft reprefenté á 
l'Ame, qui recoit certegrace, de 
U vient qu'elle ne voit que ce que 
Dieu luy en fait connoitre, & au-
tant que I'idée qu'il luy donne de 
luy - méme peut le reprefenter. 
7, Les dernieres paroles quí íbnt 
aprés cette Relation, íémblent avoir 
écé dites par Notre Seigneur á la . 
Sainte durant qu'elle íouffroit quel-
que perfecution, dont fa Divine Má-
jeílé étoit ofFenfée. Voilá pourquoy 
il luy dit qu'elle le plaigne , & 
qu'elle ne s'afflige point elle - méme, 
puis qu'il étoit fon Dieu qui la te-
noit foús l'ombre de fa proteftion 
íoute - puiflante , á la faveur de la-
quelle on ne doit pas craindre les 
perils & les travaux de cette vie, 
ny toutes les'perfecutions du monde. 
Si Dieu eft le proteóleur de ma vie, 
difoit David, qu'eft - ce qui fera ca- pf. 
pable de m'intimider? Dcminus pro- v. i . 
te flor vite me<£, a c¡m trepidaba ? Car 
Dieuétant de mon cótéil n'eft point 
de forcé qui puifle me furmonter. 
140 LETTRES DE N. G. MERE' 
L E T T R E X I V . 
\Au tre$ - Reverend Tere Aíaítre le Pere 
Dominique Bagnez., Cónfejjekr de la 
Sainte*-
f E S V S 
%% . T A Grace dtt S. Efprit foh avec 
JL-< vótre Rever once ^  Cf tout enfem-
ble dans mon uimc, fe ne comprens 
point pourquoy on ría pas rendu A V, R, 
une Lettre alfez. loftgue , que je ntetois 
donné Vhonneür de vous écrire^ quoj que 
je ne me portaje pas bien. Elle contenok 
le compte que je vous rendáis du mal O* 
du bien qm eji en moy ; & je l 'avois eti" 
voye'e par la voye de JMedine. fe votí-
drois bitn maintenant tríétendre encoré 
un peu dans celle-cy^ mais je ne le puis 
pas, a caufe que fay plujieurs Lettres á 
e f r i t e . q u e ']e commencp a fentir le 
frijfon de la févre qu¿rte3 dont c^ efl au-
jourd'huy le jour d'acces. f'ay eté i demi 
délivrée des deux accés precedens : mais 
pourveu que la douleur ordinaire ne me 
reprenne pas, ce ne fera riep, 
3* fit loiie Dieu des botines nonvelles 
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é¡tie l *W m*a données du [ucees de vos 
fftAÍcations\ ]e porte envié a cettx 
fti ont le bonheur de les entendre. Et 
cowme vous etes prefentement Superieur 
du Convent, ]e fens un grand defir de A 
itfj rencontrer : Afais en quel temps 
Avez.-vous cejfé d'avoir fur moy toute 
Vautoritéde Prelat} ¿iinfi cela mefait 
voir que yaurois apparemment me nou-
velle fatisfaftion , mais comme ]e ne 
merite rien que des crotx O" des peines 9 
j í he)iis celuy c¡ui ne manque point de 
m'e» fournir toúyours les occafíons* 
.^ f'ay bien eu du plaijir de voir les 
Lettres que le Pere F'ijiteur a écrites a 
unan Pere; parce que cet Amy que vous 
avez n'efl pas feuíement Saint, mais 
encoré i l fáait bien en donner des preu-
ves : Et lors que fes paroles s'accvrdent 
avec fesaBions, il lefait avec une gran-
de prudence ; quoj que ce quil a dit foit 
veritable^  il ne laiffera point de la rece-
íioir^ parce que la déference de Seigneur 
* Seigneur efl toüjours grande. 
4 , La vocation de la Princeffe d^E-
voly d l¿t Vie Religieufe merite d^ etre 
pleurée , mais celle de cet Ange peut 
heaucoup profiter a d^ autres Ames'y C7* 
plus le bruit qu'elle fera feragrand, plus 
conftderabhs aujfi feront les avantages 
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'^elle produira; je tij trouve pas d Hñ*. 
convenient, car tout le mal qui en peut 
^arriver^ feroit de fortir du lieu OH elh 
• efl: Áfais¡$ comme fay deja d¿f 9 Dieu 
fyaura tirer de la de grands biens ^  eom* 
me de toucher quelcjue Ame ? qui fam 
cela fe feroit peut-etre perdúe pour une 
étemité. Les fugemens de Dieu font 
. grands Credoutables } O" fi mus avons 
un veritahle O" parfait amour pour fa 
Divine Majefté, il ríe¡l pas raifonna* 
ble que voyant les grands dangers que cei 
Terfonnes il lucres courent de leur falut^  
nous ne veüillions pas nous expofer nous-
memes a quelque travail m inquietudes 
en échange d 'un ft grand bien. L a rete-
ñir plus long-temps ^ efl un mojen que la 
prudence humaine fuggere , pour donner 
quelque fatisfaBion au monde : mais en 
me me temps c'efl pour luy caufer un phf 
grand tourment j car il eft évident que 
quand "elle viendroit a fe-repentir dé fa 
refolution durant les trente laurs 5 elle 
n*en dirá rient Cependant ji avec cela 
vous cróiez. que fes proches pourront etre 
appaiséfy qü'ils recevront les ;«/?/-
Jications de la file dans fa conduite, 
<2* celles de V. R. k la reteñir [quoy qu'A 
tnon avis ce ne foit que prolonger l 
faire) a la bonne heure^  Dieujoit avec 
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elle: car comme elle renonce a de fi 
grands biens^  je tiens pour impojfihleque 
Dieu ne luy communique point beaucoup 
de puijfantesgraces , puis qtfil eji fi 
liberal envers notts e¡ui n'avons prefque 
rien abandonné» f'ay une confolation 
tres-grande de ce que V. R. efi par~delk 
non feulement pour confoler la Prieurey 
mais encoré afin quelle puiffe réüjfir en 
tont par votre mojen. Beny foit cehy qui 
a ainfi conduit toute cette ajfaire^  done 
fefpere en fa Divine Mdyefié voir une 
tres-heureufe ijfué. 
5, (Quoy que la Princeffe fe foit retirás 
dans fa matfon 9 les Religieufes de Pa* 
firane font toü\our$ comme des prifonnie~ 
res9 jufques-lk que le K, P,Prieurd1 
tocha y étant depuis peu rfofa point les 
allervoir. Elle s'efl encorbroüilleeavei: 
les Religieux* fe ne voy pas de raifoft 
four foujfrir plus long-temps cette fer» 
vitude. Aiadame Beatrix fe porte bien' 
elle mefit vendredy de grandes offres de 
fervice j mais gloire foit k Dieu^ je 
rCaj pas befoin qu'ellefajfe rien, Vamowr 
de Dieu fouffre beaucoup ^  s'il y avoit 
quelque chofe qui ne fut pas de cet aloy9 
tout feroit de\a fini, Dieugarde V. K. 
Servante & file de V. R, 
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i , Ette Lettre fut écrjtel'an 
1574. & autant que je le 
.puis juger ce fut a Salamanquc, lors 
que la Sainte étoit fur fon depart 
pour aller á la Fondation de Segovie. 
Elle eíl pour le R . P. Dominique 
Bagnez fon ConfeíTeur, pour qui fut 
tencore la feiziéraeLettre du premier 
-Tome. Dans cette conjonéture ce 
Pere étoit á Vailladolid en qualité 
Regent du celebre College de 
S. Gregoire. r. 
2. Dans le premier nombre la 
Sainte dit qu'clle luy avoit écrit une 
Lettre , oü elle luy rendoit comptc 
du mal ,& du bien qui étoit en elle; 
•c'eft á diré, de fes défauts & de fes 
vertus. Elle fait mention du mal 
avant que de parlcr du bien, mon-
trant par la qu'elle marchoit dans 
la voye du Jufte, dont le propre efi:, 
comme dit le S. Efprit, de com-
mencer fon difcours par Taccuíatiou 
de luy- méme , & par un humble 
Prov.8. aven de fes imperFeétions. fufas írt 
v, 17. principio fermonts accufator e(i fui. 
j , Tout le quatrieme nombre eft 
admi-
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admirable parce que la Sainte y 
rapporte l'entrée de Madame C a -
íilde de Padilla dans le Convent de 
Vailla^olid. Gette jeune Demoifelle 
étoit filie du grand Senefchal de 
Cáftille Don Jean de Padilla, & de 
Madame Marie d'Acugna, & herí-
tiere unique de leur Etat. Une íu-
miere fuperieure á celle de ion age, 
qui n'étoit pas encoré de douze ans, 
luy ayant fait voir dans un grand 
jour la vanité & les tromperies du 
monde, la porta á le méprifer avec 
toutes les belles efperancfes dontril 
vouloit la flater, en fe faifant Re l i -
gieuíe dans le Monaftére de Vailla-
dolid , oú elle avoit été appellée 
& attirée de Dieu d'une maniere 
tout - á - fait extraordinaire, com* 
me nótre glorieufe Mere le rapporte 
dans les chapitres 10. & 11. du livre 
de fes Fondations , de la derniere 
Edition qui en fut faite á Madrid 
Tan 1661, 
4. L a Sainte dit la comme cette 
Demoifelle étant devenüe heritiere 
non feulement des biens, mais en-
coré de la dignité de fon Pere qui 
étoit mort , á laquelle fes freres 
avoient renoncc volontairement en 
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quittant le monde pour entrer eü 
Religión, on la deftinoit á une haute 
alliance, & pour cela elle étoit deja 
promife á un de fes oncles paternels, 
Mais cesGrandeurs parmy lefquelles 
elle fe trouvoit, bien loin de lié* 
bioüir, allumerent au contraire dans 
fon efprit le flambeau pour la dé-
tromper, & luy faire difcemer le 
vray d'avec le faux. Cette lumiere 
luy fit remarquer combien courte eíl 
la durée de toutes les chofes du mon-
de j que les plaifirs qu'il ofFre córa-
me á pleines mains ne font qu'ap-
parens, & qu'ils.ont en efferlave-
rité & la realité des peines 6c des 
tourmens, foit pour le temps, foit 
pour réternité : Elle fentoit mémc 
que les honneurs attachés á fa Naif-
íance ne rexemptoient pas des at> 
teintes de la trifleíTc, & que l^ amour 
qu'elle étoit obligée d^avoir pour 
n a Epoux mortel, Juy donnoit de la 
tiédeur á aimer fon Dieu. xAprés que 
ees deux amours fe furent donné 
mutuellement de r udes combats dans 
fon coeur , le Divin demeura maicrc 
du champ de bataille ; ainfi elle fe 
rendft enfin á fes aimables efíbrts, & 
fe refolut d'abandonner tout pour fe 
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confacrer toutc á Dieu, & le fervír 
toute fa vie dans PEtatReligieux, 
fuivant ainíl genereufement les glo-
rieufes traces,de fes freres. 
5. Aprés une íi belle refolution 
de quiuer le monde & les grands 
Etats qu'clle y .pouvoit pofíeder, elle 
deliberoit en fon coeur de quelle 
maniere elle pourroic executer un fi 
gcnereux deflein, lors que la Pro-
vidence luy en fit naítre une occa-
íion fbrt favorable : Car étant un 
jour entree avec laMeredans leCon-
venc de nos Carmelites de Vailla-
dolid , elle crüt qu'elle ne devoit 
plus differcr cette grande aélion; 
voilá pourquoy á rimitation de Ste. 
Euphrafíe elle fe tourna vers fa Mere, 
& luy declara l'intention qu'elle avoic 
de fe coníacrer au iervice de Dieu 
dans cette Maifon, de laquelle (puis 
qu'elle avoit eu le bonheur d'y étre 
entrée une fois) elle étoit reíolüe de 
ne plus fortir, voilá pourquoy elle 
la fupplioit de ne pas trouver rnau-
vais qu'elle príc oongé d'elle & luy 
donnát PAdieu. Une nouvelle íi fur-
prenante & nulleroent atrendüe n'é-
tonna point la Mere, au contraire 
comme elle étoit doüée d'une haute 
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vertu elle en fut remplie de confo-
lation, & fon coeur trcíTaillit par un 
excés de joye : car dans le veritable 
efprit du Chriftianiíme, dont elle 
étoit animée , 8c par l'eíFet d'ua 
courage tout-á-fait hero'ique, elle fe 
faifoic un fingulier plaiíir de perdre 
touslesEtats & les efperances qu'elle 
pouvoit avoir de les maincenir dans 
le monde , pour faire á Dieu un fa-
crifice de tous fes Enfans, qu'elie 
oíFroit volontiers á fon fervice. Mais 
comme elle étoit auffi tres-prudente, 
elle crút qu'il faloic diflimuler & 
cacher le contentement de foncoeurj 
de peur que íes Parens ne viníTent á 
foup^onner qu*elle avoít eu part á 
ce deílein, 6c que par fes raifons elle 
avoit peut - étre porté fa filie á 
cette reíblutíon. O mon Seigneurl 
s'écrie nótre Sainte ácette occafion, 
combien grande O" excellente efl la grace 
que VOHS faites k ceux a qui vous donnez 
de tels Pareas , mi aiment en verité 
leurs Enfans 9 parce qiSils leur prpeu-
rent des Etats, des ctroits d ^ atnejfe^  O* 
des trefhrs non point pour cette vie perif-
fahhy mais. pour le fe'pur de la £eat¿~ 
Pude qui rfaura ]amáis de fin, 
6, Gette affaire iit que l'on ap-
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pellát le R . P. Dominique Bagnez 
qui étoit Confefleur de nótre Saintc 
¿c de fes Filies, & comme nous ap-
prenons de cette Lettre, parmy plu-
íicurs obftacles qui travcríerenc un íí 
glorieux deíTein , il s'y en rencontra 
un tres - dangereux, qui eíl un artí-
fice dont le demon fe fert afiez or-
dinairement j parce qu'il luy a réiHli 
au dommage de pluíieurs Ames: 
& c'eíl que lesParens inílíterent á ce 
que l'on difFerát trente jours á luy 
donner le faint habit de la Religión, 
íbús pretexte d'examiner & d'cprou-
ver fa vocation) íi elle étoit vraiment 
deDieu, 6c íi la filie y étoit attachée 
avec toute la fermeté & la conftance 
que requiert une íi genereufe refo-
lutioa. Ce Pere donna d'abord dans 
ce íentiment, & ii en écrivit enfuite 
á nótre Sainte Mere pour qu'elle le 
trouvát bon. L a réponfe'qu'elle luy 
íit eíl comprife dans le nombre qua-
triéme de cette Lettre, oü elle luy 
reprefente tous les inconyeniensqu'il 
y a dans ce délay, ce qu'elle faic 
íelon ía coütume en des termes 
courts, mais íi forts 6c íi efíicaces, 
qu'en moins dehuit lignes elle avance 
¿x ou fept raifons qui combattent 
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fon fentiment. Cependant par con* 
defccndance elle confent enfin que 
Ton difiere de recevoir lalSíovice, 6c 
de luy donner l'habic pour appaiícr 
fes Parens, & pour donner plus d'é« 
clat á la juílice de la caufede Dieu, 
dont la toute - puiíTante Main foú-
tint í i h a u B c m e n t cettejeune Demoi-
felle , qu'elle furmonta ce grand 
monde de difficultez&d'oppoíitions 
que Fon avoic fufeitées contre foft 
pieux deífein , & remporta enfin 
une illuftre vi¿í:oire. E n effet elle 
prit l'habit de nótre íaint Ordre, §C 
y fítenfuite faprofeffion, pourfer* 
vird'un éclatant exempleátous eeux 
qui voudront fe détromper au fujet 
des biens du monde, & pour mon-
crer á tous les hommes ce que peut 
la nature humaine toute infirme 
qu'elle eft, lors qu'elle eft fóutenüe 
& élevée par la grace viélorieuíe de 
J E S U S - C H R I S T . 
7. Dans le nombre íixiéme elle 
parle des mes-intelligences &desdé-
plaifírs que les Religieufes du Mo-
naílére de Paftrane avoient au fujet 
de la fácheufe humeur de la Prin-
ceííed'Evoly leur fondatrice. Cette 
-FrinceíTe avoit été íi feníiblement 
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touchée de la mort du Prince Ruy 
Gómez fon mary, qu'elle avoit voulu* 
auílí - tót étre revétüe de l'habit de 
Carmelite : E n effet elle fe retira 
dans le Convent qu'elle en avoit fon-
dé á Pañrane, avec reíblution d'em-
brafler l'iníiitut de la Reforme} mais 
comme parmy l'humilité, qui eíl 
propre á une Carmelite, elle vou-
íoit reteñir cet air de Grandeur^ 
qui eft íi naturel aüx períbnnes á c 
Qualiré, &: qu'elle étoit íi fermedans 
cene refolurion qu'elle ne vouloic 
aucunement écouter tous les moyens 
d'accommodement qui luy avoient 
été propofes; la Sainre fe refolut d'a-
bandonner cette Fondation, & de 
transferer fes filies á Segovie , ce 
qu'elle executa Tan 1574. afín que 
délivrées de ees embaras & de tant 
d'inquietudes elies puííent íátisfaire 
aux devoirs de leur profeífion,' C'eft 
á cela que la Saintc fait alluílon 
dans ce méme nombre, lors qu'elle 
dit, qu'elles étoient detenües com-
me des eíclaves, & qu'il ne faloit pas 
foufFrir plus long-temps cette fer-
vitude, parce qu'elle étoit oppofée 
á ce qui eft de pl.us eflentiel á leur 
Etat, qui eft robíervance religieufe,. 
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UÍH tres - Reverénd Veré Antoine de 
Segura Gardien des Peres Déchaujfez 
de Saint Fran^ois ati Convent de Ca~ 
dahalfo. 
f E S V S. 
IN \ yf On Tere , le S. Efprit fott 
i.VA avec V% Reverence. fe ne f$ay 
te que \e dois diré du peu de cas quil 
faut faire des chafes de ce monde y ny 
comment \e ne le comprens pas encoré 
ajfez.: ce que \e dis parce que je ri*aurois 
jamáis pü croire que V, R. dut ouhlier fi 
fort Terefe de fcfus, On ne f^ auroit at-
trihüer cela au défaut de memoire, puis 
que vous etes fi voifin¡ i l rfy a point 
aufíl d\apparence de \ufiifier comment 
V. R. ayant eté en cette Ville , vous ne 
foyez. fas venu donner vetre BenediBiort 
k cette petite Aíaifon 5 qui efi toute vo¿ 
tre. Le Pere fulien d*Avila m'ecritque 
V, R, eji maintenant Gardien du Con-
vent de Cadahalfo , ainfi pour peu que 
vous voulujfiez, vous en fouvenir , ti vous 
etoit aisé d 'avoir quelques -fois destioti* 
ve lies de moy, fe prie Di en que vous.m 
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nfayez. pas Ji fort oubliée dans vos orai-
fons 9 avec cela tout me fera fácile k 
fupporter. fe veus afsüre que toutemife^  
rabie que ]e fids \e n*en ufe pas de me me 
A mtre égard, 
2. L e Veré ful ¿en me mande aujfí. 
que mon Ne'veu doit venir chez. vous , 
quoy qu'en pafant feulement : S i^Ln'enejl 
point encoré partí, ']e fupplie Rt de 
luy ordonner qu'il m'écrive bien au long 
fa difpofttion interieure €r exterieure : 
car comme Vohétffance Vexerce ajfez 
dans les vojages^  ilfaut qtt'il foitbeau-
coup avancé ^ ou fort diftrait» Dieti 
veúille luy donner des forces: f 'efpere 
que fon fe comporte envers luy comme 
envers une perfonne qui me touche de Ji 
prés. S'il efl necejfaire de luy procurer 
quelque grace de fes Superieurs , ayez, la 
honté de rrten avenir , parce qvCayant 
icy Madame Marte de Mendozje 
d 'autres Perfonnes de Qualité, i l fera 
ai sé par leur credit d'obtenir qu*on luy 
accorde un peu de repos. 
Si y. R. étoit obligée defaire quel~ 
que voy age) preñez, garde ^  je vous prie, 
que vous ne devez* pas priver cette Áíai-
fon devotreviftte, Notre Seigtteurveüille 
mus mettre dans le chemin du CieL fe 
me,por te bien 9 tout es nos ajfaires 
G 5 
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font fur un hon pied^ loüefoit Díeu, fe 
rfécris point au frere fean de fe[us9 
parce que \e ne fyay point s*il f era chez. 
vous, Dieu le veúille fortijier interien-
rement autant qu'il en a hefotn } Cr que 
fa Divine Aía\eflé foit toü\ours avec 
R, Netre Tere Barthelemy de Ste. 
Anne efl pour tont ce Careme a Parar 
eiiellos avec Madame Loüife» 
Indigne fervante O* 
filie de V, R. 
TERESE DE JESUS*. 
R E M A R CLÜ E S. 
t* T 'Original de cette Lettre eftl 
JLJ gardé avec grande venera-
tion dans le Convenc de nos Peres 
d'Avila, non feulement parce qu'elle 
eftdenótre Ste. Mere v mais encoré 
pour la mankré en laquelle on eft 
venu á la décOuvrir & la poíTeder: 
comme elle eíl íinguliere & extra-
órdínaire, elle augmente le credic 
de ees Lettres, 6c merite bien que 
je la rapporte icy briévement. Les 
Superieurs de l'Ordl-e ayant prisla 
refolution l'an 1614. dechangerde 
demeure Se de transferer aiíleurs 1c 
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Convent d'Avila, parce que l'endroit 
de St. Second , oü il avoit été juf-
qu'alors, étoit mal - fain, pour étre 
¿tué íur les bords de la riviere d'A-
daxa, ils chcifirent pour cet efíet de 
certaines maifons baties hors de la 
Ville. du cóté du Midy, lefquelles 
avoient autrefois appartenu á de» 
Gens que le Roy Philippe I I I . par 
un zéle de la Foy Catholique avoic 
chafle d'Efpagne quatre ans aupa-
ravant. Toutes les portes en étoient 
fermées, & comme ils voulurenty 
entrer par ceile qui avoit plus d'ap-
parence, quoy qu'ils n'en euflenc 
point la clef, ils tenterent de l'ou-
vriravec une clef de la vieille maifon 
qu'ils vouloient abandonner. Choíe 
furprenante ! cette clef fut trouvéc 
auífi jufte que íi elle eut été faite 
exprés pour cette ferrure, & ainíí 
la porte étant ouverte ils entrerent 
dans le portail. Aprés avoirconfi-
deré le terrain, ils jugerent qu'il fa-
loit faire une feule place du portail 
& de la falle, afín que celle-cy eút 
plus d'étendiie, parce qu'elle devoit 
fervir d'Eglife: Comme on travail-
loit á l'execution de ce deflein, 6c 
que Ton eutjettébas uneparoisqui^ 
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divifoit ees deux places, on trouva 
dans le creux de la muraille ou de la 
cloifon TOriginal de cette Lettre 5 
ce qui eft une pfeuve tres-vifíble 
de la grande eílime que méme cetce 
forte de Gens faííbient de la Sainte, 
puis qu'ils confervoient une de fes 
Lettres dans le creux d'une mu» 
raille, comme Ton feroitunprecieux 
trefor. 
2. L a Sainte écrivit cette Lettre 
étant á Tolede au R . Pere Antoine 
de Segura qui a été une des prin -^
cipales colomnes, fur lefquellcs le 
glorieux Pere S. Pierre d'Álcantar^ 
a établi Tadmirable édifice de Ta 
fainte Reforme des Dechaufiez de 
Saint Frangois. Ce Pere étoit alors 
Gardien du Convent de Cadahalfo, 
& depuisil fonda celuy de S. Gille 
á Madrid, dont l'étroite obfervance 
&: la ferveur de Religión que l'on y 
voit encoré aujourd'huy publient 
aílez combienéminente a été lavertu 
du Fondateur. Mais le conténu de 
la Lettre, & particulierement la fíg-
nature nous fait connoítrequ'il avoit 
l'honneur d'étre ConfeíTeur de nótre 
Sainte , qui eft un illuílre témoig* 
jjage de rexcellence de Ion efprik 
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%, Dans le deuxiéme nombre la 
Sainte parle d'un de fesNéveux, qui 
étoit Religieux dans cette fainte 
Reforme , appellé Jean de Jefus, 
qui á ce que je puis juger , étoit 
fils de Madame Mgrie de Zepede 
foeur de nótre Sainte, & de Martin 
de Guzman & Barrientos, comme 
la Sainte méme l'iníiniie dans la Let-* 
tre trentiéme du premier Tome 
nombre neuviéme. II avoit pris l'ha-
bit dans le Convent d'Arenas, & 
changé le nom qu'il avoit dans le 
ííecle en celuy de J E S U S á l'imi-
tation de fa fainte Tante.» IljpaíTa 
toute fa vie avec peu de fante, ce 
qui fut aíTez favorable á Tinclination 
qui le portoit á la retraite &: á l'CXr 
raifon, dans lefquelles il s'eft íl bien 
exercé, qu'il a fait un fond confí-
derable de vertus, qui l'ont rendu 
un illuftre Modele de la vieRel i ' 
g ieuíe , 6c luy ont procuré une heu-
reufe mort, en laquelle il eut I'a-
vantage d'étre aífifié par la Sainte 
qui étoit deja dans la gloire. 
4. Dans le méme nombre la Sainte 
pvie ce faint Religieux á qui elle 
écrit , d'interpofer fon credit auprés 
dss .Supeneyirs de. fon Ordre , afia 
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qu'ils accordent quelque repos á fon 
Neveu, & enfuite le moyen de joiiir 
de fa chere folitude dans la cellule. 
O la bonne Tante ! qui n'ayant 
égard qu'au bien fpirituel de fon N é -
veu defiroit qu'il fut entierement 5c 
uniquement oceupé en Dieu> voilá 
pourquoy elle táchoit deluy pro-
curer tout ce qui pouvoit le con-
duireá ce bonheur: CommeTamour 
qu'elle avoit pdur luy étoit veritable 
& tres - pur, elle s'effor^oit de luy 
faire acquerir la poíTeffion des biens 
& des richeíles qui ne fe trouvent que 
dans la ¿onnoiflance & dans l'amour 
de la verité; je ne penfe pas que 
les Peres qui travailíentá laifler de 
grands biens de fortune á leurs 
Enfans ont pour eux un amour re-
glé , 6c qui eíl comparable á eeluy 
de nótre Saintc : parce qu'en les fai-
fant heritiers de leurs richeíles, ils 
les engagent dans le danger de per-
dre leurs Ames, á quoycontribüe 
beaucoup la poíTeffion des biens pe-
riílables, & ils expoíent eux-mémes 
leur propre falut au danger par celuy 
qu i^ls procurent á leurs fuccefleurs. 
5. Cette verité avoit puiflamment 
|>crsikde l'efpnt , §c íortement pe-
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netré le coeur de ce grand Papo-
León X I . á la loüaage duquel Ba-
roniusadit, qu'en vingt-fept jours 
qu'il avoit porté la Tiare , il avoit 
remply plufieurs íiecles par une tres-
faintevie : Carcomme il étoit fur 
le point de mourir, il fit une a¿Hon 
que Ton ne f^auroit aíTés loüer , 6c 
qui marque la gtandeur & l'integrité 
de fon Ame. Quoy qüe les Cardi-
naux Teufient prié avec les dernieres 
inftances qu'il laifsát fon Chapeau a 
un de fes Neveux, qui avoit du me* 
rite &de la capacité pour cette émi-
nente Dignité 5 il fl'en voulut ricn 
faire. Les AmbaíTadeurs, qui fe trou-
voient alors dans cette Capitale du 
monde, firent tous leurs efforts de 
le luy persiiader, mais fans efFet j 
quelque raifon qu'ils púíTcnt alle-
^uer, il n'y en eut point qui pút; 
taire bréche dans ce coeur invincible. 
Enfin fon ConfeíTeur Tentreprit, 
& luy dit avec afiez de fermeté, que 
non ieulement il le poüvoit faire en 
bonne confcíence, mais encoré qu'il 
devoit faire fcrupule de ne pas ac-
quiefccr á tant de prieres, & á de fi 
fortes inftances qu'on luy avoit fai-
tes pour cela» L e S, Poátife re^ü» 
i ^ ó LETTRES DE N. G . MERE" 
fi mal ce difcours, quM obligea ce-
Pcrc par des paroles pleines de ref, 
fentiment á fe retirer ¿ & luy dé-
fendit de paroítre encoré en fa pre-
fence. II prit alors en fa place pouc 
GonfeíTeur nótre venerable Pere 
Fierre de la Mere de Dieu, natif de 
Daroca dans le Royaume d'Arra-
gon, de qui le méme Baronius a fait 
i'éloge dans fes Annales, lors qu'il 
a afsúré que de fon temps il nefe 
trouvoit pas á Rome d'homme plus 
faint ny plus fgavant que luy ; I I 
avoit deja été Predicateur de Cle-
ment V I H . & Confeííeur d¿s Car-
dinaux durant le Conclave, ^'a été 
par les charitables aífiílances de ce 
Pere , que le Souverain Pontife^ 
aprés un fi illuílre exemple d'inte-. 
grité, a rendu l'efprit entre les mains 
de fon Createur. 
6. A la fin de cette Lettre , la 
Sainte fait mention du R.P.Barthe-
lemy de Ste» Anne, qui a été encoré 
unetrcs-ferme colomne de cette mé-
me Reforme de S» Pierre d'Alcán-
tara, dans laquelle, bien qu'il fút 
entré pour fers'ir dans la condition 
de Frere jaique 5 il a été neanmoins 
eleve á l'Etat de Religieux du l 
SÍ TERESÉ DEjESUsI Xíf, 1<?. rtf'I 
Choeur par fes Superieurs, qui dé-
couvroient en luy de grands talens, 
dont ils avoient fujetd'étre fatisfaits. 
En eíFet il a payé íi bien de fa per-
fonne , qu'il a merité d'étre élevé 
apx premieres charges de la Reli-
gión ; car il fut deux fois Provincial 
de la Province de S. Jofeph : E t lors 
méme que nótre Sainte Mere écrivic 
cette Leí trc , il étoit dans le Con^-
venc de Paraciiellos , . pour donner 
chaleur árachevement de cette Fonr 
dation, laquelle eíl un des beaux 
fruirs de Tinfigne pieté de Madame 
Loüiíe de la Cerda, Dame de Ma-
lagon, & finguliere amie de nótre 
Sainte, 
L E T T R E X V I . 
A u tres - Reverend Veré Reíleur de la 
Com^agnie de JESÚS, a Avila* 
f E S V S, 
i . T E Saint Efprk foit avec V. 
J L . f'ay lü <T relü plus de deux fois 
Id Lettre dti R. Pere Provin^utl ^ o* 
nm feiilement p le trouve^  tQÜjours feq 
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équitable envers moy^  mais encoré ft fort 
arreté A croire demoy ce qui nem*a \amais 
pajfe'par refprit9 qi*e votre Patemite tte 
doit pas s'étonner que fon procede m'ait 
donnedi lapetne. Mais ceftpctidechofe 
quevela; car Ji jen'etoispasji imparfaiter 
je devrois teñir afaveur qu'il me mortife, 
puis qu*¿l a droit de le faire a, Végard 
d^me perfonne epti fait prfffeflion d^ etre 
fa fujette : mais comme le Pere Salaz/tr 
efl auffi fon fajet) je penfe que ce [era 
un remede plus- puijfant qfiil fempeche 
luy-meme par fon autorité, que non pas 
que ']%€crive ce que vous vmlez. a des per» 
fonnes qui n'ont aucune dépeiídance de 
fnoy : car comme cela appartientpropre-
went a la charge du Superieur^  ils au* 
rom raifon de faire peu d*état de tout ce 
que je leur diray fur ce chapitre. Certai-
nement je rCentens pas autre chofe en 
cecy'9 €9" je ne puis comprendre ce que 
vous voulez. diré par ce tout de bon, 
dans lequel vous di tes que je luy écrive ; 
carkmoins que de luy diré que fay euquel-
que revelation du ¿VV/, pour quil ne le 
fajfepoint) je n'ay faire davantage: 
comme je l *ay dit k vótre Reverenee^  
qmj qu'il ne foit pas raifonnahle de ren-
dre compte de tout ^  ce feroit neanmoins 
£air¿ ton a une perfonne, pour qui '\c ¡uis 
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ehligée d%avoir tant (Vamitié^ parttct^ie-
rement etant aitffi afsürée c¡m je le fuis9, 
qtfil n'exeeutera rien dans ce dejfein 
qíi'au fcett du Rt P. Provincial» Cette 
certitudey comme']e vous ay dit^ efl fon-
dee [ur ee ejH'il m'en a declare' luy - me» 
nte. O* )e crols^  ármeme je connois cjiSil 
eft veritable j de forte que s'H n'en dit oü 
h*en écrit rien att Provincial, c*eji un 
figne manifefle ejrfil n'enfera rien, D'oU 
il efl évident que^ Ji fa Patemite le peut 
détourner de cette refolution en luy refu-
fant la liceme dont il a befoin, ]e ferois 
f rand tort a un homme de merite & Jt on Serviteur de Dieuy comme il eft, de 
le dijfamer dam tous les Aíonajt'eres $ 
car encoré bien que ees Religieux dújfent 
avoir quelque déferen ce pour moj 5 ct 
feroit toujours une infamie ajfcz notable 
póur luy^  ft l^ on publioit qu'il a deffein 
d'accowplir une chofe quil ne peut faire 
fans ojfenfer Dieu, 
2. fay parléjt V.R. en toute verite'i 
Cr a ce quil me femble^  ]*ay fait tout 
ce 4 quoym*obligeoit l'honneur £7* la pro-
feffton Chrétienne. Notre Seigneur fáait 
que je dis en cecj lá verité - V* faire 
plus que fay fait^ feroit a mon avis con* 
tre l 'une C7" l'autre de ees qualitez» 
' 3. f ty déjQ dit k F , R. qu'apre's que 
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yay fait tout ce qui me femble éíre dt 
nton devoir dans quelque affaire ?- Dieu 
me dome alfez. de forcé CT de courage 
pour fupporter tous Íes fdcheux accidens 
qui enpeuvent nahre : ¿4u moins^  neme 
plaindraj - \e pas de ce qn'ils ne m'ont 
pas eté profetizáis en celle-cjy ny d'avoir 
manqué k faire ce qui etoit en mon pou-
voirj comme je fay dit, Peut-etre avezr 
vousfait une plus, grande fauíe de me le 
commander ^  que je n*en aurois faite en 
ne vous obeiffant poinU. 
4, fe fuis de. plus hien afsürée que fi 
cette affaire ne re'üjfijfoit pas felón 1/04 
deftrs, \e ferois autant hlamée que fi je 
n'eujfe rien fait; car il[uffit que Pon en 
ait parlépcw que les Vrofeties commen-
cent a s'accomplir, S i^ly a en cela des 
travaux qui me [ont preparés 5 quils 
viennent y a la bonne heure fondre fur 
moy 5 les offenfes que f ary commifes con-i-
iré Sa Divine Aía]efle , m'en ont fait 
meriter plus qu'il ne m'enpeut venir. 
5. Aíais je puis bien, ce me femble-^  
ajoüter que quand aurois trempé dans 
cette affaire 5 je n*ay pas merité que la 
Compagnie me procure toutes ees peines, 
ptuis que pour ce qui la touche, elles n'a~ 
vancent ny reculent ce dont il efl queftion* 
TiWt.ffta rotile fur m fondementplus , 
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fievé : Plaife a Notre Seigneur qne te 
mien foit de ne jamáis broncher , lors 
e¡ii*íl ¿'agirá, de faite 'fa fainte volante: 
je le pne de commimiquer fes Iwmieres k 
V, R. peur le méme ejfet. fe ferais extri-
mement confolee, Ji notre Reverend Pere 
frovineial venoit dans ees quartiers y 
parce qu'il y a long-temps que Dteu n'a, 
pas permis que fefijfe la conjolatian de le 
voir. 
Indigne fervanie 9 O* filie 
de votre Rever ene e, 
?: T E R ESE DE JESÜSJ 
R E M A R ( i U E S. 
i , Jffi Ette Lettre eft excellentc^ 
& autant bien écrite qu'au-
cune autre de celles qui font forties 
de la plume de notre Sainte.' Elle a 
de la liaiíbn avec la vingtiéme du 
premíerTome, parce qu'elle contient 
la méme hílloire. Elle eft pour le R . 
Pere Reóteur du College delaCom-
pagnie de JES U S dans la Ville d'A-
vila, lequel, á ce que je puis conje-
¿lurer, étoit le Pere Gongales d'A-
vila , á la Lettre duquel la Sainte 
-répondpar celle-cy. Elle l'ecnvit 
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l'an 1578. pendant qu'elle étoit a 
Avila., au fujet rapporté par l'Illu-
ftriílime Evéque .chOfme, dans les 
Remarques qu'il a faites íur la Lettre 
vingtiéme, cy-deíTus mentionnée, 
nombre feptiéme 5 3c c'eft que le R . 
Pere Gafpar de Salazar, qui fut le 
premier que la Ste, eut pour Confef-
ícurde cette facréé Re l ig ión , trai-
toit de paffcr á nótre Reforme des 
Carmes déchauííez. 
2, L e Pese Provincial, qui étoit 
alors le R . Pere Jean Suarez, á qui 
la Sainte s'étoit auffi confeíTée quel-
ques-fois, reíTentit vivement cette 
nouveauté pour les raifóns j que le 
Seigneur Evéque d'Ofme avance 
dans l'endroit déja cité depuis le 
-nombre huitiéme, & particuliere^ 
tnent parce que Ton avoit publié ^ 
qu'il y avoit eu lá-deflus quelque re--
velation de Dieu, II en écrivit a la 
Sainte, pour luy marquer fon jufte 
reíTentiment. Elle fut touchée au 
vif de ce qu'il luy attribuoit ce chan*-
gement, ¡parce que cela choquoic 
-fes obligations á la Compagnie de 
JESus, & l'eílime qu'elle avoit pour 
•;ellec Sa Réponfe fut celle que nous 
avons dit étre la vingtiéme Lettre du 
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premier Tome, dans laquelle elle fe 
défend avec courage j & oü íe jufti-
üant avec autant de verité que de 
candeur, elle luy donne une entierc 
fatisfaélion : mais elle n'oublie point 
de luy faire en méme temps de juítes 
plainces, de ce qu'il avoit pú douter 
de raffecHon tres-lincere qu'elle por-
toic par devoir á laCompagnie , á 
laquelle, comme elle dit dans le íí-
xiéme nombre, fon Ame étoit fi for-
te ment attachée, qu'elle auroit vo«-
lontiers expofé fa vie pour la íervir, 
3. Gette JLettre cut tout l'effet 
que Pon pouvoit efpercr de la grande 
prudence de ce tres-religieux Supc--
rieur, qui convaincu par les puifit 
fantes raifons de la Sainte eut beau^ 
coup de déplaifír de luy avoir donné 
fujet d'une fi fenfible mortification j 
il en écrivit au Reéteur du Coll^gc 
d'Avila, afinqu^il tit des excufes de 
fa part á la Sainte Mere, & luy don-
nát toute fatisfaítion, en luy mar-
quant l'extréme regret qu'il avoit 
de lüy avoir causé cette affli^ion 
par la Lettre qu'il luy avoit écrite. 
L e Pere Reéteur ne manqua point 
de mander tout cecy á la Sainte dans 
un billet que f ay encoré catre les 
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Xnains, 8c qui commence de la forte: 
Je re^ üs hier une Lettre du R. P. Pro-
Vincial 5 qui rnafsiire d 'avoir eu bem" 
cófip de peine d 'apprendre celle que fa 
Lettre vous avoit donnée : i l prie Ar R< 
de la retire^ lors que la peine^  que vous 
foujfrez. maintenant } [era appaifée^ 
vous trouverez. qu elle peut etre inter-
pretee dans m fens plus favorahle. 
4, II luy demande enfuite avec 
beaucoup d'inftance de la part du 
Provincial, que puis qu'elle ne íbu-
haite point le changement du Pere 
Salazar elle luy écrive pour Ten dé-
tourner , & qu'elle en fafie de méme 
á tous les Convens des Carmes dé* 
chauíTez, pour qu'ils ne le re§oi* 
vent point, ajoütant: Et i l füpplie 
V. R. pour l *amour de Dieu9 que vous le 
recommandiez. k fa Ptvine Aía]e(}e' dans 
vos faintes oraifons , afin que Ji c'efi fa 
fainte volonté il foit bientot icy^ comme 
i l efpere^  pour traiter enfemble ^  syii eji 
convenable de faire autre chofe dans 
cette rencontre» II conclud enfin par 
ees mors : V% R* me fajfe avenir de ce 
que vous penfez, faire arce que je tiens-
qu'il ne vous efl pas peu imponant de 
faire ce qtje mus VOHS demandanS par 
'charite, 
5. Voilá 
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5. Voilá les póints 011 articlesde 
la Lettre du R . P. Reéteur, á qui la 
Sainte répond par ia prefente d'une 
maniere tout - á - fait admirable. 
Monfeigneur J'Evéque d'Ofme a Cqu. 
dedüire avec tant de fuccez & avec 
une fi charmante éloquence la ma-
tiere de cetce Lettre; il a donné ua 
fi beau jour aux jüftes reííentimens 
de nótre Sainte Mere, & il a juftifié 
fi adróitement ceux du Provincial 
dans les belles Remarques qu'il a 
faites fur la Lettre vingriéme, que 
nous avons deja citée plufieurs fois, 
qu'ilne nous a rien laifleá diré la-
deflus; il nous aíéulement inípiré 
par la une tres-grande cftime & vene-
ration pour tout ce qu'il a fáit cou-
ler de faplumea la lóüangedeces 
deux Congregations R é l í g i é u ^ q u i 
ayant été eomtne deux Seeúrs jumel-
les dans leur naiflance, »roiit été en-
íuite, & le íeront encoré á Tavenir 
dans leurs afFeétions reciproques, 
fans que les eaux des conteftations 
d'école, que rcfpfit agite quelques-
fois & éleve avec aflez d'aétivité & 
de chaleur , puiíTem éteindre les 
flámesde la charitéqü*ils ont &qu,ils 
4oivent avoir les uns pour les autres, 
H 
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6. J'ajoúte neanmoins pour ceux 
qui parlent de ees chofes fans les bien 
comprendrej ce que S. Clement Ale-
xandrin a dit furia fentei¡ce ou l'o-
pinion d'Hippodamus diícipíe de 
Pitagoré, qui enfeignoit qu'il y a 
trois fortes d'amitiés j une de l 'En-
tendement ou del'efpritjl'autrede la 
Volonté, & la troiííéme de l'Appetit 
fenfuel; Que la premiere appartient 
aux Philofophes, la feconde e ft des 
hommes raifonnables, & la troiíiéme 
S. Cíe- fetrouve dans les animaux. Adihipul-
Iib. 2 . ' PithagoretisvidetHrdefcrihercamicittas: 
Strom. ZJna quidem efl9 inquit ^ ex feientia 
JDeorum ( ego dico Dei) altera vero ex 
hominum fuppeditatiane, tertia vero ex 
voluptate animantium. On apprend de 
eptte do^irine que la veritable ami** 
tié ne releve pas de l'Entendement, 
niais qu'elle ell une produftion de la 
Volonté unie á J E S U S - C H R I S T , 
qui nous attache enfemble par les 
aimables liaifons d*une tres - lincere 
Se. tres-étroitc charité. II im-> 
porte peu pour cela que la Iciencc 
de Dieu, qui eíl la Theologie , def-
unifle leseíprits qui ne conviennent 
pas des mémes principes, pourvü^ 
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qúe l'amour de Dieu uniíTe lesvo-
lontez: A peu prés comrne porte le 
Pfoverbe, Ennemy au Procer, amy 
a la tahle, Or íi la perfe¿lion dé la 
chanté confifte, comme nótre Divih 
Maítre nous l'a enfeigné, á donncr 
la vie pour nos amis, il n'en eíl point 
qui puifle l'emporter fur celle que 
nétre glorieule vMere fainte Terefc 
a'eüe pour la tres - facrée Compag-
níe de Jefus , puifque parmy les 
plaintes qu'elle avoit railon de for-
nicr contre elle^ elle avoiic qu'elle 
étoit préte d'expoíer fa vie pour la 
fervir. C'eft la proteftation que 
nous , qui avons l'honneur d'étre les 
Enfans cTune íi fairíte Mere, faiíbns 
mille fois de tres - bon coeur. 
7. ne puis m'empécher de 
rapporter icy une depoíition Juri-
dique du R . Pere Henry Henríquez 
Religieux de la Compagnie de Jefus, 
laquelle fe trouve dans les informan 
tions faites pour la Beatification de 
notre Sainte, & touche en quel-
que fegon ce qui eft ,contenu dans 
cette Lettre. Voicy ce qu'elle porte: 
Item je dis d yavoir apiris du Pere Gaf • 
par de Saladar de la Compagnie de 
fafus > qui f<¿ait beaucoup de chafes de 
H 2. 
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ladite Tere fe de fefus, qtfelle luy avok 
apparu meme avant qu'elle mourut^  un 
jour qtfil etoit tout feul renfermé dans fa 
chambre^  Cr dans un College diflant de 
plujieurs lieúes de la Ville ou la Adere 
etoity laquelle l 'avertit de certaincs cho' 
fes, M'etant depuis rencontré avec la" 
dite Mere, je pris la liberté de luy de~ 
tnander f la chafe s"1 etoitpafíee de la fortes 
ce qu elle m*avoüa^ mais avec me rara 
rnodeflie , & une finguliere humilite\ 
etre arrivé par un ordre particulier de 
Notre Seigneur ) qui vouloit en tirer 
des ejfets tres - falutaires. Ainfi ce ne 
íera point fans probabilité fi nous 
ctifons que ees avis^ue laSainte don-
na alors á ce Pere, écoient lur le 
changement qu'il meditoir, pour en 
empécher l'execution, avec quoy 
elle obunt- ce qu'elle avoit pretendu. 
L E T T R E X V M . 
tres - Reverend Pere Ordognez, de 
la Compagnie de ] ESV s» 
U T Agr 
f E S V S. 
g ace du Saint Efprlt foit avec 
fe vondrois avoir beaucoup 
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de tewps, C" affez de fante\ pour m*ex-
fliquer [ur de certaines chafes , qui me 
paroijfent de confequence : A/ais depuis 
íe départ dugarqon '^e me fuis trotevée j i 
mal) que }e feray beaucoup d'écrire ; 
je ferts une (i grande pefanteur de tete, 
que qmy que je fajfe pour la faire courte^  
cette Lettre ne laijferapoint d'étrelongue, 
Jl eji tres -vijlhle que-le JMonafleré de 
PIncarnation me fait une faveur bien 
conjlderable : mais Vieu veúille qu'ily 
ait en cela du merite, 
i . Bien que mtré affaire femble 
cheminer a une henretife fin 5 je ne laijfe 
point d'en avoir plus de foucy^  particü-
lierement depuis que fay aujourd^ huy 
une Lettre du Pere Vtfiteur 3 qui la retnet 
entierement au R. P, Dominique & ¿. 
moy . II écrit a ce Pere quil mus confti-
tue en fa place, C-* nous donne pour cela 
toute fon autorité. Ce qui fait ma peine, 
ef que de mon naturel je crains toújours 
de traiter des chafes ou il faut que ]e 
donne mon fuffrage, parce quHl me [em- • 
ble d^ abord que \e doisfaillir en tout, II 
efi vray que pour celle -cy, ']e Pay beau-
coup recommandée a Dieu avant que de 
rentreprendre j 0* l'an a fait icy de 
grandes Vrieres pour le meme ¡ujet, 
3, II me femble, mon Pere, qu'illefl 
* H 3 
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extrémement neceffaire de prendre garde 
a tous les inconveniens qni penvent arri-
ver 5 parce que ji cette affaire ne mus 
reüjfit pas, fans doute que Diett O* le 
monde me me ne manqueront pas d?en re-
setter fur nous totite la faute, Vjilapour-
quoy ne vous mettez, pas en peine ji elle fe 
conclud quince \oHrs plutot ott plus tard, 
fe filis fatisfaite de ce que V. R. me 
mande que la Prieure naura que deux 
chafes a faire en cecy : Car Ji vous m*en 
croiez,} H faut conduire toute cette affaire 
de telle forte, que pour faire une bonne 
ceuvre on n'en omette pas une autre^  com-
me vous le remarque^  bien vous - meme. 
4, Mais \e vous confeffe que le grand 
nombre que,vous m'a.vez. marqué ml^ 
toujours déplü) parce que ]e pjay tres-
bien qu entre conduire ó" gowuerner pin-
fieurs femmes enfemble , enfeigner 
une troupe de Reúnes garfons9 il y a au-
tant de difference qu*entre le blanc O" le 
noir ; & ce grand nombre attire tant 
d*inconveniens pour faire que rien ne 
vaille, que \e ne puis maintenant vous 
ep. donner le détaiL Vlila pourquoy il ejl 
convenable de jixer le nombre quelles 
doivent étre j O" s*il va au-delk de 
quarante^ c'efttropj O* tout ne fera que 
tramperie : Car ellesne feront que s'm-
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harajfer les mes les autres; & a'mft on 
ne ferarien qmvaille, * fentefuisin- » El le 
formíe de ce qui fe fait a Tolede ^ parle de 
f uy appris qu elles ne font que trente - a^ ^ J ' j 
cinq^ C? l'on ne •péut ouírepaffer ce nom- Demo¡, 
kre. fedisk V. R, q'Sil n'éft aucunemenf {ei\es 
convenable de mettre tant de ]emes filies retiréei 
C A ' * 
enfenfble, parce que cela fera trop de je 
de brUit. Si pour cela queiques -uns re- C a r d i -
julent de donner Vaumone^  V.'R, aille tnl Si-
•petit a petit : l l n'y a rien qui prejfé'> í^Z0* 
uchez. feuíement que la Congregatton qne 
vous VOHUZ former foit fainte^  & Diett 
vous aiderai Car pour attirer des aumo-
nes ü nefautpas faire breche a la fuflice, 
5. Pour reüjfir dans le choixde celles 
qui y doivent entjrer ^  i l fera necejfaire 
que deux perfonnes y interviennent avee 
la Prieure , pour donner leurs fuffrages^  
ce qui fe doit faire avec me meure détt*-
beration. Si le Pere Prieur de * Saint C'eft le 
¿Indré vouloit bien Ventreprendre , i l cóvei)t 
v • i i r - * * des P P 
ntroit pas mal : ti jerott meme apro- ^0 
pos dy joindre un ou deux de ceux qm n5cains 
• tiennent la re gene e de la Vil le ^ afn de Me-
qu'ils re^ oivent les comptes de la dépen- ^l"6 ^ 
qmy la Prieure ne peut €7* ne doit 
aucunement entendre , comme ]e viens 
de diré, II fattdra voir les qualitez.de 
celles qui doivent entrer , O" marquér 
tí 4 
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comhim d"1 années ellesy doivent derneu* 
rer, Xout cela fe traitera par-delk entre 
V. R. tjr le R, Pere Maitre^ fon ne 
frendra point de refolmion fur cette af~ 
faire) fans en avoir cartfulté U R. fere 
Provincial déla Compagnie^  O* le 2 ere 
Balthazjir Alvares 
6. II faudra avifer fur plufteurs aii-
tres chofes 5 nons en avons deja touche' 
quelques - mes etant par - delú,. particu-
lierement ce qni regarde, de ne pas for-
tir : JMais celles de toutes qui me paroif-
fent de plus grande confeqnence^  font les 
deux premieres'y car je ne.faay que trop 
par experience ce que ce ¡i que beaucoup de 
femmes enfemble>, Dieu nous endélivre. 
7, Quant a ce que V% R, m^écrit, de 
ne pas racheter maintenant la rente^  qui 
$ Íe ne frwpty I** méme chofe 
que la Prieure m*a aujfi mandée^ faachez. 
que Mademoifelle, feronime ne pourra 
pas entrer que ceja ne foit fait 9 parce 
que la permijfwn que fen ay ^ ne 
wfa eté donnée qu'a conditicn que la 
rente fut rachetée ^  ou que Madame la 
fit conflituer ¡oypotequer fur fespropres 
bienS) de forte que la Alai fon ne foit pas 
chargée de faire de la de'penfe ¡Apayerdes 
rentes r, mais qu'elle foit libre Kjr affran-
ekie de charges ¡ autrement} mtant qne 
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je le puis comprendre 1 ily auroit de la 
tromperie) parce que je f^ ay que le Veré 
Provincial n'a donné faíi'cence que dans 
cette veúe. En un mot je ne le puis faire. 
e^prevoy bien que cette charge efi lourde 
pour Madame Heleine 1 mais que Vón 
tJiche de trouver quelque expedienta foit1 
en deftjlant de travailler k l*Eglife^ foit 
en differant de quelque temps l'entne de 
Mademoifelle feronime : Ce dernier 
mojen meparoit le meilleur^parcé qu'elle 
fera ainji plus agee. 
8, / / m'efl venu dans la penfée qiCil 
n*efi pas hon de mus jier beaucoup a m 
fondement qui peut crouler : Car mus ne 
pouvons pas fáavoir Ji cette Demoifelle 
ferfeverera. V, prenne la peine de 
conjiderer avec attention toutes ees cho- • 
jeSt II 'vaut hien mieux employer quel-
ques années A une ¿hof p, pour qu'elle dure 
fubfifle^  que non pas^  pour s'etre pre-
cipité, d'aprcter a rire a tout le monde» -
Ce qui feroit encoré peu de cho fe y Ji la 
vertu nen fouffrwt du déchet. 
9. // faut enfin faire reflexión que Ji 
vous prenons maintenant ce mojen , k 
quoy faudra - í'i/ fe teñir í car comme i l ' 
n*j a rien qui paroijje-sur a prefent ^ le 
Veré Vifiteur aura ft{]et de mus deman- * 
der fut quoy nom voulons pacerles £cfim'' 
H 5 
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tares» Paurois eté difpenfee de prendre 
garde k tout cela i fi le R. P» Fifiteur 
l'eüt bien voulu faire luy-mente : mais 
quoy qur ]e ne fots ríen, i l faudra nean-
moins que jefa[fe icy quelque figure* 
10. f e fupplie íy. R, de me recom-
* C ' é - mander beaucoup a Aíonfteur * Afenfio 
toit ce- Galiana y de luy permettre la leflure 
luy quí de cette Lettre; c^ efi un hommeqni irío* 
\l*tT\ ^ l£e ^ ans toutes les rencontres. fay eti 
ftre^es ^e ^a \0ye d'apprendre que mes Lettres 
A é i e s font dé\a en sureté. h a mauvaife difpo-
pubhcs jition OH je me trouve me fait faire 
ne dú beaucoup defautes, § Anne de S. ?ierre 
champ, rfeflime pas, fi peu fes filies , qu'elle 
W &o'nveüille les mener par-déla y elle n e n a 
^ran^ pas meme lapenfée. fe dois partir d ''icy 
la S. a$xé$ demain^ s'il ne m*arrive pas d*au-
tre incommodité : mais i l faut que le 
§ Une mai fojf grand pour qu%il m'empeche de 
gieufé Part^r' ®n a &cJa porté toutes les Let~ 
ducoa-tres a SiGil les 1 j " nous.n'en avons pas 
vent encoré de réponfe^ mais nous tacherons 
d Avila ¿jfff aVQir demain^ qui efi mardy» fe 
t L e ^ recommande aux prieres de mon 
Cpllege ?ere Refteur* 
^ ,a Indigne (ervante y O filie 
^ , „ - ' de votre Reverence* 
d ^ J e - IERESEDEJESUS. 
5 1? s á 
Avila . 
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n T 'AdreíTe de cettc Lettre eft : 
JLJ A U tres-Magnifique Reve-
rend Seigneur, le Pere Ordognea , de 
la Compagme de JESÚS. On voit par 
ce que la Sainte dit dans le premiér 
nombre, que lors qu'elle écrivit cette 
Lettre elle étoit dans le Monaílcre 
de Tlncarnation d'Avila, oü le R . 
Pere Fierre Fernandez Vifíteur Apo-
ftolique luy avoit commandé d'allcr 
en qualité de Prieure Tan 1571. E t 
dans le dernier nombre elle dit qu'el-
le étoit encoré fur le point de partir, 
fans marquer l'endroit oü elle vou-
loit aller: mais c'étoit á Salamanque; 
& cela par ordre du méme Pere 
Viíiteur Tan 157^. pendant qu'elle 
étoit encoré Prieure des Religieufés 
de Tlncarnation. Elle entreprit ce 
voyage pour accommoder fes filies 
de Salamanque d'une Maifon propre, 
parce que celle oü elles avoient de-
meuré juíqu'alors étoit extrémement 
incommode 6c étroite. Elle ajoúte 
qu'elle fe portoit mal, mais qu'il 
faloit que le mal qu'elle íbuffroit íut 
grand, pour qu'il püt ladétourner de 
18o , LETTRES DE N . G . MERE 
ce voyage. L a charicé fouíFre tout 5 • 
6c comme celle de la Ste, étoit tres-
grande , elle n'avoit aucun égard a 
tous fes travaux^ lors qu'elle pou- . 
voit procurer quelque foulagement á 
fes filies. % 
2, .Le fujer, 011 THifloire de cette 
I^ettre efl: aflez intelligible d'elle-
méme, Cependant la voicy. Quand 
nótre Mere Sainte Terefe eut fondé 
le fecond Convent de. fa Refotme 5 
dans la Ville de Medine du Champ, 
plqíieurs Dames de la prcmiere qua-
lité furent touchees par Texemplc 
des Religieufes, .& principalemenc 
de la fainte Fpndatrice » d'aban-
donner le monde 5 . pour entrer dans . 
ce nouveau Monaftere : Celles qui 
parurent avec plus d'éclat, furenc 
Madatne Helciqe deQiiiroga, Nie-
ce du Cardinal de ce nom, & Ar?-
chevéque de Tolede, nouvellement 
demeurée Veuve de Don Diegue de 
VillaróeLy faFilie Madame Jero-
nime de rQuiroga , Demoirelle de 
graqde expeélation ; . toutes deux 
obtinrenC; une heureufe fin de leur 
vocatíondansleConventideMedinei , 
L a Filie devanga fa Mere, mais toU" . 
tes.deux fi^^At, eDfiu.Profeíüofl .dan$ . 
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la méme Maifon; la premiere l'aa i 
1577. au jour de l'Annonciation, 6c 
fut pour cela nommée Jeronime de 
rincarnation , qui. mourut depuis 
Tan 1 6 i i , le 25. d'Avril , écant 
aetuellement Erieure de ce Convente 
aprés l'avoir été de celuy de Tolede, 
La. feconde fit fa Profeílion Tan 
1581. au premier jour de Novembrc* 
Elle s'appelloit Heleine de JESÚS, 
& mourut auffi dans le méme Con-
vent l'an 1595. aprés avoir gouverné 
celuy de Tolede comme fa Filie, en 
qualité de Prieure. Elles ont été tou-
tes deux des modeles de perfeélion 
pour les Superieures pour. les fu? 
jettes 5 6c lavertu les a rendu plus 
illuílres dans la Rel ig ión, que les 
grandes qualitez de leur naiílance 
n'avoient fkit dans le monde. 
3. Au temps que Madame Jero* 
nime traitoit d'entrer dans l'Ordre, . 
comme elle poíTedoit de - grands 
biens, elle & fa Mere eurent deíTein 
de fonder dans Medine du Champ 
míe Maifon, pour y retirer des jeu-
nes DemoifeIles,6c les élever dans less 
exerciees de la vertu 6c de la Pieté^ ¡ 
jqfqu'á ce qu'ellés fuflent en age • 
pour prendre Etat. .La XQiiduite.dfi'^ 
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cette afFaire fut donnée auR.Peré 
Viííteur íe Pere Fierre Fernandez, 
& au R . P, Ordognez de la Com-
pagnie de JESÚS, áqui cetteLet-
tre efl: adreflee, & qui probablement 
étoit ConfeíTeur de ees deux Damesj 
& la Prieure du Convent de Medine 
devoit avoir le droit dePatronage de 
cette Maiíbn. L e Perc Viííteur re-
mit cette affaire entre les mains de 
nótre Sainte & du R . Pere Maitre 
Dominíque Bagnez , qui étoit alors 
á Medine, en leur donnant toute 
l'autorité qu'il avoit en cequi con-
cernoit l'execution de ce pieux def-
fein, lequel doit n'avoir pas eu d'ef-
fet, puis que Ton n'en trouve pas de 
memoire dans Medine du Champ, 
4. Ce deflein a donné occaíion á 
cette Lettre toute remplie d'une ad-
mirable diferetion, parce qu'elle eíl 
de Ste. Terefe, qui marque fes pen-
fées fur cette Fóndation avec une 
tres - grande netteté, & qui difcouit 
fur cette matiere avec autant de íbli-
dité que pourroit faire Thomme du 
monde le plus habile á gouverner, 
ou le plus percé dans les feiences. 
L a Sainte étoit abondamment pour-
vüe de tous ees ^ vantages, doat elí? 
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fe fervoir tres-utilement dans toutes 
les entre pr i fes oü la vertu l'e ngageoi t. 
Cette rencontre en eft unepreuve 
inconteftable , oü il s'agiflbit de fai-
re un établiíTemenc pour une Com-
munauté de Femm€s : Car perfonne 
ne pouvoit donner des avis fur cette 
matiere avec plus de fuccés & de fa-
tisfaftion que la Sainte. Quoy que 
cette Fondation ne fe íbit pas faite, 
Dieu par un ordre particulier de fa 
Providenceapermis,que cette Lettre 
fi rcmplie d'importantes inftruétions 
ait été confervée, pour fervir aux oc-. 
caílons qui pourront fe prefenter.*. 
L E T T R E X V I I L : 
jiu tres - Rev, Tere NicoUs de fefus 
Alar i qui futdepuis le premier Ge-
neral de rOrdre des Religteux De~ 
chavjfez. de Notre-Dame du Mont-
Carmel, ^ 
f E S V S 
1» Q Oit avec V. R. Mon Veré. TI 
O ÍT/? vraj qvCil y a bien du travail 
tiefaire voy age dans des endroits Ji dijp* 
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ciles , <T le faire fans avoir la COM- • 
págate de R. ma caufé beaucoup 
d 'ennuy, Qui l plaife a Notre Seigneur 
de vous donner la [ante. I I faut bien que 
la fiecejfité de ce Convent fut preflante^  
pQur ohliger mtre Pere a eloigner R. 
de luy, fefuis tres -fatisfaite de l*hu-
milité que vous faites parottre dansvotre 
Lettre 9 quoy que \e n'aye pas la pensée 
de faire ce que vous fouhaitez., afn que 
vous appreniez, a Joujfrir» Confiderez, 
mon Pere^ que tous commencemens font 
penihles <T dijjicilts , comme le fera 
fans doute celui - cy maintenant kV.R. 
i . Quant a rinconvenient que vous 
warquez. qui procede des Lettres^ c*eji 
imgrand malhear quepour fipeu que l*o» 
en a écrites 5 on foit dé\a venu m con» 
noijfance de ce defaut, yíinji i l vaut 
mieux que celuy qui efi fiprecipité a faire 
eflentation de cela n'en reqoive point di* 
tout, y. R, ne penfe pas que le grand fe~ 
creí du bon gouvernement confifie toü-
purs dans la connoi¡fance de fes propres 
défauts imperfettions : mais il faut 
fouvent oublier ce que . vous étes vous-
méme^pour vous fouvenir que vous tenez 
ta place de Dieu ^  afin de remplir toutes 
lesfonBions de votre charge^ vous confant 
yu'il fuppléera a «L qui v m 0*6$*$ 
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ct ejl la conduite <¡H*il tient a fegard de 
toas les Superieurs , párce eju'il ne s'en 
trouve point CJHÍ ait une entiere capacité 
pour toutes les chafes. Preñez, garde auffi 
de ne pas faire le dijfimule'j c r ne laijjez 
pas d?écnre k notre Pere tmt ce que VOHS 
ytgerez, a propos: II n'y a,pas long-temps 
que )e luy ay fait teñir un autre pacqutt 
de. Lettres par le moyen de Madame 
fe ame* Dieu conferve Jf. R. Cr vous 
fajfe aujfi faint que je l 'en prie, uiinfi 
Servante de V. R. 
TERESE DE JESUU 
R E M A R Q , U E S . 
u . Ette Lettre eft pour nótre 
V - / Rev. Pere Nicolás de jefus 
Maria, premier General de nótre 
fainte Reforme, qui a é t éunedes 
principales. 6c plus-fortes colomnes 
pour loütenir cet Edifice élevé par 
Jes foins 6c les travaux de nótre glo-
rieufe Fondaxrice, parce qu'avec un 
courage intrepide & ai'ec une inte-
grité Religieufe il a coníervé nótre 
Congregation dans l'efprit primitif 
que la Sainte y avoit répanduj 6c 
par coníequent.c'eíta lonzele que-
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nous íommes au moins en partie re-
devables de cette lainte obfervande 
qui la rend íi floriíTante. 11 étoit na-
tif de Genes de la tres - illuftre fa-
mille de Doria, laquelle a ajoüté un 
nouvel éelat á fa NobleíTe donnanc 
á l'Eglife un íi glorieux F i l s , & á 
nótre Reforme un íi digne Pere, qui 
en a rendu la reputation plus illuftre 
pour s'étendre dans les fieclesá venir 
par des adions 4'un vray Carme 
déchauííé, 
z. On avoit tenu dans la ville 
d'Alcalá unChapitre dans lequel en-
fuite de la ieparation d'une Proyince 
de Carmes déchauflez d'avec les au-
tres Carmes , on avoit élü pour Pro-
vincial le Pere JerómeGratian déla 
Mere de Dieu, á qui le méme Cha-
pitre avoit aífigné pour Compagnon 
& Secretaire le Pere Nicolás de 
Jefus Maria, qui étoit auíli Un des 
Capitulaires. Quelques mois aprés le 
nouveau Provincial regardant ce Se-
cretaire comme unfreinqui l'anétoiE 
& luy paroiflbit infupportable (par-
ce que les máximes íbr lerquellesle 
I^ ere Nicolás faiíoit rouler la con-
duitc de fa vie tendoient á la folitu-
.4ej á raufterité & á l'obfervance 
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• reguliere) tacha de fe défaire de ce 
Compagnon impartun : pour le 
faire £büs une belle apparence il le 
fie Tan 1582. Prieur du Convenc de 
Paftrane, & Vicaire Provincial dé4a 
nouvelle Caftille. 
3. Pcndant que tout cecy fe mé-. 
nageoir, ndtre fainte Mere étoit oc-
cupée á la Fondation de Burgos. L e 
Pere Nicolás luy écrivit de Paftrafie 
pour l'avertir de tout ce qui fe paf-
íbit: L a Sainte luy répond par cette 
Lettre, & quoy qu'elle loüe l'hu-
milité qu'il avoit fait paroitre dans 
la fíenne, elle Pavertit neanmoins 
de n'étre pas diífimulé; Elle veut 
diré que íbús pretexte d'hum i lité iL. 
ne doit pas renoncer á la fainte l i -
berté , qu'il devoit avoir pour avenir 
le Provincial de ce qu'il jugeroit 
étre pour le plus grand bien de i'Or-
dre. E n quoy elle témoigne aílez 
qu'elle approuvoit fa conduite & les 
máximes qu'il fuivoit 5 6c que d'ail-
leurs il étoit neceífaire de prendre 
garde á ce que faifort le Pere Jc-
róme Gratian en des chofes qui 
cpncernoient fon gouvernement. 
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L E T T R E X I X . 
j4u Veré f eróme Gratian de la Mere 
de Dieu, Premiere. 
£ E S Zí S, 
IÍ T A grave da Saint EJprtt foit 
4 ,/ avec yótre Patemití, fe vous 
écrivis hier potir vous mander que ees 
Teres étoiem ¡i paiflhles &fi tranqnilles^ 
que je ne pouvois nfempicher d 'en loüer 
Dieu. Mais vous fgaurez. quon ne 
leur avoit pas encoré, intimé le precepte 
• jC'é- * porté par le Bref, "Je craignots fort ce 
Bref" arrivédepuisi parce quun d'en-
don ié tr eHX qui m'efi venu trouver m'a dit^. 
par le qtiils en ont été-extremement alférez. , a 
°^^ 55» caufe qü'il leur femhle que les raifons 
^ t qu'ils ont fotit ajfez. plaufibles, lis alie-
P.Iero- guent ce ¡que fay dit plufeurs fois au Pere 
ineGra- Aíarian , Cr que \e penfe avoir mandé 
^ílteut' aH f^l * 'v°tre Ptttwitéy qíSil efi clair 
Apof- évident que Pon ne commande \amais en 
ío l i^ue qualité de Prelat fans avoir montré au-
paravant par quelle autorité on le fatf» 
Quant aux raifons que votre Paternité 
allegue dans la Lettre que vous avez. 
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écrite au P ere Marianrfour lefqueHesvotts 
rfenvoyez. pas le Brefa je vous afsüre que 
s'ily a fujet de douter de quelques unes^  
le mieux efi de l'envoyer au píutot. 
Plüt a Diea que les chafes fuffent difpo-
fíes ettforte que vous fujjlez. exempt de ce 
travail^ O* qu'on vous laijfat rautorite 
j><yur les feuls Carmes Carme lites de-
chauffées, 
2. L e Pere * Padilla dirá a votre * C ' l - , 
faternité que le Pere cintre foütiem que t^  t ,e 
r • * 1 ,^ t - • r • J L icen-jutvant le Lonctle ]e ne puis jaire des t,¿iean 
Fondations j Cf que notre Reverendijfi- de Pa*. 
me Pere Va .ainfi declaré* Je voudrois dilla, 
hien , s*tl étoit poffible, que votre Pater~ 
nité fe dortnit la peine de voir cette de~ 
claration, Pour ce qu'il dit que ]e méne 
teüjottrs des Religieufes avec moj , )e ne 
U fáis que par lapermijfion de mes Su-
perieurs , fay encoré celle que le Pere 
júnge meme m a dannée pour les Fonda" 
tions de Veas de Caravaque^ afin que 
je püfe mener des Religieufes avec moy : 
commentdone ne prit~il point alorségard 
a cela , puifque la declaration e'toit de ja 
icy ? a la mienne volonté qn'ils me laif-
fajjent repofer. Dieu vous dome , mon 
Pere, tout le repos que je vous fouhaite* 
3« Vaffatre de Salamanque m'oblige 
d'envoyer cette Lettre k votre Patemite^ 
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'parce quil me femble que ron votts en 4 ^ 
dé\a écrit, fe vous ay mande'que cette 
ajfaire rfefi pas propre pour des Carmes 
dé.chaüffes. Si ce n*étoit que pour les pla-
cer dans cette maifon^ k la bonneheure '. 
wats qu'ils s'y établiffent mx-memes en 
qkalitédeVicaires, il ri'efl pas aproóos de 
le-faire^paYceqH'il me femble que l*on ne 
,pretend d^ eux autre chafe, Deux mois 
font peu de temps pour cela ^ ce rfeft pas 
meme ce que l ''Eveque exige d V«.v, t ls 
mfont po'tnt pour de femblaíles affaires* 
fe voudrois que l*on ne vid Va les Car* 
mes déchauffes que comme des hommes 
de l 'autre monde , C" non pas courans 
$k CT* la pour des femmes - ¡ans cela 
mus avons gagné la faveur de l ^ Eveque^  
C?* peut -etre perdrions mus tout par la. 
pe ne fgay pas fi le bon Don Teutón fera 
quelque chofe 9 parce qu*il ri*a guares de 
pouvoir 9 qu*íl n'eft pas beaucoup 
agifant. Si yetáis la ]e ferois bien da 
tntk f & Yofe prefumer que \e neferois 
pas mal : Ce qui pourroit bien arriver fi 
votre Patemite le trouvoit a propos. f e 
leur ay. écrit tout cecy. L a Priture ZT 
toutes les Religieufes je recommandent 
mx prieres de Potre Paternité , 0 k 
celles des Peres qui font chez, vous, De~ 
vtmrez avec Dieu. I I eftfort tard : Cejl 
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myñird'htty le \our de Stt Hilarión. 
Servante O* fu\ette de V, Paternite^ 
T E R E S E DE JESÚS, 
R E M A R Q^ U E S. 
i , >9? Ette Lettrc a de la liaiíaa 
avec la vingt-huitiémc da 
premier Tome, laquelle a été adref-
íée au Pere Marian^ parce qu'ellc 
traite du mémefujet , & quel'unc 
& I'autre fut écrite au méme jour, 
comme il fe voit du contenu de tou» 
tes les deux 5 la Sainte étant á T o * 
lede Tan 15 76. 
• Dans le premier nombre elle, 
parle du Bref que Monfeigneur le 
Nonce Hormanet avoit donné au 
Perejeróme Granan Tan 1575. par 
Icqucl il le conílituoit Viíiteur Apo-
ítolique de nos Peres de l'obfervance ^ 
dans la Province d'Andalouzie, & 
dfs Carmes & des Carmclites dé-
chauflees dans la méme Province, Se* 
dans la Caílille,- II y a apparenec 
que Ton avoit été obligc de norifier 
a Madrid ce Bref á quelques Peres 
Maíties d'Andalouzie, qui étoients 
venus á la Cour pour procurer de 
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•s'exempter de la vifite du Pere Je-
róme Gratian, qui avoit long-temps 
auparavant exercé cettc charge par 
commiííion du R . Pere Fran^ois de 
Vargas Vifiteur Apoftolique. L a 
Sainte marque que ees Peres étoient 
refolus de luy obéír , quoy qu'au 
corñmencement cette noyveauté eut 
cauíe quelque émotion parmy eux. 
•I Elle ajoúte dans le nombre fui-
vant que cette contradidíon ne luy 
íáiíbit point de peine, parce que c'é-
tpit un íigne manifefte que Dieü íc-
roit beaucoup fervi encela, quieft 
la coníolation ordinaire aveclaquelle 
les ferviteurs de Dieu s'engagent 
dans les hautes entreprifes de la ver-
tu, leíquelles ils fgavent étre d'au-
tant plus agreables á fa Divine Ma-
jefté, que nótre commun ennemi 
employe de plusgrands cíForts pour 
ks rompre. 
% Remartftuz qt4e dans ce nombre U 
'Sainte ne dit rien de cecy , quoy que ce 
que le Pere remarque icy f&it un prin-
cipe dont elle s'eft fervi pour$*encourager 
k entreprendre O* pour[uwre le grand 
mvrage de fa Reforme des Carmes CT" 
des Carmelites déchaujfées* JLlle en 
parU 
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pirle dans le livre de fes Fondaticnr^ 
mais non j?as dans cene Lettre^ comwe íl 
efi évident. 
,^ Dans le troifiéme nombre fa 
Sainte traitte de la Fondation dü 
College de Salamanque, que le Seig-
neur Don Teutón de Braganze, qui 
fut depuis Archevéque d'Ebora, 
avoit pris á coeur de pourírfivré, 
comme H coftfte de la deuxiéme 
Letcre du premier Tome. L e Pere 
Ambrolle Marian qui travailloit pour 
leméme deflein crút avoir rencontré 
pour cela une occafion favorable : 
car le Seigneur Don Frangois dé 
Soto & Salazar Evéque de Sala-
manque autrefois GonteíTeur de la-
Sainte avoit propofé á nos Peres de 
fe charger de la dire¿Hon d'un Con-
vent de Filies retirées ourepentiesj 
cette propofition parut au Pere Ma-
rian un moyen própre pour entrei* 
dans la Ville & y faire la Fondation; 
mais la Sainte le deíapprouva ab-
folument , 6c écrivit fur ce cha-
pitre Ja Lettre vingt-i iuit iémc 
du premier Tome au Pere Ma-
rian , &: celle - cy au Pere Jerome 
Gratian , dans leíquelles elle leur 
montre qu'il n'étoic pas bien qué 
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fes Religieux embraflaflent UD exer-
cice íi peu conforme á leurprofef-
íion, qui les obiige á mener une vie 
retirée & folitaire. Avec quoy elle 
les empécha de prendre ee moyen. 
L E T T R E X X . 
JÍH meme Veré f eróme Gratían de la 
Mere ¿e Dien, Seconde. 
f E S V S. 
i . T A grace du S. Efprit fok toü~ 
JL« ']0Hrs avec Votrh Paternité, fe 
vom ay écrit quelques Lettres ees jours 
pajfez. Dteu veüille eju'elles VOHS foient 
rendües , parce que je m*ajfltge de voir 
qtt encoré queje VOHS en écrive tant^  vom 
en recevez. jipen. 
2, f'ay aujourd^ huy reqü celles-cy 
de Vailladolid^ par lefquelles yapprens 
que les dépeches font venües de Rome 
pour que Cajilde fajfe fa profejfion i 
Elle en efi extremement re'jome, II ne 
me femble point que Vkre Faternité ait 
fujet de refufer la lie en ce dans la vüe 
d'attendre a luy donner le voile^ parce 
qpe muí ne fáavons pas quels peuvent 
étre les évenemens de cette vie, <í>'¡ que 
h plus certa'm eji toüjours le plus sur. 
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Cefl pourquoy par charité ayez. la bonte 
de me l 'envoyer m plutót 5 O" par di~ 
verfes voyes ^ afin que ce petit Ange ne 
foit pas plus long - temfrs *n fufpens: car 
cela áoxine heaucoup de peines aux Re-
ligieufes, On aura de]a dit ^ eudumoins 
en doit diré a Vótre Paternite' qúi forít 
ceux a qui elle a rendu compite de {a 
conduite , l*undeíquels efl. le Veré Do-
mtnique. * Neanmoins fi le temps me to^j j " 
le permet 9 \e liray toutes les Lettres ^ pt p 0 . 
añn que fi ron ne vous mandoit pas tout miniq. 
ce qui efi contenu dans la mienne ^  je la Vagnez 
envoyer apotre Paternite. feurde 
^, Celuy qui donne le fond pour fatre iaSte . 
le Monaflerevoudróit bien qu'ondtt cha-
qué femaine une Mejfe a fon intention^ 
Vtpour cela ilpromet de faire batir fix 
honnes cellules.' fay dit que Votre Va-
ternitén'enferoitrien: maisj 'efpere qu'ií 
fe, conteniera de quelque chofe de moins^  
peut- etre n'exigera - i i l rien dti 
tout. fay grand*peur que le Nonce ne 
vienne a mus manquer, Qu'il manque OH 
quHl ne manque point; mais fuppose que 
cela arrive) il ne fautpas que vousdifiez § Q;¿M 
ce que fera § Angelique^parce qu^ aufft- toit la 
tot le fcrupule de Vobeíjfance doit luy Saint* 
uenir pour l*obliger a fe rendre au lieu meinc' 
étt elle doit arrét€r,]e vois bien que c*eji 
I 2 
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pour elle un coup de revers C¡HÍ tend a, Id 
placer dans un endroit^  ott elle rera ati 
moms pour fa Jante plus mal que la 
oh elle lejl prefiníement : mais il faut 
avoüer que c'-eft la la neceffiü 
prejfe davantage : .Ainfr mus ne de-
vons pas avoir égard a notre conten-
tementy parce que ce feroit une erreur 
d'en eftimer aucun fur la terre , quay 
ejae le plus grand cpfelle puije avoir fe-
roit d'etre avec fon Confelfeur Paul, k 
c¡my i l j a par-dela de plus grandes com-
woditeVy mais celuy d 'achever le Mona-
Jlere l importe fur tout cela, bien cpaelle 
s^ apper^oíve que Ik ok elle ejl mainte-
nant, elle n*y ejl pas fi bien pour negotier 
qu'elle feroit a Avila. Quoy qu'il en 
jfoit , yótr* Paternité luy fajfe avoir 
quelle efl votre refolution , parce que 
vous la connoifez de]a , O" que Jt le cas 
A r r i v ü t il fe pourroit faire que ron 
rfattendlt pas la réponfe , Cr (i on luy 
difoit icj autre chofe elle en auroit un 
grand rejfentiment* lrótre Paternité pren-
negarde encoré fipourmarquer-ou choijir 
une place , // importe qutl fe fajfe par 
l 'autorite' du Vifteur precedent , parce 
que Jans parler de la necejfité quil y a 
pardela , il fera peut - etre de plus 
grande perfeBi'on d'tn ufer de U 
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forte, que Jt elle le marquoit elle-méme. 
Confiderez, avec attention^ mon Pere^  cu 
qui efí plus convenable en cecy : car y 
faillir QU y reüjfir doit kre une chofe pii~ 
hlique <Zr connué de tout le monde. II eíi 
vray que \e croyque la mofe ne ferapoint 
de durée, parce quil y aura un autre 
Nonev^  qmi que le contraire puijfe auffh 
arriver* Dieu foit k mon aid€'} o cení-
hien grande e^  la liberté que cette femme 
po¡Jede dans tous les évenemensl I I luy 
femble qu'tl n'en doive venir aucun qui 
pMíjfe luy nutre, non plus qua fon Paul. 
Les paroles de fofeph operent de grandes 
chofes9 puis qu'elles ont de la vertuponr 
cela : Mais il efl d^ une Ji grande 
érudition^ V il a tant de forcé dans la 
predication , quil y a fujet d *en loüer 
Dieu, Votre Patemite ait foin derecom~ 
mander heaucoup cecy k NotreSeigneur^ 
de me repondré par charité, afinque 
nous ne perdions rien 5 ce qui pourroit 
neafjmoins arriver en fuivant d'autres 
opinions, Nous recommandons inftam-
ment a Dieu Jkfonfeigneur le Non ce; 
mus en faifons de - meme pour V Ange 
Ma)eur 5 pour qui je fuis bien plus en 
peine, Notre Seigneur luy rende la. fanté^ 
Cr me conferve longues années vótre Pa~ 
ternité dátis une grande Sainteté, Ainfi 
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foit - il. Ainft [hit - i l , C'efl aujour^  
Whuy le quatriéme de Novemhre, 
Indigne ptjette de votre 
Faternittn 
TERESE DE JESÚS. 
R E M A R d U E S. 
C Ette Lettre fut encoré écrite á Tolede comme la prece-
dente. Pan 157^. 
2. Dans le deuxiéme nombre la 
Sainte din que les dépéches étoient 
venués de Rome, pour que la Soeur 
Cafiidc pút faire fa Profeffion. Cette 
Soeur étoit Cafilde de la Concep-
tion, Filie du Grand Senechal de 
Caftille Don Jean de Padille, & de 
Madame Marie d'Acugna,& unique 
heritiere de leursEtats , delaquelle 
•nous avons parlé dans les Remarques 
íur la Lettre quatorziéme. Elle fíe 
fa Profeffion dans le Convent de 
Vaillodolid le 1^. dejanvier 1577 . 
trente jours aprés que cette Lettre 
eút été écrite. Laraifon pourquoy 
on avoit eu recours á Rome , pour 
demander & obtenir lalicence de luy 
donner la Profeffipn , étoit que no-
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tre Reverendííllme Pere General de 
rObfervance, á qui les Carmélites 
rendoienc obe'iflance , parce qu'il 
étoit auífi General de la Reforme, 
refufoit alors de la donner. Voila 
pourcjuoy quand il fe prefentoic 
quelque Profeflion on quelque Fon-
dation á faire, on táchoit d'obteiiir 
Jes permifiions neceflaires du Noncc 
Apoílolique, ou méme de Rome. 
5. Dans ce temps il y euc des oc-
cafions de faire quelques établiíFe-
mens ou Fondations pour nos Rel i -
gieules en pluííeurs lieux, maisqui 
n'eurent pas d'efífet, comme á A guilar 
du Champ, á Arenas, á Zamora, 6c 
en d'autres endroits. II fe peut faire 
que c'eít de quelqu'une de ees Fon-
dations que la Sainte parle dans le 
nombre troiíiéme, oü elle fait auílí 
mention de Monfeigneur le Nonce 
Nicolás Hormanet, quí felón les 
apparences étoit dangereufement 
malade, &: qui mourut effefHvement 
depuis au mois de May 1577 , étant 
beaucoup plusriche en mcrites qu'en 
biensde la terre , dont il avoit toü-
jours été tres - pauvre, parce qu'ü 
les avoit mis dans les mains des ne-
ccííiceux , pour fe faire des amis qui 
* 4 
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Ig regüííent dans les Tabernacles 
éternels. Ainíi n'ayant rien laiíTé 
apres fa mort, Philippe 11. Roy 
cTEfpagne ñt toute la dépenfe pour 
íes Funerailles. Exemple tout-á^fait 
illuftre d'une liberalité vraiment 
Chrétienne , qui raerite bien plus 
d'étre imitée par les oeuvres, qu'elle 
ne peut écre digneraent loüée par la 
plume des Hiíloriens. 
4. LaSainte ajoüte qu'encore bien 
que la maladie da Nonce luy donnát 
de la peine, celle de 1'Ange Majeur 
luy en donnoit une beaucoup plus 
grande ; Je juge que foiis. ce nom 
elle entend le PreíidentCgvarruvias, 
ou le Roy Philippe U . qui pcut-étre 
fe trouvoin mal en ce temps. Si c'é-
toitlc Roy , la Sainte ayoit raifon 
de le nommer Ange, nonfeulcment 
parce que les Rois íbnt les Anges de 
leurs Royaumes, comme dic Saint 
Gregoire, mais en particulier parce 
que ce Monarque a été l'AngeTute-
laire de notre Reforme , laquelle 
avoit été comme abandonnée á fa 
Royale proteélion par JESUS-CHRIST 
méme, qui ordonna un jour á la Ste. 
de diré á fes Religieux Carmes dé-» 
chauíTez qu'ils eufi'enc reqoursdans , 
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leurs befoins á ce tres-pieux Prince, 
6c qp'ils trouveroient dans fon coeur 
route la bonté & toute la tendreíle 
d'un veritable Pere, ainfi que la Ste, 
le rapporte elle-méme dans la vingt> 
feptiéme Lettre du premier Tome, 
nombre quatriéme» 
L E T T R E X X I . 
¿iu meme Veré Jeróme Gratian de la 
Mere de Dieu. Troiíiéme. 
f E S V S. 
I . yT On Pere , la grace di* Saint 
J.VX Efprit foit avec votre Pater-
nité» L a femaine paffe'e durant l 'Oflave 
de la Toujfaints fécrivis a votre Pater* 
vite') pour vous marquer combien votre 
Lettre m'avoit re]oüie. Cefl la dermere 
de tontes celles que fay re(¡ües : mais je 
Vay trouvé fort coarte, Quant a, ce que 
vous dites que vous écriyez. a Rome^  
Dieu veüille qü'il reüjfiffe <y qtCil n'y 
ait point d'attíres opinions poféfiletra-
verfer. 
2. fe difois encoré dans cette Lettre* 
¿vjotre PtiterniH que 'favois eu une jo^ 
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extreme de voir les Lettres que vótre 
Patemite a écrites m Pere Motrim^ O* 
qu'il m*a fait la grace de m'envoyer^  
aprés que ]e l \é» eus Jupplie. C'ejl une 
hifloire qui m'a fait loiier beancoup No-
tre Seigneur» fe ne comprens point com-
ine la tete vom fournit tant d 'adreffe O" 
de fuhtilité: Beny foit celuy qui vom les 
communique; car il paroit ajfez, que tout 
e(l un Ouvrage de ¡a Main toute - puif-
fante. Vailk pourquoy vótre Paternité 
doit avoir un grand foin de penfer fow 
vent k la grace que Dieu vousfait, 
de mar cío er toüjours avec une entiere dé' 
jiance de vous-meme-y car fofe bien vous 
diré qt4*il nevous a pas eté du toutavan» 
tageux que vom ayez. eu tant de honheur 
dans vos entreprijes, tont vous paroijfant 
jad íe a ex€cuter'y de forte que fen etois 
étonnée au recit que fon nfen faifoit. Ce 
grand Dieu d *ífra'él veut etre loüé dans 
fes creatures} ainji i l ejl de neceffité de 
faire ce que vótre Paternité a toüjours 
en veúe, f^avoir de chercher uniquement 
Vhonneur & la gloire de Dieu, w d'ap-
porter toute la diligence pofiihlepour n%en 
vouloir^oint du tout pour mus ~ mimes ^  
parce que Sa A4a]eflé en aura foin, 
¿e trouv-ebon* Ce qni mus convient mieuxy 
tfi que l*on conmtjfe nótre bajfejfey & que 
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Ik-dejfus la Divine Grandeur re^oive 
qHelque forte de rehauffement. JMais que 
YJui i folie 5 O" que je prepare bien de 
la matiere a vire pour mon Pere^ lors 
qnHl lira cecy ! Dieu veüille pardonner 
a ees * PapillonS) qui joúijfent avec tant ^ ^ 
de tonfolation d 'un bien que je n*ay pü gntenc| 
pofeder quavee beaucoup de travail, par ce 
Venvié feglijfe par tout^  <y ií efl pref- ínot 'f5 
que impoífible de s*en exempter ; cepen- í^l1" 
dant g a ete pour moy un grana ¡u]et de ¿t se-
o^ye d'apprendre radrejje que Pona eüe villc. 
de procurer quelque foulagement a Paul 
fans que Pon puijfe y trouver k rediré. 
1. f'ay écrit a ees Religieufes quel-
ques avis a Pe'rourdy^  pour quHl enpren-
ne fu]et de fe vanger de moyt Alais ay-
Y pü ríétre pas foulage'e moy - me me de 
Jhavoir qü'il trouvoit quelque foulagem 
ment) puis qu*il en a une fi grande necef-
fttéy Cr qü'il eft foümis a tant de tra" 
vaux ? Mon Faul a plus de vertu que 
cela¿ <T il me connoit maintenantmieux 
quauparavant. Tout ce que \e demande 
efl que l'on retranche les occafons de 
manquemens^  & fi 'fóy cu une autreveüe 
que celle-lk , je confens a ce que votre 
Paternitérfen foitplus le Chapelain.Cela 
efi de la forte ; voilk pourquoy ']e dis que 
quand tous les travaux que fay pris paut'' 
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cette Fondation rfauroient point produk 
d'autre ejfet que celuy-la^ ]€ les tien* 
drois tres - bien employez.; c'eft pour 
moy un nouveau motif de louer le Seig-
neur^  qui mafait cettegrace de fyavoir 
cjífil yadequoy pourvousfaire un peu re-
fpirer^ fans etre obligé de recourinaux 
Seculiers. Ces Sceurs me donnent un fin-
gulier plaifr de rnécrire le détail de ce 
quife paffe-} & votre Paternité me fait 
grace & honneur^  lors qifelle leur com-
mande de le faire ^  comme elles me. le 
di[ent^  parce que ce m'efi un grand con" 
tentement de voir que vous ne m'oubliez, 
pas0. 
4. Madame Héleine a. joint la, 
legitime de fa Filie, avec ce qu'elU 
doit apporter elle - meme^  «n cas qu'elle 
entre dans le Monafiere • O" elle veut 
qu'on foit abligé a la recevoir avec deux 
autres pour étre. Religieufes du Choeur^ , 
Cí^ deux pour Soeurs Converfes, Cf qua-
pre's que la Maifon fera accommodée, le 
refte foit employ/ k qnelque oeuvre pieufe ^  
comme ron. a fait k Alve. I I eft vray 
neanmoins qu'elle laiffe la decijion de-
tout cecy au jugement de votre Paternite'y 
du R, P.Balthaz.ar Alvare^ & du mien. 
C^ efl ce Pere quinfa envoyéce Memoirer. 
mqud il n'a pas voulu repondré jufqH 4, 
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ce qdit eüt ven ce que ]e dirois la-defas» 
.^ay fait une grande reflexión fur /'*«-
clination que favois remarquée dans votre 
Paternite • apres y avoir heaucoup 
p£nfé O" raifonné fur ce fujet, j'ayfait 
cette réponfe y fi votre Paternité ne la 
]uge pas bonne, faites - moy la grace de 
m en avenir y preñez, garde que nta 
volonté ejl toüjours que les Maifons qui 
font deja fondees en Pauvreté n'aient 
point de revenum^Dieu me conferve votre 
Faternite'*^ 
Son indigne FUI A 
& Servante^  
T E RE SE DEJESUS* 
R E M A R C L U E S. 
iv, TTX Ans cette Lettre , que la 
MLJ Sainte écrivit de Tolede en 
la méme année 157^. elle traite de 
Taífaire des Religieufes de Seville : 
Car le Pere Jeróme Gratian.n'eut pas 
plutót appris ce qui s^ paffoit qu'il 
partit en grande háte de Madrid ; & 
des qu'il fut arrivé á Seville, par fa 
prefence, comme autrefoís par celle 
d e j E s u s - G H R i S T , dont il tenoic 
la ,placed reprefentoit laPerfonno 
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en qualité dcSuperieur de la Re-
forme , la tempere s'appaifa , les 
flots s'abbaiíTerent, & i'orage de la 
perfecution, qui avoit menacé de 
perdre cette Maifon naiflante, fut 
entierement dillipé. C'eft de cette 
faveur que la Sainte loüe Dieu dans 
le fecond nombre, & qu'elle rcmer-
cie le Pere Jeróme Gratian, y mélant 
une admirable doótrine, & une tres-
falutaire inllruébion de nous confier 
toújours en fa Divine Majefté, & de 
chercher en touc uniquement fa plus 
grande gloire, & l'honneur de fon 
tres-Saint Nom , parce qu'étant in-
íiny il veut étre loiié , glorifíé, & 
exalté dans fes creatures, Magnipcat 
tüc.i. -dnima mea Dominum. Mon Ame 
?. 46. magnifie le Seigneur, difoit la plus 
- humble de toutes les creatures. Non 
pasque Dieu puiífe recevoirquelque 
accroiílement en luy - méme, puis 
qu'il eft infini ; mais c'eft qu'á la 
veüe de nótre humilité & de nótre 
baíTefle fa Grandeur paroit avec plus 
d'éclat & de relief. 
2, Pour comprendre ce que la 
Sainte dit dans le troifiéme nombre, 
il faut f^ avoir que lors qu'elle fit la 
Fondation de Seville , elle avoic 
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remarqqé le peu de reteniie qu'obfer-
voit le Perejeróme Gratian á man-
fer dansle Convent des Religieuíes. ille étoit partie de Seville avec ce 
foucy dans le cceur > voilá pourquoy 
étant arrivée á Malagon elle écrivic 
á la Mere Marie de Saint Jofeph 
Prieure de Seville la Lettre cinquan-
te-troiíiéme du premier Tome, dans 
laquelle elle la prie avec inftance 
d'employer toute la diligence poffi-
ble , pour l'empécher de continuer 
cetce pratique j & de fermer ainíi 
cette porte á tous les autres, en pre-
venant les dommages qtfun íi perni-
cieux exemple pouvoit caufer dans 
la Religión. 
3. L a Sainte n'étant pas contente 
d'avoir fait cela, elle ne fut pas plu-
tót arrivée á Tolede qu'elle mit la 
main á la plume pour écrire dere-
chef á cette Prieure fur le méme 
chapitre , & luy donner lá - delTus 
de nouveaux avis. Toutes ees meíu-
res & ees égards que la Sainte avoit 
pris vinrent, ce femble, á la con-
noiíTance du .Pere Jeróme Gratian, 
qui fe fentant piqué ne püt pas s'em-
pécher de s'en plaindre amoureufe-
ínent á elle - méme dans quelqus 
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ILettre qu'il luy écrivit íurceíujet. 
Elle employe tout 1c nombre troi-
fiéme pour latisfaire á fes plaintey, 
mais avec une grace & une prudence 
t o u t - á - f a i t admirables, luy difant 
que ce qu'eile en avoit uíé de U 
forte n'étoit poinr precifement pour 
luy, qui avoit une neceíljte íi viíible 
decesibulagemens, mais pour les au-
tres qui íur fon exemple pourroient 
prendre occafíon d'en faire de méme 
Tans en avoir neceflíté; & que la veiie 
qu'elle avoit eiie en cecy ne s'arrétoic 
point au prefent, mais s'étendoit íur 
í'avenir, Cette raifon eft tres-forte 8¿ 
méme inconteftable, fur laquelle tous 
les Superieurs devroient faire rouler 
leur conduite, pour fermer toutes les 
avenües aux abus qui peuvent fi faci-
lement fe gliífer dans les Commu-
nautez Religieufes: parce qu'encore 
bien que Ton ne s'apper^oivepasdV 
bord du dommage, il peut dans la 
fuite du temps prendre racine ik de-
venir irremediable, fi onneluycoupe 
chemin dans fes commencemens. 
Principijs ohfla, fero medicina paraturj 
dit le Poete. Par la mifericorde de 
Dieu nótre Reforme a f g ú fi bien 
proficer des laiuiaires inltruótioBS 
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que nótre Sainte Mere & Fondatrice 
nous a laiflees en cette matiere , que 
ceux qui en ont connoilFance, ¿c qui 
remarquent avec combien de rete-
nüe nos Religieux procedent en es 
point , ne ceíTent de l'admirer 6c 
de reílimer. 
% 4. Quand la Sainte dit qu'elle 
coníent á ce que le PereJerómeGra-
tian ne foit plus Chapelain ny d'elle, 
ny de fes Religieufes , fi elle a eu 
une autre veüe que celle de couper 
chemin aux abus qui pouvoient íe 
gliíTer, en luy marquant la reteniie 
qu'il devoit avoir pour manger dans 
les Parloirs de íes Religieules: elle 
veuc nous faire entendre par cette 
expreííion la grande eftime qu'elle 
faiíbit de la direélron de ce Pere pour 
fes Filies, 6c pour elle-méme: parce 
que le mot de Chapelain eft un ter-
me<Je civilicé parmy les EfpagnoJs, 
duque! ils le fervent pour exprúner 
les fen'ices qn'un Ecclefiaftiquc peut 
felón fon caraétere rendre á quel-
qu'un, Lors done que la Sainte dic 
qu'elle confent á ce que le Pere Je-
róme Gratian ne foit plus fon Cha-
pelain , c'eft une imprecation tres» 
grande á fon égard, 6c qu'elle fait 
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pour aflurer ce Perc de la verité de 
íes paroles, ¿c de la íincerité de fes 
intentions.. 
5. Dans le quatriéme nombre la 
Sainte parle de Madame Heíeine de 
Quiroga, & de fa filie Madame Je-
ronime de Quiroga, qui étoit déja 
Novice dans le Convent de Medine, 
deíquelles nous avons parlé dans les 
JELemarquesTur la Lettre dix- feptié-
me} elle dit dans cellc - cy qu'élles 
traitoient de faire dans le Monaftere 
de Medine une Fondation pieufe, 
comme elles fírent en e í í e t , y ayant 
fondé á perpetuité la Mefle & Ies 
Véprcs chantées toutes lesFétes de 
Isíótre - Dame. E n quoy il Temblé 
qu'clles ayent changé le deflein 
qu'eiles avoient eu de fonder une 
Maifon pour y retirer des jeunes 
Demoifelles. 
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jíti mente Pere f eróme Granan de U 
Mire de Dieu» Quatriéme, 
f E S V S 
Oit avec Votre Paternité^ mon 
Pere* Lors que y conjidere que \e 
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rtfois Ji fouvent de vos Lettres , vott-
drois pouvoir a chaqué fots vous donner 
de nouvelles marques de ma reconnoif-
fance en vous bai(ant les mains^ parce 
que m'ayafjt iaiffée dans ce lieu -cjy je 
ne fyay pas ce que j f f rrois deveme fans 
ce foulagement, Dieu fút heny pourtottt* 
Je repondts vendredy dernier a quelques 
Lettres de fotre Paternité ^  O* voicy 
que l *on vient de ni1 en donner d 'autres. 
Celles que vous avez. écrites a Paterne 
O" a Trigueros font pleines de foucis que 
vous preñez, avec grand fu'jet* 
i , Quoy que \e tomhe d'acCord que 
vous avez. quelque raifon de demeurer au 
lieu ou vous etes , \e voudrois neanmoins 
qiCaprés avoir vü la Lettre fi prelfante 
de * VAnge^ vous priffíez. refolution , aj¡^¿*^ 
quelque travail quyil dotve vous en coü- Monfei. 
í í r , de vous •mettre en chemin ^ apre's gnemle < 
avoir rendu vos devoirs a ees Seigneurs' Nance 
Marquis: car encoré bien qu%il vienne ^ j j ^ j j 
A , ne pas réüjfir , il efl certain que cette apdlcr 
forte d*ajjaires ne fe démele jamáis le Pero 
bien par Lettres. Vailleurs vousfeavez Jefo.me 
les grandes obhgattons que7 nous luy 
avons: car il femble que Dieu Vait fpe-
cialement et^ bli pour notre fecours : de 
forte que mente la faute qui pourroit ar*. 
river en fuivantfon opinión tonrnera tú" 
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yours a notre avantage. Pour l *amourdi 
Dteu preñez, garde, mon Pere, de ne luy 
fias donner fu]et de fe fichar, voyez. qu'il 
efi tk feul9 CT prive' de ban confeti ^  & 
que cela me cauferoit bien de la peine* 
3, fTay eu aufi un fenfhle deplaifir de 
ce que la Prieure m'a dé'ia avertie^ que 
ce Saint ne s'acquitte pas bien de fon 
office^  O" encoré plus de ce quHl manque 
de courage. Pour Vamourde Dieu que votre 
Taternité luy reprefente la cho\e de telle 
forte qu'il comprenne quHly aura jujiice 
pour luy comme pour les autres. 
Jé me. hate jl fórf d'écrire cette 
Lettre^ que ']€ nepourray pas diretoutce 
que ]e voudrois. En venté y ne puis af-
fez admirer la conduite de Notre Seig-
neur^  qui melé les peines avec les con~ 
tentemens 9 en quoy il fait conftjier Id 
vrajeCrla droite route qu'il nous a mar-
que e pour le fuivre. S^achez, mon Pere^  
ejue c'eft pour moy un plaiftr lors que vous 
m'entretenez fir les foujfrances^  quoy que 
je n'aye pü nfempecher d^étre fort cho* 
quee de cette calomnie^  non pas tantpour 
ce qui regarde Fctre Paternité^ que pour 
ceux du p4rty contraire: car comme ih 
ne trouvent pas qui veúille dépofer en 
qualité de te'moin, ils cherchent ceux qui 
Uur paroijfent ajfez, timides O" 
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ches pour fe taire: Mais la maniere que 
vous oblervez. k VOHS dcfendre vous -me-
me O" vótrefib Eliz.ee l'emportera fur 
tous les témoignages du monde» 
5, fe retjüs hier deux Lettres^ Vune 
ttoit d*un Pere de la Compagnie , O* 
l 'autre d *une Dame d'yíguilar du Champ 
qui eji me affez. bonne ¡filie diñante de 
treizje licúes de celle de Burgos. Cene 
Dame eft vewve , agée de foixante ms* 
Cf fans enfans $ dans un accez. dange-
reux de maladit dont elle fut unjour at-
tac^ Ate^  elle eut de^ein dJemployer totet 
fon bten, tmi monte a Jix cens ducats de 
rente fans y comprendre une maifon afféz. 
borne m fardin y a faire une ceuvre 
pieufe. Ce Pere luy infpira de les appli-
fter a la Fondation d 'une de nos Mai-
fon s, ce ¿pd Itty plüt fifirt) q'iellelaijfa 
tout pour cette fin par la dirpofttion de 
fon 1 eflament: quoj qi4*elle foit re-
venüe de ce danger, elle perftffe toupurs 
dans un grand defir d^accomplir la vq~ 
lonté quelle eut alers : C*efi fur ce fujet 
qu'elle m'ecrit^  me priant de luy repon-
dré. I l me femhle que cet endroit ejlfort 
éloigfté.: neanmoins c'eji peut - étre la 
volante de Dieu que cela fcfafe: car i l 
j a encoré h Burgos tant de filies quide-
matident d'cntrer parmy noHs} que ceji 
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'une pitié ejue nous rfayms pas de Mona* 
pére pour les y recevoir, Enjin )t ne veux 
pas la congedier^  mais je Vemretiendray 
jjour me mieux informer non jeulement 
du gros de l 'affítire^ mais encoré du Pays 
& de tout le détail^ j«/¿pR4 ce cjue Votre 
Paternité ait ven ce que vous voulez. me 
commander ^ c r j i en verta du Bref ejtte 
vous avez.voHspouvez. admettredes Aío-
nafteres depiles : Car encoré hien u^e je 
ny aille point 9 Fótre Paternitépourra 
en envoier d'autres» N'Qulliez. pas de 
me faire fcavoir ce que ']e dois mander 
que l'onfaffe a cet égard. 11 y a hiendes 
perfonnes a Burgos de qui \e puis tirer 
des informations fur tout ceta. Si elle 
donne tout9 commeclle lefera fansdoute^  
la fomme doit monter a neufmilledu-
cats. O* meme k plus9 en y comprenant 
les maifons. D'atlleurs iln*y apasgran* 
de di flanee de la afailladolid. Le Pays 
y doit étre froid , mais on dit qu'ily 4 
hien dequoy pour ten dtfendre. 
6. O mon Pere^  quel bonheur de pou-
voir étre avee Vótre Paternité parmy tous 
ees foins ! Pouvez. - vous mieux faire 
dans votre peine que de répandre vos 
plaintes dans te fein d'uneperfonne qui 
doit fi fenftblement fympatir a vos dou-
leurs ? fía que de plaijir ]e prens de vous 
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voir fi fort occupe avec des § Cigales l $ Elle 
Jly a bien du fruit A futre par déla. Quoy Par'e 
qtCelles [oient pauvres, fefpere en DUu |jgjcuC 
quHl pourvoira a toas leurs befoins» Je fes de 
vous afsúre que la Saettr de St. Franjáis Patcrne 
nfa icrit me Lettrefort diferete, Dieu 
foit avéc elles: i l m*efl fort agreable di 
fyavoir ¿fü'elles aiment Paul^ <T bien que 
'Y me rejoüijfe aujfi qu'il les aime reci-
proquement ^  neanmoins ma )oje nen ejl 
pas fi grande que de l*amitiéqtfelles ent 
pmr luy» Mais quant a ce 11 es de Seville, 
que ')aj toüjours beaucoup aimées 5 ye(ens 
que mon affe&ion crott tous les ]ours9 a 
-caufe du foin qu*elles ont de celuy que » 
-xtoudroii toü)ours fervir €r regaler avec 
toute Vapplication imaginable. Dieu foit 
loiié de ce qu*il vous donne Une f forte 
[ante. PourTamourde Dieuprenezgarde 
* ríe vous pas negliger fur le chapitrt 
de manger dans ees Monafleres. Je 
me porte bien, Sa Divine Majeflé 
me conferve vitre Patemite', (T vous 
faffe auffi faint que je Ven prie. uiinfi 
foit-il, C*eft au]omdyhuy la veiíle dt 
la Coneeption de Notre Dame, 
Indigne filie de Votre Paternité9 
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% Q Ur la fin du quatrieme nom-
bre la Saínte traitte encoré 
une fois de ce que les Religieufes de 
Seville avoient fouíFert , comme 
nous l'avons dit dans la Lettre pre-
cedente, au íu|et d'une information 
qui avoit été faite á la charge du 
Pere Jeróme Gratian & des Reli-
gieufes de ccue Maifon , fans y 
cpargner méme leur íainte Fonda-
trice : & quoy que cette informa-
tion eut été portée en Cour, & qu'elle 
eut paíTé jufques dans les mains mé-
mes du Roy , toutc cette bouralque 
ceíTa prefque en un inftant, parce 
que Dieu ayant fait connoitre la ve-
rité, ceux qui avoient dépolé furcnt 
obligez á le dédireá leurcourte hon-
te, pour Thonneur delaSainte, & 
pour établir plus hautement la repu-
tation de fes Religieufes, & celledu 
Pere Jeróme Gratian. C'eft ainíi 
que Dieu a terralTé par la forcé de 
ion Bras tout - puiílánt ees e prits 
orgueilieux, en humiliant leurs lau-
ques , parce qu'ils avoient eu la pre-
iompuon 
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fomption d'ouvrir leursbouches mé-
difantes pour les poner jufqu'au 
Ciel de la fainteté de Terefe, qui cíl 
le Carmel reformé, conformementá 
ees paroles de l'Oracle : Pofuerunt in Pf. jtt 
Cdum os fuum €r lingua eomm tranfivit ^.-9. 
in térra, 
2. L a Sainte á cette occafion char-
mée des doux plaifirs de la foufFran-
ce dic dans le méme nombre, qu'elle 
avoit de la joye qu'on l'entretint 
fur cette matiere: parce que, comme 
elle rencontroic une íi grande fatis-
faílion dans les travaux, & qu'elle 
les defíroit avec une árdeur extrétne, 
le feul fouvenir ou l'idée qu'elle en 
avoit luy caufoit de la joye, A peu-
prés comme un malade travaillé de 
la fiévre & brülé de íoif qui flatte 
l'appetit qu'il a de boire par la repre-
fentation des eaux criftallines de 
quelque fontaine. Ha que nc devoit 
pas faire cette Ame Seraphique & 
brúlante d'un defir iníatiable de 
íouffrir, lors qu'elle en rencontroit 
les occaíions! Elle poüríuit& ajoúte: 
Qu'elle admiroit la conduite de Dieu^ 
qui méle les peines parmy les conténte-
meos , parce que c*efi la route afsürec 
qu'il a tracée hy - méme. E n efíet, fe*» 
K 
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Quibe- Ion S. Gregoire, la viedu Jufte quí 
ré yive- s'eít confacré au fervice de Dieu, rTeít 
xe.tln^ ' qu'un tiíTu de biens Se de maux j 
tamfua c'eft á diré de douleurs & deplai-
fconis íirs, de douceurs & d'amertumes, 
inahf- ¿Q peines & de contentemens ; mais 
roTx^r" e^ P^ us grandque la Sainte a pü goü-
íentit. ter a été de íe voir floter parmy 
s.Greg. Ies vagues des aífli¿í:ions, marque que 
hb. 31. ja vertu qU'eIle poíTedoit étoit épu-
moral. • © r • 
gap.it, rec & partaite, 
3. Dans le nombre ííxieme elle 
parle des Religieufes de Seville foús 
le nom de Cigales ou de Sauterelles, 
fe íérvant adroitement d'une meta-
fore qui leur convenoit tres - bien: 
car comme ce petit animal employe 
toutes fes forces á chanter les loüan-
ges du Createur pendant les plus vio-
lentes ardeurs du Soleil, de méme 
ees Religieufes beniílbient & ai-
^inoient Dieu de toutes leurs forces, 
lors méme qu'elles étoient envi-
ronnées des flámes d'une furieufe 
perfecution. C'eft ce qui leur a pro-
curé un grand merite devant Dieu, 
£c qui a attiré les affeótions & les 
tendrefles que leur Ste. Mere a eües 
pour elles, dont elle donne des preu-
ves aíFez fcnfibles dans ce nombre. 
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4. Dans cette Lctire & dans plu-
fieurs autres la Sainte indique le 
Pere Jeróme Gratian par le nom dé 
Paul avec grande raiíon, puis qu'il a 
été íemblable á cet Apotre des Na-
tions non feulement dans lafonétion 
Apoílolique de Predicateur , mais 
auíli dans la conftance inéhranlable 
qu'il a fait paroitre parmy les plus 
grands travaux. Dans le troiíiémé 
nombre la Sainte dit, f'ay eu bien de 
la peine de ce que la, Prieure m'a aver~ 
tie , que ce Saint ne s'acquitte pas bien 
de fon office 9 encoré plus de ce qu'iL 
manque de courage. Elle parle d'un 
Superieur de fa Reforme, qui étanc 
Saint pour ce qui regardoit fa Per-
fonne, étoit apparamment lache dans 
le gouvernement > & comme la Ste. 
avoit un li grand courage, elle ne 
pouvoit fans peinefouffrir fa lácheté, 
¿c fon peu d'integrité á mainte-
nir les Lois, parce que de la devoit 
fuivre neceflairement le relache-
ment de l'obfervance reguliere, dont 
la confervation ne dépend pas feu-
lement du bon exemple des Supe-
rieurs, mais auíli de leur vigueur & 
de la vigilance qu'ils ont pour main-
tenir la difcipline Religieufe. E n 
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<}uoy elle nous enfeigne que la Sain-
teté ne fuffic paspourrendreunhom-
me habile á biengouverner, fí le cou-
page & la forcé luy manquent pour 
ejjciter les laches, & ramener dans 
l echemínde la Juílice ceux qui par 
ieur reláchement s'en étoient égarés, 
Scqu'ainfi tel peut étre Saint par rap-
port á luy-méme, qui eft tres - mau-
láis Superieur á l'égard des autres. 
5. C'eíl en cecy que conlifte la 
, pefanteur de la charge de Superieur j 
puifquc ceux qui lont appellez á 
gouverner les autres ne doivcnt pas 
leulcment avoir íbin de bien rcgler 
leurvíe , mais qu'ils font obligés de 
veiller Tur celle de leurs Su jets» & de 
Afl.to. ^en con^u^e íeurs oiiailles. Atten~ 
y, x 8. dite vobis Crmiverfo gregi, dit TApó-
Ue S. Paul parlant aux Prclats. Pre-
ñez garde á vous-mémes , mais-en-
fuice veillez fur vóure Troupeau , 
parce que non feulement vous devez 
rendrc cornpte de la conduite de vó-
ire vie au terrible Tribunal du Sou-
verain Juge des vivans& des morts , 
maisauífi que vousrépondrezdetou-
teslesBrebisqui vous ont écé coníiées. 
Dans ce fentiment le grand Pontife 
Dodeur de rEgíife S, Gregoire a 
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dit .* Etfi mihi nihil timso , eis tamen S. Gre-
«^Í mihi commijfi funt multum formido, £0\- y'í 
Quoy que la conícience ne me repro-
che ríen pour ma vie particuliere, 
qui foit capable de me donncr de la 
terrcur, je ne laifle pas de craindre 
pour ccux que Dieu m'^mis entre 
les mains, parce que je fuis refponfa-i 
ble de tous au Jugement de Dieu. 
6i L'Hiíloire de la vie du Seig-
neur Don Jean de Palafox modelé 
des bons Preiats nous donne un 
exemple memorable fur cefujet en lat 
perfonne d'un Evéque de ees Roy au-
mes, qui mourut dans une fi grande 
£c íi univeríelle opinión de Sainteté, 
que tous ceux qui Tavoient connu 
durant ía vie fe crurent obligés de 
faire toutes les diligences poííibies 
pour procurer fa Beatífication. C c -
pendant troís ans aprés ía mort une 
grande Servante de Dieu eut revela-
tion qu'il étoit dans le Purgatoire ^ 
6c elle entendit qu'on luy difoit de 
prier beaucoup pour fa aélivrance, 
parce qu'il fouffroit d'horriblestour-
mens, Acette nouyelle la Rcligieuíb 
qui avoit eu connoiífance de la vertu 
Se de la Sainteté de cet Evéque s*écria 
dans une douleur extréme : qu'eíb-
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ce cecy, raon Dieu.^ Eft-ce dans 
cette feverité que vous tiaitez vos 
amis ? Quoy done chátiez-vous ainíl 
ceus qui durant leur vie ont fait pa-
roítre un zele íi ardant & fi deíinte-
refle pour vótre fervice? Helas.' que 
deviendra^-je moy fervante inutile, 
fi cet excelíent Serviteur de vótre 
Majeílé éprouve les rigueurs infup-
portables de vótre Juftice ? Nótre 
Seigneur luy donna cette réponfe, 
mais en des termes que tous les Pre-
lats & les Superieurs ne devroient 
entendre qu'avec frayeur & trem-
blement, JUfafilie, luy dit-il, que vou-
lez-voMs que jefafe? II etoit bon Ct jafle 
pour luj-meme , \e Vavoúe : mais parfa 
fffollejje i l a reUché O* miné le Diocéfe 
que favois confié k Jes foins, 
% 7. Aprés avoir beaucoup étudié 
cette Lettre, & coníideré avec at-
tention tout ce que la Sainteditdans 
le nombre 6, je ne puis m'empécher 
de diré que le Pere qui a fait les Re-
marques femble s'étre mépris, lors 
qu'il a dit, que íbús le nom de CV-
gales elle a voulu faire entendre les 
Religieufes de Seville > voyez les 
Remarques cy-defius n. 5. Jefonde 
ma penfée fur ce que le nombre íi-
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xiéme de la Lettre contient deux 
membres, ou deux fujets dont la 
Saínte traite, le premier efl: des tra-
vaux que le Pere Jeróme foufFroit,6¿ 
qu'elle plaignoit beaucoup; mais en 
méme temps elle marque le deíir 
qu'elle avoit de prendre part á fes 
travaux, qui femblent n'avoir été 
employez que pour ceiles qu'elle en-
tend íbús la metafore de Cigales, que 
je tiens avoir été les Religieufes, 
qui de Seville étoientalléesreformer 
le Monaílere de Paterne, Les raifons 
que j'ay pour cela , les voicy. L a 
premiere, parce que la Sainte dit 
quV/j' a bien dufruit a faire par-del ar 
qui eíl une expreflion dont elle íe 
fert en d'autres endroits de ees Let-
tres , oü elle parle de cette entre-
prife que fes Filies avoient faite pour 
la Reformation de ce Convent. L a 
deuxiéme, parce qu'ayant parlé de 
la grande pauvreté de cette Maifon, 
comme elle fait encoré ailleurs, elle 
dit qu'elle avoit regú une Lettre fort 
diferete de la Mere de St, Fj-an^ois, 
qui étoit une des Reformatrices de 
ce Monaítere de Paterne, dont elle 
a été auííi Prieure, felón qu'on le 
peut juger de ce qui fe voit dans 
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les Lettres quclaSainte a écritesa 
la Mere Marie de St, Jofeph Prieure 
de Seville, lefquelles font á la fin de 
la feconde Partie de ce Tome. L a 
troiíiéme enfin, parce qu'aprés que 
la Sainte a prié que Dieu íbit avec 
ellcs, & marqué la joye qu'elle avoit 
de voirl'amitié reciproque, qui étoit 
entre Paul & elles, elle pourfuit en 
ees termes : Maisqttantkceihs (c'eíl 
á diré Reí jgieufes ) de Seville ^ que 
fay toüjofirs heaucoup aimées O'c. L a 
particule Mais qui cft disjonótive, 
que la Sainte etnploye pour paíler á 
la deuxiéme partie de ce qu'elle traite 
en ce nombre, montre avec évidence 
que cellcs dont elle parle plus haur, 
ne font pas les Religieufes de Se-
ville , mais celles qui étoient á Pa-
terne, que le Pere Jeróme Gratian 
étoit alié vifíter pour Ies encourager 
dans Texecution d'un deflein íi diffi-
cile , comme eft la Reformation 
d'un Monaftere. Je laiíle neanmoins 
ladecifiondece diíFerent au Ledeur, 
qui voudra bien faire reflexión fur 
les divers endroits qu'il.rencontrera 
dans ees Lettres, oíi la Sainte parle 
du Monaftere de Paterno, &fpecia-
lement danscelle qui fuit iramedian 
tement. 
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méme Pere f eróme Gratian de IA 
Mere de Diea» Cinquiéme, 
f E * S V S 
l i Oit avec votre Patermte 9 mm 
O Pere. O que ]*ay pajfe'aujoHrd''huy 
Ufi ]oHr ptein de bonheurs^  parce que le 
Pere Marian tría envoyé toutes les Let-
tres de votre Paternité, Quoy qu'il ne 
fsit pas necejfaire de le luy demandcr ^  
parce qu'il lefait ajfez. de luy-meme 
tres -volontiers ) \e Ven avois [upplié 
pour cette fots, íl efl vray quyelles ar-
rivent un peu farda je ne laiffepointpour 
cela d*en etre heaucoup confolée. Ce* 
pendant je voiis avo'úe que Votre Pater-
nité me fait me infigne charité de me 
diré le gros des ajfaires qui fe traitent 9 
parce que comme \ay dit 5 ees autres 
Let tres viennent un peu tard , mais nort 
pas celles qui pajfent par fes mains: car 
il prend un grand (oin de me les envoyer 
incejfamment. Nousfommes grands amis, 
2. Cette maniere fi agreable C^prin-
cipalement la j?erfe$ion avec laquelh 
Vútrz Patemite ecrít m'a fairloaer Ni»' 
K'5 , 
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treSeigneur, Omon Pere^  quellemajefíé 
n'ont pas les paroles quife difent a ce fu] et I 
Quelle confolation ríen revient-il pas a 
mon Ame! Quand %ous ne ferions pas 
fidéles a Di en en vüe du bien que mus en 
recevons 9 au tnoins cette autorité qu'il 
donve , laquelle croh de plus en plus a 
proportion de nótre fidelite^ nous [era toü-
¡ours'un gain O* un avantage tres-conji-
derable. [I fembledonc aVotre Paternité 
que cette perfonne ejl bien avec Dieu : a 
labonneheure 9 qu*itfoitk \amais loüe'en 
tout O^par tout de ce quil me fait tant 
de graces7 & qu'il communique a Votre 
Paternité de Ji abondantes lumieres avec 
une ji grande forcé, pe ne fáay quand 
je. jne mettray tout de bon k le fervir. 
fe vous ledisqu'il efl arrivé fort a propos 
- qíten méme temps que vous ecriviez. de 
'Trigueros au fujet de Toflat 3 vous ayez. 
dechirélesLettresquel^onvous avoitfait 
voir pour vous le demander. Enfin^ mon 
Pere, Dieu vous aide & vous infiruit^  
comme Von dit^ a enfeignes de'ployées: 
JSle craignez, done pas que vous nefortiez. 
a votre honneur d*une grandeentreprife. 
tf-**' O que ]e fuis touchée d 'envié voyant que 
P^An- Vttemite'* er le Pere Antotne 
íoine trarVaillent fi utilement k empecher les 
deJLeíus offcnfes de pieu, pendant que \e fuis ify 
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avec de jtmples defirs! 
3. Faites -moy feavoir fur quoy etoit 
fondee cette calomnie^  parce que 'fejiime 
que cefl me extreme folie d 'inventer des 
chafes de cette naturc. mais ]ene trouve 
pas d ''impertinence qui égale ce lie dont 
vous m*ecrivites l'autre jour. Fenfezr 
vous que ce foit une petite grace de Dieu 
de fupporter ees chafes comme vous faites} 
fe vous dis que SaDkñne Ma'yfle' com-
menee par la de vauspayer lesbons fervi-
ces que vous luy rendez dans ce lieu - la9 
que cette grace n'efl pas lafeulequ'U 
vous fera. 
4. fay eté effrayée d 'un ft gránd mal-
heur qui nous efi arrive9 cr párticulie-
rement a l'occafton de ees Mejfes, Jeme 
rendis inceffamment au Choeur pour de-
mander A Dieu le remede dant ees Ames 
ont befoin» II n'eft pas pojfible queNotre 
Seigneur permette qu'un Ji grand mal 
ailíe plus avant$ puis qrfil a cammence 
a le manifefer. fe camprends de plus en 
plus par rexperience jaurnaliere le grand 
fruit que produit rOraifon^ <Cr ce que 
doit valoir aux yeux de Dieu une Ame ^  * 
qui rCayant en veüe que la gloire de Sa 
Divine JMajeflé) luy demande le remede 
paur les autres. Croiez 9 man Pere9 
aomme moy 9 que le dejjein dans lequel 
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<?fí a commencé a fonder ees Jidonatteres .? 
va s'accompliffant i qui a eté de deman-
der a Dieu qtiil ajfifle ceux qui travail-
lent a l 'avancement de fa gloire O* de 
fon fervice^ puis que hors de Ik^  mus autres 
femmes ne fommes bonnes a rien, hors 
queje confidere la perfeftion de ees Reli-
gieufesy ]e ne puis pas nf étonner des fa-
veurs qü'elles obtiehnent de Dieu. fyay 
eu bien de la joje de lire la Lettre que la 
Prieure de Paterne a écrite a vótre Pa-
ternite'y Cr d'y voir Vadreífe que Dieu 
vous a donnee pour toutes fortes d'affaires, 
JSefperance que f ay en luy que ees Mai-
fonsvendront de grands fruits me donn$ 
une grande avidité d]en eontimer les 
Fondations. 
SÍ- .C'C- 5* f'a) dé]* ¿cñt * votre Paterntté a 
toitle l'oceafion d'une Fondation que Ton me 
Doñear presente $ voicy que ]e re^ ois une Let~ 
íonfe^" tre e^ Ia Pr*euXe de Me diñe für le meme 
V«laf- y*/*'» ne font pas mille Dueats9 mais 
quez feulement (ix eens que Pon veut donner : 
chanoi ^ní* ^ fe ?eut fa^re tpfelle demeure Va 
pe de comme tovttes les autres, f'ay parte de 
Tolede cette^  ajfaire au Do&eur * f^ elafquez, y 
& d*- parce que \e. faifois encoré fcrupule d"1 en 
' iraiter cóntre la volontédu General, Ce 
vecioc? 
á' Óf- Dotteur a fait tous fes ejforts pour me 
feritiader que leveritablemoyen de rtúf* ., 
STTÉÍIESE CE JESÚS, tet.i^. 
Jtr, efi que \eprocure que Aíadame § Loui- § C'S- -
fe en e'crive a V<Ambajfadeur ^  afin qt4etolt^  , 
celuy - cy obtienne la Ucence du General: ^ ' 
11 dit quHÍ fera luy-méme rinformation Loüife 
qti'il faudraprefenter^ pourque, fileGe~ de la 
neral la refufoit, on puiffe avoir recours 
au Pape , en luy reprefentant que ees ^ 
Monafleres fervent de modelé de vertn lagon, 
a toute fEfpagne. C,*efl ainfi que je 
penfe faire, fi votre Paternite n*efi pas 
d^ un autre avis, f*ay dé}a écrit avt 
Mattre (:) Ripalda, quiefimainte-^QJ^ 
nant ReBeur du College de Burgos ^  ó* jct¿me 
qui ejl un des grands amis que faje dans de Rt-
la Compugnie) pour leprier de prendré P5^ 3^ , 
les informaiions , & me les communi- e^ar 
quer^  afin qu^enfüite y sril ejl convena~ [a Sts, 
hte^  je donne a quelq'/un commiffion. 
d^aller fur les lieux pmf voirO* con-» 
certer ce qui fe dott faire, Ainfi Antoinc 
Gaitany O" fulien d1 Avila pourrotent-
y aller ^ Ji votre Paternité le trouve 
propos9 lors que le temps [era bon Vm 
Paternité les muñirá de pouvoirs necef-
faires pour difpofer toutes les chafes com~ 
me ron a fait a Caravaque^ de forte que 
fans que fy aille la Fondation fe pourra 
faire: car encoré bien quSl y ait plus de 
Religieures defiinées pour aller etablif 
ÁSÍ maifons déla Reforme^  on m laiffer& L 
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pomt d'en trouver tou]ours ajfez. 9 pourvu 
qutl ríy en ait qumpetit nombre dans 
lés Convens , quand ce ne feroit qu'aw 
tant cjuSly en a par-déla, Aíats pour 
les autres Maifons ou le nombre des Re-
ligieufes efl plus grand ^  il me femble 
c¡ííil ne convient pas dy en envoyer deux 
feulement, fe ne ferois pas mémefachée 
qu'ily eut dans cetteMaifon -la aujfi une 
Sceur couverfe 9 puis qrfily en a qu¿ font 
tres-propres a cela, 
.6, fe comprens fort bien £¡tiytl n'y a 
pas d "autre mojen pour maintenir les 
JMonafteres de Filies , q^ue d 'avoir au-
dedans quelqu'une qui veille O" prenne 
garde a tout: Celuy de l *Incarnation efl 
dans un tel état que Von a fu]et d*en 
loüer Dteu, Certainement ji les Prelats 
connotlfoient la grandeur de leur charge 
en cepoint, O" qu'ils y eujfent autant de 
follicitude que votre Paternité^ ees Reli-
gieufes marcheroient fur un autre pied ^ 
ce ne feroit pas une petite miferieorde 
de Dieu quily eut tant de bonnes Ames 
emplojées a prier ¡ans mtermijfion pour 
fon Eglife. 
7. fe trouve tres-bon ce que vous di* 
tes touchant les hahits , & dans un an 
en pourra les faire porter a toutes. Une 
fois fait dmenre faity les criailhms ne 
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dareront que peu de \ours ^ O* le chati* 
rnent que Vi>7i exercera fur quelques-unes * 
fera taire toutes les autres : parce que 
les femmes pour la plüpart font naturel" 
lement timides, Pour l *ameur de Dieti 
que ees Novices ne demeurem pas Ik^ . ~ 
puis quelles y prennent de fi mauvais 
principes, I I mus importe beaucoup de 
reújfir dans ce (a) A4onajiere ^  p^rce (a)E\le 
qu'il efl le premier» fe vous dis que fi parle 
vous avez. eu de l 'amitie'pour ees Filies, ^Con-
elles vous en payent bien le retour par geyiu^ 
leurs a&ions. & dit 
8. L a rigueur de notre Pere jlntoine qR,j' €S 
rri'a beaucoup plü , parce qu'il doit f<¿a- 'e Pre" 
voir qu elle efi bonne pour quelque partí- ¿aM 
cutiere , & il importe infiniment d^ en TAnda-
jaire quelque demonflration j car \e les louzie, 
connois* Peut - etre que par ce moyen on ^™tm 
empechera plus d ''un peché qu*elles au- ^ ¿z 
roient commis par leurs paroles, & c'efl Veas a-
encore ce qui doit les rendre deformáis e!e 
plus foupfes plus dóciles: II faut que me ap, 
la douceur Cr la feverite' marchent de parte-
p<?íV5 puis que c*efi la conduite ordinal- nantá 
re que Notre Seigneur tient k notre égard; ^j^.3" 
celles qui font les plus opiniatres ont be-
fain de ce remede, fe dis encoré un coup 
que les pauvres Carmelites déchaufsees 
font fort délaifséeS) Crfiquelqumeviénfi 
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a etre malade , Vincommodite en fera 
grande, Mais Dteu Icur confervera ¡ 4 
fanté) yuis qu'il voit qu*elle leur eft ne* 
cejfaire. 
9, Toutes le i Filies de votre Pater-
nite, qui font icy^  fe portent bien: mais 
celles de Veas font accahlíes par des 
proce's: i l ne faut pas s'en e'tonnery 
car elles doivent foujfrir quelque chofe 9 
puifque cette Maifon a etéfondée pref-
que fans travaiL fe ne penfe point que 
(b) c'c- fauray \^wais dans ma vie de meilleurs 
ton le ]ours , que ceux que y pajfay Ik en la 
P.Gra- compagnie de (b) mon Paul, f%aj trouve 
l^Ste* fort pta*íafít q,4*ayafít fign* lú Lettri 
ayoit" qu'U niécrivoit avec ees mots ^  íbnFils 
vea la bien - aimé , ']e dis aup-tot en moy-
fremie- rneme, parce que 'fetois feule, qH*il avoit 
lors raifon de prendre cetiequalité. Je mefitis 
qa'elle beauemp recome de l 'entendre, mais ma 
8toít joye feroit bien plus grande fi je voyois 
Fóncía Cette aífa*re en bons termes qu*il püt 
tion defa*re m tour Pour ce^e e^ pár-dega-y 
yeas- parce que fefpere en Dieu qWelle tom* 
bera entre fes mains. 
1 0 , L a maladiede cette Prieurem'af' 
fiige beaucoup , parce que l 'o« en trou-
vera difficilement une autre qui foit aujfi 
propre qti'ellepour ce lieu-la. Fotre Pa-
Hmité fajfe qtfm la traittt bien 5 Cs^ 
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íjuelle prenne quelcjue remede pourguerif 
de cette jiévre continué. Ha que je me 
trouve bien de mon Confeffeur ! car pour 
me faire faite penitence il m'ohlige 4 
tnanger tous les jours plus que de coü~ 
turne, cr a faire bonne chere. Ada filie 
Jfabelle eft icy auprés de moj, cr elle 
demande commeht votre Patemite fe joüe 
tant d 'elle en ne luy répondant point ? 
Dieu me conjerve votre Pat emite, Ainfí 
[oit-iL 
Indigne fervante O* fujette 
de votre Paternité, 
T E R E S E DE JESÚS* 
R E M A R Q^U E S. 
1. Ette Lettre eíl afsúremerit 
K^j une des plus útiles qu'ily ait 
parmy celles qui fontconfcnües dans 
Ies deux Tomes, parce qu'elle ren-
ferme une excellente doélrine tant 
pour les Superieurs , que pour les 
Sujets. Elle fut ccrite peu de temps 
aprés la precedente, ainfí elle traite de 
la mémemaüere, & encoré bien qu'-
elle íoit aflez intelligible par ce que 
nous avons remarqué Tur celle- la, je 
ne laiíTeray pas d'en toucher trois 
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points, parce qu'ils font de coníé» 
quence, 
2. Dans le fixiéme nombre par-
lant de la. Reforrue du Conventde 
Paterne, elle dit ; fe compren* fort 
hien quil n*y a point de rejpede pour les 
JMonafleres de Filies ^  que,¡ d *avoir aw 
dedans quelqu'une qui veilte^ C^ prenné 
garde a tout, Dans ees - paroles la 
íSainte indique le veritabJie,& l'uni-
que moyen pour reformer lésJMona-
íleres de Religieufes, lequel, bien 
que. Ton travaille á Pobtenir, eft 
tres - diíjScile á mettre en execution, 
H coníifte á mettre au - dedans des 
perfonnes sures quí en gardent tou-
tes Ies avenües, &: pour faire la pa-
raphrafe de ees paroles de la Sainte 
nous devons nous imaginer qu'elle 
-f—veut diré, que l'Dn ait íoin de choiíir 
une Sup^jieure vigilante & zeléc,^ 
une Tounere fídelle.6c ennemie des 
vifites, une Saeriftaine de méme hu-
meur;; Que l'pn travaille encoré á 
garder une bónne oeconomiepour 1e r 
tempprel, parce que le contrair! fait 
aflez fouvent une lar ge ouverture 
pour donnerentrée au reláehementí i ; 
quoy aide beaucoup la poíleífioh des 
biens ep commun > que J'on appell? 
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pour cela Fie commme, qui retran -
che toutes les chofes particulieres 
ou íingulieresi aprés que vous aurez 
fait tous ees retranchemens, & que 
vous aurez ordonné & executé tou-
tes ees fortifications pour couvrir le 
dedans de la Maifon , tenez - la ai1 
súrement pour reformée : E t auffi 
long - temps que Ton ne prendía 
point ees meíures , i l eft certain 
qu'il arrivera ce que nótre Saintc 
Mere dic dans un autre eñdroit, que 
c'eft faire á peu - prés comme un. 
homme qui dans la crunte deslar-
rons ferme tres - bien toutes les por-
tes & toutes les fenéires de la Mai-. 
fon, & qui cependant les laiíTe au-
dedans. 
L a Sainte s'étoit fervie utile-
ment de ce moyen pour introduire 
la Reforme dans le Monaftere de 
rincarnation, lors qu'elle en fut élúé 
Prieure : Elle fait dans ce méme 
nombre l'éloge de ce Monaftere, lors 
qu'elle dit, que l'efprit de la Reli-
gión y étoit íi folidement établi , 
qu'il y avoit fujet d'en loiier Dieu, 
4c je ne doute point que du Thróne 
de la gloire, dont elle joíiit dans le 
Gielj elle ne voye ayec un fouverain 
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plaiíir l'exaéle obfervance de cetté 
ReligicurcCommunauté,6c fagrande 
retraite, qui Téloignc de la commu-
nication avec les Creatures , mais 
retraíte fiYigoureufé, quefansfáire 
ton á aucune Communautéelle peut 
pafler pour la plus étroitequi fevoyc 
dans Ies Monaílercs de Rcligieuíes 
méme reformées, 
4. Dans le íeptiéme nombre la 
Saintedonne fon approbation áquel-
que plus grande Reforme que le 
Pere Jeróme Gratian pretendoit in-
troduire touchant les habits parmy 
les Religieufes du Convent de Se-
ville. Elle avance une forte raiíba 
pour obliger les Superieurs á ne pas 
craindre. de.s'engager dans de pareili 
les entreprííés, dans la veüe qu'elles 
ne doívent pas étre bien rcceües, lors 
que ^ailleurs ils jugent qu'elles font 
con venables. Vne fois fait^ demeurc 
fait, Tout le hruit qu*U y aura ne fera 
que pour peu de jours, ó* le chatiment 
de quelques-unes impofera filence aux 
mtres, E t ees premiers nuages étant 
diflipez le Ciel du Monaítere re-
prendra fapremiere ferenité &:beauté 
dáns l'obfervance d'une plus grande 
pcrfe¿i;ion que Ton y a imroduite.: 
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Xes Reformes tbnt dans les Maifons 
Religieufes ce que les medecines 
operent dans un corps lors qu'elles 
font prifes á temps: elles caufent d'a-
bord de grandes trenchées par la 
revolution des humeurs, mais elles 
les appaifent enfuite , &rendent la 
íancé au malade. 
Temporibus medicina valet$ data tem-
pore profunt, 1 • 
5. Dans le huitiéme nombre elle 
dit agreablcment; L a riguettr de no~ 
tre Pere Antoine ni a plü. Elle parle 
de nótre Pere Antoine de Jeíus, qui 
dans le Chapitre tenu á Almodo var 
avoit été élu premier Definiteur avec 
autorité de viííter les Convens des 
Carmes & des Carmelites déchauf-
fées durant i'abfence du Pere Jeróme 
Gratian. Or dans la vifite de quel-
qu'un des Convens de Religieufes il 
femble qu'il avoit procedé avec un 
peu de rigueur, ce que notrc Saintc 
non feulement ne trouva point mau-
vais, mais encoré elle l'approuva & 
autorifa beaucoup, difant qu'il im-
porte infiniment que les Superieurs 
employent dans leur gouvernement 
la douceur & la rigueur, á l'imita-
tion de Nótre Seigneur qui a faic 
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paroitre en fa perfonne & dans ía 
conduite cet agreable mélange du 
"Pí 24. ^oux Se du fevere. Dulcís <cr reBus 
Y. 8. Dominus. Ilri'y a point (ajoüte-t-elle) 
d 'autres remedes pour celles qui font les 
plus obftinées 1 que la rigueur: parce 
gue, comme dit tres-bien S. Ber-
nard en confirmation de cette do-
élrine de nótre Sainte, íi le Superieur 
s'appergoit que la douceur de fes pa-
roles ne produit rien pour la cor*-
región de fon fujet, il doit employer 
la rigueur de ladifcipline, comraé 
nous voyons que les Chirurgiens en 
ufent pour guerir les playes corpo* 
relies : car celles qui ne íe gueriíTent 
point par des remedes doux & ano-
dins, exigent que Ton y porte la lan-
Beí cette, ou que l'oif y applique le cau-
mrdus :^'clue ^ e^ e^u« P^^tt, dit - ij, ali-
Iib.de guando rtgide^  aliquando cüm dulcedine^  
modo aliquando cum a'peritate, aliquando 
Ikxta'iZ verbisialiqHand0fiagellisdebent fubditós 
fuos corrigere^ quia Ule qui blandís ver~ 
bis caflígatus non corrígitur^ ñecejfe efi 
ut acrius corrigatur arguatur ; cum 
dolore ením abfeíndenda funt vulmra 
qua leniterfanarí non pojfunt.' 
6, Dans le dixiéme nombre la Ste. 
dit; Ma jille ífabelle eft icy^  á ígavoir 
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en fa cellule, pendant qu'eíleécrivoit 
cette Lettre. C'étoit la Soeur Ifa-
belle de JESÚS, foeur du Pere Jeróme 
Gratian, á laquelle la Sainte avoit 
donné le faint habic de la Religión 
á Tolede dans un age oü á peine 
elle étoit fortie de l'enfance, Cette 
filie dés fes plus tendres années s'eíl 
confacrée á Dieu dans le Carmel re-
formé pour marcher íur les pas de 
deux 'Freres & de deux Sosurs qui 
I'avoient devancée. Les deux Freres 
furent le Pere Jeróme Gratian, 6c 
le Pere Laurent de la Mere de Dieu, 
qui s'étoient fait Religieux dans nó-
tre Convent de Pafti ane. Les deux 
Soeurs furent Marie de S. Jofeph, Se 
Julienne de la Mere de Dieu, la pre-
miere dans le Convent de Vaillado-
lid, & la feconde dans celuy de Se-
ville, Tous ont paru dans la Rel i -
gión avec un haut éclat de vertu, 
comme il eíl marqué dans nótre 
Chronique. L a Soeur líabellc ayant 
fucé le lait de la vertu du fein de no-
tre glorieufe Fondatrice, s'eíl toú-
jours montré veritable filie d'une í¡ 
fainte Mere; Je^  penfe qu'elle mourut 
á Cucrba enrichie &; couronnée de 
toutes les vertus, . 
LETTRES DE N. G. MEKÉ 
L E T T R E X X I V . 
¿íu mime Tere f eróme Gratian dt Id 
Mere de Di en. Sixiéme. 
f E S V S 
1, O Oit avec Votre Patermte , moft 
C j bon Pere» ^appris avanthier que 
JMadame Jeanne etoit heureufement ar~ 
rivée a Vailladolid 5 O" que la veille OH 
le jour mime de S. u4tjjre on devoit don-
fier rhabit a Adadame Aíarie. Dieu 
Veuille qm ce foit pour fa plus grande 
gloire 3 qiSil la fajfe une grande Stet 
í a Prieure de Mtdine mécrit qu'elle 
le luy auroit donné tres - volontiers ^ fi 
elle - mime l 'eut defiré: Alais il me fem-
ble qü'elle rfen avoitpas l'envié. On a 
fort rejjenti a Vailladolid , eomme \e 
Mous í yay mandé, que vótre Paternité 
ffy foit pas allee , mais je leur ay fait 
fgavoir qu%avec la grace de Dieu cela 
Jera bien-tot. ui diré vray il efl teut-k» 
fait necejfaire que vousy alliez.: carde-
puis que Toflat s'e» efi alié il n* a plus 
fien a craindre* 
z, fecris au Pere Marian que s*il 
vieri* 
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vient avec le Sicilien ^ i l fajfe en fort'6 
que votre Paternité vienne avec eux^  
parce que s'ilfmt concerter quelque chofc 
•au fu\et de ce qu'il marque dans cette 
Lettre ) tlefl necejfaire que cela foit 
airifu fe tious dis^ mon Pere^  que ¡l la 
chofe eft comme ce Reltgieux le dit^  i l 
Jmhle que ce foit un chemin sur pour 
forttr bientot d'ajfaires avec notre Pere 
General) de forte que \e regarde tous les 
mtres moyens que í 'on propofe comme de 
hngs détours^ O cela étantfait^ ft mtit 
musapperccvons quUl n'atllc pashien^ tí 
y a dutemps de refte pour y travailler^Vieu 
vemlle y mettre la main. Si ce Pere ne 
vemit pas icy, \e voudrois au moins que 
votre Paternité le rencontrat dans queh 
que endroit: car \e croy qu'il ejl necef-
[aire de parler l'un a l'dutre fur tout 
cela ) bien que je fois perfuade'e que ce 
que K« -Paternitéfera doit etre le meil-
leur* II n*j a pas long - temps que fay 
icrit au lar ge au long k votre Pater-
ñipé, votü pourquoy le la fais courte 4 
i'heure qu'il eft^  fpecialementparce que 
faj refü aujourd'my des Letíres de Ca-
ravaque^  aufquelles il mefmt repondré^ 
V de plus \e dois écrire a Madrid. 
3. Ha mon Pere \ \*oubliois de vom 
diré qm la femmt nfejl venu pancer le 
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iiraf* ha Prieure de Me diñe a tres-bien 
fait de l *envojer , «¡my qu'il luy en ait 
beaucoup coütepottr les fraiz. , C?" x moy 
four la peine que fay foujferte. favois 
•perdu le poignet , ainft la douleur a et¿ 
terrible parce quil y avoit long-temps 
que favois fait cette chute. Quoy qt^ tl 
€n foit fay étere]ome de fentir un peu de 
€e que Notre Seigneur a enduré dans fa 
iPaffion, fl me femble que je fuis guerie^  
quoy que le tourment que l *on n ía fait 
nfempéche de yuger fi \e le fuis entiere* 
went: mais je remüe aifément la main^  
O" ypuis porter le bras a la tete', il y a 
Gependant ajfez de tentps pour me guerir 
farfaitement* Si favois tardé un peu 
flus a me fairepancer^ croiez.'-moy^  mon 
íere^ que y ferois demeurée tout - k -fait 
tflr»piée» A diré vray, \e nen aurois 
fas cu grand"1 peine 5 fi feut etéla va-
lonté de Dieu. Tant de monde accourok 
de toutes parís a cette femme ^ que ron 
fie fáavoit plus que faire chez mon Frere 
•pour fe défendre de la foule, fe vous af* 
süre, mon Perey que depuis le départ 
de tiotre Paternité fay eu bien dequoy 
fouffrir en toutes les manieres* On diroit 
quelques-fois que le corps fe laffe^  0a 
que l*Ame tombe dans lalachete, lors 
que les fouffrance-s luy viennent coup fur 
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€OHp) bien qiSk ce qui me femhle la vo-
Unté foit toü\ours bonneCrrefolüe, Diea 
foit toüjours avec vótre Paternité. TQH-
tes vos Filies qui font icy vous afsurent 
de leurs refpéts. Cefl au^ aurd'huy la 
veillede f Invention, Aíadavie Gniomar 
fe porte mieux^ elle ejl icy. 
Indigne Filie de V, Patemttt'9 
T E R E S E DE J ESUS. 
R E M A R C L U E S. 
1. r^w Ans le premier nombre laStc. 
JL >^  dit au P. Jeróme Gratian que 
Ton devoit donner áVailladoljd Tha-
bit de Religieufe á fa foeur Madame 
Marie Gratian, le jour ou la vcillc 
de nótre Pere S. Ange Martyr, qui 
cíl le cinquiéme de May. Aprés 
qu'elle eút heureufement paííé l'an-
née de fon Noviciat, elle fie profeí1-
fion un ]our de Dimanche le dixié-
me du méme mois de Tan 1579. Elle 
fut nommée Marie de St. Joleph, & 
ayant glorienfement fourni fa Gar-
riere dans la Religión par d'illuítrels 
exemples de vertu & d'une íingu-
liere prudence dans la condition de 
Superieure & de Sujette, elle moü-
L 2 
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rut enfin dans la Ville de Confuegra 
Tan 16^ 12, 
2» Dans le deuxieme nombre la 
Sainte parle de la cure Se de la gue-
Yepei rifon de fon brasgauche, quiluya 
3. fait foufFrir de íi terribles douleurs, 
Ri'be a <lue ceux ^ ont ^c"t l'Hiíloire.de 
Hv. 4. & vie n'ont pas de termes aflez forts 
tir. 7. pour Ies exprimer. L e demon le luy 
a caíTé deux fois. L a premíete fut á 
Avila Tan 1578. &quoyqu,elle en 
cut été pancée, comme elle le dit 
icy, 11 eít - ce qu'elle demeura eftro-
f iéele refle de fa vie, comme la Mere Tabelle de J E sus Ta depofé dans 
les informations faites pour fa Beati-
fication. L a feconde fut á Viíle-
neuve de la Xare Pan 1580, lors que 
la Sainte étoit oceupée á faire cette 
Tom.i. Fondation, comme le rapportel'Au-
I'v. i - ieux l'Hiftoire de nótre Reforme. 
ch, 7. 
SÍTERESE DE JESÚS; Letti$. 24^ 
L E T T R E X X V . 
'Jtu tneme Veré Jcrome Gratian de la 
Mire de Dieu, Septiéme. 
$ n s v s 
t. Oit avec votreVaternité, Deputs 
que j*ay écrit auyourd 'huy jmr de 
VAfcenfion^ la Lettre que je vous en~ 
voje cy-^ ointe^  m nfa apporté celles de 
votre Paternité y qni font venües par la 
voje de Tolede , mais qui nfont cause 
beaucoup de'peine, fe vous dity moit 
Fere, que c^ eft me chofe teyteraire. Que 
votre Paternité dechire au pltttót cette 
Lettre. Fhus voyez. maintenant ce qui 
arriveroit de toutes les plaintes que l *en 
vous fait de moy, dont \e fuis extreme-
ment'lajfci Car encoré hten que je l'aime 
beaucoup que-mon affeclion aille 
méme en quelque fa^on iufqu'a Téxcezy 
parce que c'efl un Saint ^  je ne laijfe pas 
de voir que Dieu ne luy a point donné de 
talent pour cela, Ne vous appercevez~ 
vous pas maintenant ¿¡ue pour avoir don* 
né trop de cre'ance a ees pajfwnne'es fans 
mire information, il veut faire O" de'* 
L 3 
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faire ? pe comprens ajfez qn'elle manque 
de conduite pour gowverner : mais [es 
fautes ne feront pas préjudtcidblts k 
rhonneur de l*Orare , parce cjuelles ne 
feront connües que dans la Matfon, fe 
leur avois écrit que votre Pétemite' de-
voit aller par'del A , 0 ° que l *on reme' 
dieroit k ío«f, O q^ue ponr ce qui regar de 
leurs tentations. el les en traitajfent avec 
leur Confelfeur^  non pas avec elle Cefl-
une grande impertinence de vouloirqu* l» 
fahelle de fe(us gouverne 5 €7" qu'elle 
fqtt faite Soüprieure ^ puifque pour pen 
de jours qu'elle en exer^ a l*office ^ pen-
dant que Briande étoit ahfente^  les mi-
mes Religieufes tinrent tant de petits 
comptes^  Cr frent tant de railleries que-
l ron croyoit de n'en voir pas la fitiy je 
me persuade qu'elles ny en feront jamáis 
d 'eftime. Elle efl honne, mais non point 
four cela. Ce feroit d'ailleurs une ex* 
travagance d'oter pour deux jours le 
gouvernement a Ame de la Mere de 
JDieU) parce qua juger de l'emprejfement 
qu'il fe donnepour Briande) U nediffe* 
rera point de l 'amener^  ce qui me pamt 
bien fdcheux , parce qu'a moins que ce 
Joit pour la retirer bientot encoré une fots, 
pour l'envojer A quelque Fondation, fi 
l rQn en entreprmd quelqu'uncy j'appre* 
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hende extremement de la voir dans ce 
Uen-U auffi long-temps que celuy qui y 
ejt dt}4) y demeurera, 
2. Vour ce que 11on dit qu'elle ne fait 
ríen pour les Carmes de'chauftz., elle fe 
conforme en cela an commandement que 
vótre Paternité en a fait, fe ne penfe 
pomt que l*gn ait fuiet de murmurer de 
tout le rejie , ny qu'elle trouve mauvais 
ce que l*onfera amon egard, parce que je 
la connots d*une hurneur qtti n'ejl pas chim 
che ny reíferrie^mais fort franche (y libe-
míe. Eilesne manquerontpas de compter 
tomes fes paroles les unes pour les autres ^ > 
pendafit que cet homme qui y efi defa 
y continuera fon fe^ our , & qü'elles per-
fjleront dans leur fantaifie , il me fem-
ble , man Pere , qu1 encoré bien que * j * ^ a 
Ste. Clairey aille9 elles trouveront toü- ¿tere,uae 
]ours beaucoup a rediré O" a cenfurer, KtW-
3. Cejl me grande calomnie de diré gieufe 
qu'elle n'a pas foin de bien traiter les 
malades, parce que [a charité engrande. ^ l ^ L , 
J%enfs experience dans ma dernierema" 
ladie qui ríavoit reduite a une grande 
extremite, Tout ce qui (e peut diré n*e(l 
rien auffi long~temps que la reputation 
n'en foujfre pas de dechet: mais c*efi icy 
une des chofes du monde la plus delicate. 
Ce qu*elles avancent touchant Vhonneur^  
L 4 
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m détour forcé qu'elles prennent pour 
donner couleur a leurs plaintes , parce 
qifelle rfeft venúe icy que par l*avis 
des Medecins four fa [amé* fene 
fáay pas au vray ce que votre Paternite 
doit faire en cecy» fe trouve ajfez.plai-
fant que le Pere jintoine fajfe itat de ce 
qu'elles riont point parlé de Briande • 
c'étott le meilleur qu'iL pouvoit faire, 
Votre Patermté conftdere heaucoup cecy 
par charité: pour faire cequi étoit de plus 
convenahle dans cette rencontre , i l au-
roit falu y en envoyer une comme Jfahelle 
de S» Dominique avec une honne Soü* 
frieure O" en tirer quelqms ~ unes de 
celles'lk. 11 efl necejfaire que votre Par 
ternité écrive incejfamment au P, An~ 
toine , ajin qu'il ne fajfe aucun chan» 
gement iufqu'* ce que Votre Pater* 
nité ait bien pefé.la chofe, fe luy écri*. 
ray aujfi que je ne puis rien faire que je 
n'aye vü auparavant ce que votre Pater» 
pité en ordomera ^ O" \e meflatte que 
je le detromperay fur quelques points, 
4. f*ay eu de la peine au fu]et de la 
Mai fon y c^ ejl pitié que perfonne n*en ait 
ité touchépour prendre la chofe a coeur , 
mais que tout ce que fon y a fait fe re 
duife a une petite Caz.erne: car mon def-
fein étoit d ""élever deux corps de logis 
fárz. les murailles de la cloture 3 
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afín que s*H rfj a pas mojen d''en faire 
waintenant davantage , au moins on ne 
perde pas tout : car pour peu qu'elles 
puiffient etre 5 elles y feront mieux que Ik 
OH elles font a prejent, Votre Paternite 
le luy écrive. Je ne puis comprendre 
mon Pere comment vous avez donné la 
Commijfion pour Malagon fans l7avoir 
heaucoup confideré, fe vom dis que fen 
fu'ts comtne folie : parce que d'ailleurs 
il me femble que c'.efl un grand deshon-
veur pour la Maifon de quitter C?* de metm 
tre Ji mal k jtropos quelqu'une pour la, 
gouverner. Votre Paternite prenne hiem 
foin de s*informer de tout , apres cela 
faites ce que Notre Seigneur vous infpi- • 
rera^ ce fera fans doute cequi efl de plus 
convenable. fe le prieraj de vous com-
muniquer fes lumieres : wais i l efl de 
neceffité d'avertirpromptement le Pere 
uíntoine de tout cecy afín qrfil defjle de 
martiriner cette Satnte , parce que cer-
tainement elle e'fl telle en ejfet. Dieufoit : 
tmjours avec votre Paternite. 
Indigne fervante de votre 
Paternitéy 
T E R E S E D E J E S us*. • 
j l f c ne penfe pas qu*J[abelle de Su * 
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JDominique doive prendre pour une mor-
tijication d'aller par-dela ; tnais ce fe-
roit apporter un puijfant remede a cette 
JMai[on 5 & Briande OH Marte de S, 
f eróme pourroit paffer a Segovie. Dieu 
veüille y remedier» Cecy contribueroit 
aujfi a la [anté d* ¡fabelle de S. JDomini-
que , parce cpSil fait chaud dans ce 
Pays-lk , & ees filies n*oferoient point 
parler contre elle, parce qu'elle efl dans 
une Ji haute eflime. fay ouvert cette 
QLettre pour en effacer ce que favois dit 
du P, Áfarian^ depeur qu'elle ne vienns 
4 s'egarer 9 ou feperdre. 
R E M A R E S. 
i . 1^» Ette Lettre eíl tres-bonne , 
& elle contient une excel-
lente doélrine pour les Superieurs» 
v Voilá pourquoy le Pcre Jeróme Gra-
%ian a tres - bien fait de ne la poinc 
déchirer, comme la Sainte Ten avoic 
pr ié , pour que nous ne fuffions pas 
privez de íi importantes 6c íi falu-
taires inftruéHons. 
2. Lorfque j'en fis la le¿hire je me 
reprefentay le glorieux Pere S. Au-
gqí l in , qui dans fa Lettre IO5>. re-
prend quelques Religieufes qui 
etpíent de fon Ordre , parce qu'il 
étQÍt l'auteur de leur Inílituc á le 
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Fondateur de leur Monaílere, de ce 
qu ellespretendoient changer de Su-
perieure, il y fatisfait á leurs raiíons 
apparentes, & s'oppoíe avec vigueur 
á toutes les plaintes qu'elles faiíbient 
de cette Superieure, qui cít un cas 
forc femblable a celuy qui fait le fu-
jet de cette Lettre, Ainíi il eft aifé 
de remarquer que le meme efprit 
conduifoit la plume de cette exccl-
lente Maitrefle de TEglife pour le 
bon gouvernement de fa Reforme, 
qui avoit autres-fois conduit celledu 
grand Doóteur S. Auguftin pour la 
direótion de fon Ordi e,& nous appre-
nons en metne temps que ees plaintes 
& murmures ne font pas chofe nou-
velle dans les Cloitres, fpecialemenc 
de filies, qui par un eíFet de leur foi-
bleífe naturelle fetroublent aifément. 
á la veüe de quelque nouveauté, 
3. Celle qui arriva dans le Con-
vent de Malagon fondé par nótre 
glorieufe Mere fut au fujet du chan-
gement que Ton avoit été contraint 
de faire de la Mere Briande de S. 
Jofeph Prieure de cette Maiíon , 
pour la tranfporter á Tolede á caufe 
de fa grande infirmité. II faut re-
marquer en paflant que l'éieébionqu© 
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les Religieules avoient faite d'une 
autre pour gouverner en ía place 
n'avoit pas été felón les fentimens ny 
au goút de nótre Sainte, comme il 
confie du contenu de cette Lettre, 
qui nous infiniíe qu'encore biea 
qu'elles euflent choifí une Prieure, 
ce n'ctoit pas celle que nótre Sainte 
Mere leur avoit ou propofée óu indi-
quée. Non-obftant tout cela elle I * 
défend & protege hautement dans fa 
charge , & refufe d'ccouter toutes 
les piaintes que lesReligieufes fai-
foient d'elle: en quoy elle donne á 
tous les Superieurs majeurs une tres-
importante inílruélion de foútenir 
toújours rautorité des Superieurs 
fubalternes , quand ménie les éle-
éiions auroientété faites contre leurs 
fentimens , parce qu'en ufer de la 
forte c'eft déFcndre la caule & foúte-
nir les droits de la Religión. Dieu 
nous preferve du malhcur qui arrive,-
lorfque par exemple le Prieur dans 
les fonftions de fa charge n'eft point 
appuyé par le Provincial, ny celuy-
cy par le General, parce que cette 
conduite ne produit que des piaintes 
& des murmures que les Sujets font 
epjitre le Superieur fubglteme .avco 
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un dommage prcfque irreparable de 
l'obfervance reguliere. 
4, Les plaintes que Ies Religieu-
fes de Malagon faifoient contre la 
nouvelle Prieure, íe reduifoient á 
quatre chefs. Le premier,qu'elle étoit 
unpeu chiche. L e fecond, qu'elle 
ne traitoit pas bien Ies malades. 
Le troifíéme, que les externes trou-
voient mauvais le changement que 
Ton avoit fait de la Mere Briande-
l'envoyant á Tolede : Mais qu'en 
pouvoit la pauvre Preíidente ? L e 
dernier enfin, qu'elle n'accueilloit 
pas aíTez bien Ies Carmes déchauflez 
lors qu'ils paíToient par Malagon. L * 
Sainte répond aux dcux premier» 
arricies , & refute ees deux chefs 
d'accufation par rexperience qu'elle 
avoit faite de la grande charité, 8c 
de l'infigne liberalité de la Prefi-
dente. Elle fatisfait au troiíiéme en 
difant que ce changement ne s'étoic 
fait que par l'avis 6c par les ordres 
des Medecins. Elle renveríe le der* 
nier, lors qu'elle dit que cetteSupe-
rieure s'étoit comportée de la forte 
pour obeír au coramandement que 
le Pere Jerómc Gratian avoit fait, 60 
fiiQ les Superieurs ,de l'Ordre gnt 
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confirmé dans la fuite pourobvier á 
beaucoup & degrands inconveniens. 
Encoré á l'heure qu'il eft ees Reli-
gieufes & routes les autres qui font 
dans des Villes, oü il n'y a point de 
Convent de nos Religieux , ont un 
precepte formel, qui a été itnpofé á 
celles qui les ont devancées, par le-
quel il leur eft défendu de recevoir 
aucun de nos Religieux, 6c de les 
loger dans l'appartementqu'elles onc 
pour les Hotes étrangers, ny méme 
de leur donner á manger, fi ce n'eíl 
lors qu'ils y vont exprés pour les con-
feíTer : ce qui s'obíerve avec tant de 
rigueur que Fon ne leur permet pas 
de donner aux Carmes déchauflez 
une aumóne, qu'elles ne refufent 
pas ordinairement á un pauvre qui la 
demande á la porte. C'eíl avec cette 
retenüe 8c avec ce defintereíTement 
que nótre Ordre fe conduit dans le 
gouvernement 8c la diredion des 
Keligieufcs, quoy que de leur cóté 
pour étre auífi fortement attachées 
qu'elles le font á la conduite de la 
Religión , elles témoignent de ref-
fentir jufqu'á I'excez une íi grande 
rigueur. 
5. Les Religieufes de Malagon 
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avoient porté ees plaintes íi frívoles 
contre la MerePrefideme aux oreilles 
denótre Pere Antoine de Jefus dans 
la viíltc de ce Convent, laquelle il 
avoit faite par la commillion du Pere 
Jeróme Gratian, 6c le bon homme 
trop fenfible á la pitié les avoit écou-
tées favorablement, & y avoit trop 
facilement ajoúté foy , d'oü elles 
avoient pris fujet de s'élever iníb-
lemment contre la Prelidente, ce 
que la Sainte reíTentit extrémemenr. 
Le jugement que les Sujets font de 
leurs Superieurs, dit S, Gregoire, a 
éfé de tout temps tenu fort íufpeél:, 
c'eft neanmoins un mal aflez com-
mun parmy les inferieurs, lequel pro-
cede de ce qu'ils ne s'appliquent 
pas aíTez á la connoiílance d'eux-
mémes : car il n'arrive que trop íbu-
vent que ceux qui font efnployez 
dans les plus vils offices de la Maiíbn 
s'érigent en cenfeurs ou Juges de 
leurs Prelats , & qu'un petit Frere 
convers du coin de fa cuiíine ou 
de fon feu , oü il eft attaché par ía 
condition, s'imagine que s'il avoit 
en mains les rénes du gouverne-
raent, il reuífiroít mieux que per-
íbnne daris la conduite d'une Com-
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munauté Religieufe, C'eft pour¿ 
quoy les Prelats dans leurs viíites re-
gülieres doivent fe comporter avec 
tant de prudence, que d'un cóté le 
Superieur ne s'en fafie point trop ac-
croire en vué de fa charge, & que 
d'ailleurs il fe conferve Tautorité 
qui cíl neceflaire pour bien exercer 
fon office. Toutes ees paroles font 
de S. Gregoire , lefquelles font en-
trelaífées de quantité d'autres qui ne 
font pas a nótre fujet. Mais pour que 
la curioíité du Leéteur foit fatis-
faite, voicy le paílage tout entier: 
$.Greg,Q^a ^e^0^esy dit - i l , habent fudicem 
aul.i?. fmm^ magna cautela Subditorum ejinon 
Moral temer* vltíim Indicare Regentiwn ; quia 
ch. 2 3*. nobis fortiora credimus ^  ideircó eos 
qui nobis Pr¿lati funtdifiriBe 'fudica-
mus. Communia hác mala (unt, ejutz fepe 
a Subditis in Pr¿latos committmtur^  <T 
Ji ipfos régimen habere contingeret , fe 
potuijfe agere meltus putant. Igitur Jicuí 
fralatis curandum eft , ne eorum corda 
locus fiiperior extollat i itk'Sub]e£íispro-
videndum f/?, ne fbt Rettorum fafvadif' 
pliceant. Comme les Prelats & les 
Gouverneurs ont un Jvge louverain 
au Tribunal düquel ils íonr '"eipon-
hbks y !©s Sujets doivent bien prea-
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drc gardc de ne point juger teme-
rairement de la vie de ceux qui les 
gouverncnt, Mais le malheur eft que 
nous avons toújours une haute opi-
nión de nous-mémes, d'oú vicnt qua 
nous nous érigeons en Juges leveres 
de ceux qui lont élevez au-deflus de 
nous* Ces manquemens font fort 
communs, & il n'arrive que trop 
fouventque lesfujets s'élevent contrc 
leurs Superieurs, & qu'ils prefument 
qu'ils feroient mieux qu'eux , s'ils 
avoient .en mains le timón du gou-
vernement. Comme done les Prelacs 
doivent avoir foin que réminence de 
la place qu'ils oceupent ne leur enfle 
pas le cceur, de méme les Interieurs 
doivent íe componer avec tant de 
circonfpe£bion, qu'ils ne congoivent 
pas facilement du mépris pour les 
a¿l:ions de leurs Superieurs. 
6. G'eíl par ce principe que nó-
tre Mere Sainte Terefe embraíTe icy 
avec tant de xele le party de la Pre-
íidente, pour luy conferver l'auto-
rité dont elle avoit beíoin dans 
l'execution de fa charge , ainíí 
ell e¡ dic avec une grandeprudence 1 
Blles compteront toutes fes paroles 
les mes ponr íes antres» Helas ! 
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pauvres Superieurs qui étes expofés^ 
á la vúé & á la ceníurc de tant de 
gens, qui épluchent fi curieufcment 
toutes vos démarches , qu'ils ne laif-
fent point paflcr une petite parole 
fans la mettre fur le tapis pour en 
faire une rigoureufe cenfurei E n -
coré le mal nc feroit pasíígrand, . 
S'ÜN nc cOn ptoient les paroles qu'une 
á une, ou Tune aprés l'autre, mais le 
p i se í í , commedit la Sainie, qu'ils 
les cotnptcnt les unes pour les autres; 
c'eft á dije qu'ellcs font rapportées 
ou reditcs de relie maniere-, que lors 
qu'on les^  fair remomer jufqu'a l'au-
teur d'oü elles étoient parties, par le 
rapport qu'on luy en tait, elles pa-
roiílent revéiües de couleurs qui Ies 
rendent méconnoiíTables, parcequ'eK 
Jes ne font pas rapportées íelon la 
penfée ou dans le fens de celuy qui 
les a énoncées 9 mais conformement 
á raíledion ou á Tavcríion de celuy 
qui les a entendües. 
7. A la fin du deuxiéme nombre 
la Sainte dit : Encoré hten que Sainte-
Claire y aille ^ pendant que celuy qui y 
eji y demeurera ( í^avoir en qualité 
de Confefleur) U me femble queller 
trmveront tonjonrs bemcoup a rediré <?* 
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¿ cenfurer. Ce ConFeíleur étoit un 
Précre vertueux & grand fervitcur 
de Dieu: mais quoy qinl fut tres-
bon pour la períonne , il manquoit 
d'experience dans les choíes qui fe. 
paílent ordinairement danslesCom-
munautez Religieules i ainíi i i étoit 
tropfacile áécouter toutes cesplain-
tes & d*auires murmures, quiíbnt 
]es fources ordinaires de tous les 
troubles & de touces les inquietudes 
qui fe trouvent dans les Cloítres. Ce 
qui peut fervir á faire voir le dom-
mage qui rcvient á des Religieufes 
d'avoir des Confefleurs ou des Di -
refteurs qui ne font pas de leut 
Qrdre. 
L E T T R E X X V I . 
AH weme Pere f eróme Gratian de la 
Mere de Dieu, Huitiéme. 
J E S V ¿V-
I . "\ yf ^ Veré.) la grace du Saint 
jLVJL Efprit foit avec vótre Pater-
pité, Nous avons eté beaucoup réjoüies 
de voir la Lettreque fierre mus a appar*. 
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te'e , parce qurelle efl Jt píeme de botines 
efperance^  qu'k ce qui me femble9 elles 
auront afstlrement leur ejfet, Nótre Sei-
gneur le fafe en la maniere quil ftait 
etre la plus avantageñie pour fon fervicet 
jiprés tout c'efí affez. de (gavbir que Paul 
a parlé att Nonce, e¡uoy que je ne feray 
pas tout-4-fait hors depeme jujqtia ce 
que j'apprenne de quelle maniere la chofé 
s'eft pa jee i ft tot que vous en aurez. con-
voijfance r faites - moy la grace de m'eif 
tcrire, 
it fay ité ft touchc'e de'la mort d'vtn 
Roy aujjl Cathnlique qtCetoit celuy de 
Portugal^  que y n^ ay pü m'empecher de 
me mettre en colere cóntré ceux qui ont 
fouffert qu'il fe foit expofé a un ft grand 
danger. Le monde nousfait affez. con~ 
nohre en toutes manieres le peu d'afsü~ 
ranee qu'il y a dans les contentemens de 
cette viej a moins que de les chercher 
dans les fouffranceSi 
^. Lors que vous jugerez* qu'ih efl de 
la hienfeance de temoigner notre recon-
noiffance envers lé Nonce^  par chariténe 
manque z. pas denous en a ertir¡Cédeme 
diré au plutot comme tout s'efl pajféavee 
luy, parce que je n*auray point de repos 
que je ne lef^ ache^ quoy que'yefpere tou)ourj 
eu Nstre Seigneur que tant de Frieres ohr 
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tlendroat de luy que tout aille bien. 
4. Les Peres de la Compagnie * pref- * 
fent fort a faire venir le ?ere,Manan, ^"pp, 
parce que la neceffité qu'ils en ont.ejl daCoI-
grande* Si fon abfence ne doit pas etre íegeda 
fort pre']Hdiciable par-delk , par char i té^00"}* 
fupplie votre Paternité de l 'accorder, á/fJiia 
parce qu'il y a long-temps quils ont de- cjui a-
mandi qu*il vienne^ ils envoyent encoré T9!enC 
prefentement um Lettre ati Nortee, pour ¿je 
en obtenir la,permiJfíon.- i l ne faut que ¡ o l ü c i ' 
cinq m Jix jours pouraller Gr.pour venir9 <et ^ 
Crun demy wur* QU tout au plus un lowr J * " 0 ' 
J > • IVT. ríí • da Pefe entter pour etre %cy^  N omitepttnt yfoñzn, 
cecy parmy les autres affaires, con- poor 
ftderez.. qu*il efl bon de le charger de difpofct 
cellt^cy\ car encoré bien que la chofe "a*^0' 
pe paroijje pas de confequence , on ne qt^ils 
laijfe point d ''en faire icy grand état, TOUIOÍ-
5, pe ne ffay comment, ny avec quoy ^•Co? 
tious .pourrons nous dégager des grandes fáúzat 
ehligations que nóus avons a Don § Die- college 
gue, pour rinjtgne charite qu'il nous a 
faite. Jl faut que la \ujle recompenfe liiy $ C'é-
vienne d'en-haut, fe prie votre Pater- f°u 00 
nité de le remercier beaucoup de ma part^  j jer je 
Madrid 
appellé 
DonDíegue de Pírálta, chez qoi 1c Pere Jerome étoit 
log¿, plato: que chez fes Pareiw 1 peor y etre plus 
caché. 
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CP"de luy diré que y le (upplie trei-huni» 
hlement de ne vous point quitter juffáa 
ce qu'il vous ait mis en lieu sür^ pareé 
queje fuis ende terribles apprehenjiotis 
au bruit des affajfinats qui fe commettent 
l é ^ ^ e^s c^ em n^s- Dieu veüille par Ca 
Secre- ^ifericorde preferver de malheur vítté 
«aire D. Paternité, fe me recommande infiam-
jínKom. ment aux Prieres de Madame feanne* 
frere du ** Comf limens -\ a Monfeur le Secre-
Ptíct&t¿tore CP"aux Dames. fe fouhaite extré-
róín». mement que nous ne leur foyons flus fi 
importuns a Vavenir. 
6. Vótre Paternité flauta que notre 
• C*é- Pere General a écrit a Madame * Quit~ 
toit une ttyie ^ comme vous le pouvez. voir par 
Ai^Có cette Lettre' Dieu pardome k eehuy qüi 
•em ác ^ a fi mal informe'. Si Sa Divine Ma-
Tincar )eflé nous fait la grace d'avoir une Pro-
«ation vincg 9 ¿/ jaudra fans tarder envoyer 
9 Vl quelqu'un par-delk , parce que je me 
persuade que c^ eji le moyen de devenir 
fes meilleurs amis. Soyons - le de Sa 
Divine Afajeffe) Cr qu'tl arrive tout ce 
qui pourra. fe le prie de nous conferver 
vetre Paternité, Áinfi Coit-il. On fonne 
d Adatines} ainji facheveray , en vous 
ñfsürant que la Prieure C" toutes les 
Saurs fe portent bien 5 O" qu* el les fotit 
extremement confolées. Elles fe recom-
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rnandent aux frieres de vótre Paternité^ 
comwe fait encoré mon Frere. E l les íont 
tres-contentes de voir que les ajjaires fortt 
fur un Ji bon pied : L a plus grande que 
faje maintenant^  eft que Pon mette hten-
tót fin a cette mire vifite^ erque votre 
Tatermté ri'y att point de part , puis 
qu'elle mus en coüte Ji cher. Le dejir 
que fen ay efí ji grand , que je ne puis 
hannir entierement la crainte qui merejie 
quun j i grand bien ne nous durepas long~ 
temps. Ceft auy>urd*huy U vingt-qua~ 
mémt d'Aoufl* 
Indigne Servante & Fi lk 
de itotre Paterntté* 
T E R E S E D E JESU8« 
R E M A R Q U E S . 
1. N voít dans cetA ILettre 
\ J que Dieu commengoit de 
donner á nótre Ste, Mere le moyen 
de refpirer parmy les grands travaux 
qu'elle avoit ÍDufferts* , parce que 
Philippe fecond s'étoit bautement 
declaré pour la Reforme : quoy que 
depuis le demon foit revenu á la 
charge, & qu'ayant fufeité une nou-
yeile tempéte, ce petit vaiíleau qui 
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xommen^oit fi heureufement de ve-
guer á pleines voiles ait été íur 4c 
point de faire naufrage, 
2. Dans le deuxicme nombre elle 
rapporte avec un vif lentiment de 
douleur la mort infortunée du Roy 
Don Sebaftien, qui mourut en Aíri-
^ue le quatricroe d'Aouil Tan Í 578. 
•oü en ménae temps qu'il perdit la 
vic avcc toute Ion Armée, le Royau-
me de Portugal vid échoüer les gran-
des elperances qu'il avoir conques 
de la grande valeur de ce Prince. L a 
Sainte infiniic qu*elle ígavoit deja 
•cette mort, parce que plus de vingt 
ans avant qu'elle arrivát, elle avoit 
vcu un Ange armé d'un glaive tout 
fanglant , duqucl il mena^oit le 
Royanme de Portugal, luy indiquant 
par ce figne que le fang y feroit ré-
pandu en grande abondance. Lors 
^ue ce malheur fut arrivé , la Sainte 
en reflentit une peine extreme, 6c 
comme dans la violence de fa dou-
leur elle replaignok amoureulement 
a Nótre Seigneurd'uneperte fi con-
üderable, il la coníbla par cea paro-
Jes : Sí \e les aj trouvés dans la difpo-
fttion ¿e les atttrer a moy^  pourquoy tUn 
éhmes t^u de la veim* C'eíl ainfi que 
le 
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le rapportent les deux Auteursqui 
onc écrit rHiftoire de fa vie. 
L E T T R E X X V I I . 
AH meme Veré f eróme Granan de la 
Mere de Dieu. Neuviéme, 
f E S V S 
I. C* Oit avec votre Patemite, Voitf 
O voyez. a l ''heure quil eft le trouble 
e¡ue caufent les Ordonnances que le Fere 
fean de f efus a faites : car a ce que je 
puis comprendre tt rte fait que repeter 
les ConjUtutions drefsées par votre Pa-
t emite : mais je ne fáay point a que lié 
jin. Voilk juflement ce que mes Reli-
gieufes apprehendent i qu'il ne viennedes 
Superieurs facheux qui les molejlent par 
heaucoup de charges» Tout cela efí ne 
rien faire* Cefl une chofe étrange de 
maginer que ce n'efl pas vifiter Ji l *on ne 
fait des Decrets ou des Statuts» Si les 
jours que l*on Communie onnedoitpas 
avoir de recreation , ceux qui difent la. 
Mejfe tous les jours ríen auront done ja-
máis? Or ft les V retres rfobfervent pas 
ce point} poftrquoj vent - on que les pan* 
M 
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vres Freres y foient obliges ? II ntécrk 
luy - r/iéme , que comme cette Aíaifon 
rfavoit ]amais eté vifitee, H a eté necefm 
faire d 'en ufer de la forte. Je veux bien 
croire que c'en ejl laraifon^ <sr qu'ily 
a eu de la convenance en quelques chofes 
de le faire 5 wats aprés tout vous af' 
súre que 'fay eté lajfee [eulement de les 
lirey que ferois-je ¡i ]e devois les ob-
Jerver 'í Croyez.-moj^ mtre Regle ri ad-
met pas des Perfonnes facheufes pour la 
maintenir^ parce qu'elle l 'ejl ajfez. elle* 
meme, 
fa) 2. Salazjtr (a) s*en va a Grenade 
Ocroit pUY ies injiances que l*Archtvéque afai~ 
Gafpar tes Pour ce^ a ' parce eft ion grand 
de Sa- amy, II deftre extremement de fonder 
lazar une de nos Maifons dans ce lieu- la, O* 
confef je r*'en fero^ powt fáchée : car encoré 
íeur. bien que je ríy aille point ^  la chafo 
pourra faire. Adais je voudrois aupara* 
vant fatisfaire a Cyrille [parce que je 
ne fyay pas fi les Vifiteurs peuvent don~ 
ner la permisión de fonder des Convens 
de Religieufes , aujjl-bien que de Reli-
> gieux) fi ce nefi que les Francifcains 
^ prennent le pas & nous devaneent^  com" 
C'étoit me ^S ont fa*'t 4 ^Hr¿0!' 
le Per» 3. faurez. que Saint - Telme (b) 
Olea, eft fortín colere contre moy^  au fujet de 
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la Novice qui ¿en e(i al lee, Aíais en 
confcience ']e nyay püfaire autrement^  O* 
vótre Paternité ne le pouvott non plus : 
car on afait tout ce qui (e pouvoit dans 
cette rencontre. O" comme il s'agtftoit en 
cette affaire de plaire a Dieu 3 je ne me 
foucie de nV», le monde dút-il s^ abt-
nter» fe rfen ay point de peine ^  C" je 
prie qu*elle n'en donne point a votre Pa." 
ternité, Qu'il ne nous arrive jamáis bien 
lors que nous ferons contre la volante de 
celuy qui efl notre fouverain Bien, fe le 
Ms a votre Paternité avec toute rexa-
geration dont \e fuis capahle^  que ]e rfau~ 
rois pü memployer avec plus de zeíe^ fi 
elle avoit été la foeur de mon Paul. Le 
hon homme a été ajjez. long- temps fans 
vouloir fe rendre a la raifon. Le fojet 
de fa colere contre moy (fi ce que mes 
Religieufes difent efi vray^ comme ']e le 
croy ) eji qu'il iléjk imaginé , O" qii'il 
per fi fie encoré dans la pernee qu'il a eüe9 
que la pajfion de la Pricure a fait ce 
coup) il luy [emble quon lüy a im-
posé en tout, Il a tratté de la faire en-
trer dans un MonafieredeTalavere avec 
quelques - unes qui y vont de la Cour$ 
VOÍIA pourquoj ti l 'a envoyé querir, Dieu 
nous délivre de la dépendance des crea-
tures 5 O" qü'U vemlh nous faire voir 
M i 
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que nous riavons hefoin d *autre fecours 
que du fien. Ce Pere dit que 'fayfait cela^  
parce que je rCay plus befoiti de /«j j me-
nte on luy a dit que ees traits de jlnefíe 
me font ajfez. familiers. Confederez fi ja-
máis fa j eu plus^rand hefoin deluy^ que 
lors que mus traitions de la faire partir* 
Ha qu'il me connoit mal! Plaif? a Diea 
que je connoijfe toüjours fia volonté pour 
Vaccomplir» u4infi [oit-il, Ceflaujour* 
d'huj le dix -newviéme de Novembre. 
indigne fiervante 0* fujette 
de Votre Paternite\ 
TÁRESE DE JESÚS* 
R E M A R d U E S. 
i . / ^ V N ne f^ait pas avec certi-
V - / tude quelleannée cetteLet-
tre fut écrite : mais s'il eft permis 
d'ufer de conjeóture je íuis persiiadé 
que ce fut Tan 1578. pendant que 
la Sainte etoit áTolede, & oü elle re-
tourna d'Avila fur la fin de cette an-
née pour fe renfermer dans la pri-
ion,á laquelle elle avoitété condam-
née parle Nonce, & dont elle faic 
elle - méme le recit dans la Lettre 
vingt - feptieme du premier Tome; 
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ce qui luy fut un grand ílijet de con-
folation, flgachanc qu'elle fouíFroit 
cette perfecuiion pour Dieu & pour 
fa Religión. 
2, On voit dans le premier nom-
bre que le Perejean de JESÚS Roca 
avoit eu commiílios du P. Jerómc 
Gratian de viíitercjuelque Convent 
de Religieux , 8c que dans fa viíite 
il avoit fait plus d'Ordonnances ou 
deStatuts que la Sainte nejugeoic 
étre convenable : Voilá pourquoy 
elle les deíapprouve icy. E n effec 
le haut point pour bien gouveraer 
confifte dans la prudence qui fait 
éviter les extremités, & ne point 
donner ny dans le peu, ny dans 1c 
trop. On ne revoque pas en doute 
l'obligation qu'ont les Viílteursde 
faire des Decrets ou des Ordon-
nances lors que la neceífité 8c le 
bien commun l'exige. Auffi n'eft-
ce pas ce que la Sainte condamne 
icy, 8c perfonne ne peut le trouver 
mauvais: mais d'en faire fans necef-
fité 8c plus qu'il en faut, c'eft une 
chofe qui traíne aprés íby de grands 
inconveniens , dont le plus confi-
derable nous efí icy marqué parla 
Sainte, qui dit que par ce moyen le 
M 3 
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joug de Tobíervance religieufe d c -
vient trop pefant, £c cít rendu tout-
á-fait iníupportable. L a grande dif-
íiculté eíl de fe teñir dans le juftc 
milieu de ees deux extremités, ce 
qui ne fe püt faire aisément dans les 
coramencemens de la Reforme, lors 
que les obfervances commuñes n'é-
toienc pas encoré tout - á - fait re-
glées Se établies. Mais aujourd'huy 
tout eít fi bien compaffe & ajufté, 
qu'á peine voyons-nous d'autres 
Ades ou Decrets que ceux qui fe 
font; dans le Chapitre general, dans 
lequel aprés avoir c o n f u i r é les Pro-
VÍnces , on fait avec beaucoupde ma-
turité les Ordonnances que Ton juge 
neceíTaires pour maintenir Texafíe 
obfervance de la Regle primitive. 
Cette doélrine de nótre Sainte Mere 
a été avidement embrafsée & in-
violablement pratiquée par la Reli-
g ión , qui parmy fes Lois a celle-cy, 
qui enjoint aux Vifiteurs de nepas 
faire de nouveaux Statuts fans une 
grande prudence, & fans une pref-
íante& évidenteneceflitédelaCom-
munauté, qui au diré de la Sainte 
ne doit pas étre accablée par une 
foule d'Ordinations pour reraedier 
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aúx tnanquemens de quelques Parti* 
culiers, 
9; Entre celles que lePereJean 
de JESÚS avoit faites, comme nous 
l'aprenons dans ce nombre, il y en 
avoit une qui défendoit aux Freres 
d'affifter á la recreationlesjoursqu'ils 
avoient Communié. Comme en ce 
temps-lá il y avoit tres - peu de 
Préwes, je ne m'étonne pas que la 
Sainte y eut fait reflexión, pour 
que Ton ne vint point á abolir cet 
ade de Communauté fi religieux 6c 
fi neccflaire pour fairc tourner avec 
plaiíir la roüe des obfervances regu-
Jieres: Mais le nombre des Prétres 
étant augmenté , comme nous le 
voyons, on a tres - faintement établi 
pour L o y , qu'en ees jours les Freres 
fe priveront de ce foulagement par 
reverence á un fi adorable Sacremenr, 
L E T T R E X X V I I I . 
jíit meme Pere f eróme Gratim de la 
Mere de Dieu. Dixiéme. 
1, Q Oit i 
¿D Pere, 
f E S V S 
avec votre Patemite ^ moit 
favoh de']a tout prét h 
M 4 
-2 7a LETTRES DE N . G. MERE 
pacquet qm va icy ']oint^ lors que je re^üs 
les Lettres de votre Paternité , k qui 
Dtett veúille avoir domé d'aujfi honnes 
fetes de Paque^  que ')e vous les AJ fouhai-
tees, & que toutes vos Filies quifont icy 
l *en ont prié* Loúé foit Dieu qui peu-
<t-peu difpofe fi bien toutes les ajfaires, 
que mus ferons enfin délivrees de ees 
' * L a éloignemens0 & * ainfi Angelique aura 
Sainte derechef la liberté de traiter de fon 
d'cHc- ^me,i ce qu'elle n'a ^üfaire d^ me mrt' 
m é m e . ^V7^ a^ fonlageaf depuis la longue 
ahfence de votre Paternité, A la verité 
fious avons eu matiere de fouffrir en tou-
tes les fafons, mais il me femble que vo" 
tre Paternité en a porté la meilleure 
party puifque Notre Seigneur vous apoyé 
Ji promptement par les grands moyens 
qu'il vous a donnés pour projiter k tant 
d ''Ames. 
# 2. Madame feanne vient de m'écrire 
C'étoit fur * / 'affaire de notre Sosur Marie de St, 
fa ^ Pro6 foftP^* fans fa^re mention de votre Pa-
feflion. terntié 5 quyelle s'excufe fur ce 
qu'elle m'a écrit en grande hate, cela 
ne fufjit point pour m*empecher de me 
plaindre avec )uftice de fa conduite, f'ay 
écrit a la Prieure de Vailladolid de luy 
faire faire fa Profejfion au¡fi-tot que 
Vannee fera expirée* Elle m'a écrit 
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qu'ellen'avoitpas eufiautre pensée avant 
que je luy eus mandé de Varréter, De 
vray il me fembloit de peu d'importance 
de la retarder^  en vüé que votre Paternité 
put affifter a cette ceremonie : Aíais i l 
vaiit mieux qu'il foit atnji, parce que^  
comme mus avons des esperances fi cer-
taines d 'avoir une Provinee, ]e me per~ 
siiade qu'avec cela tout ira bien. 
^. Afon Frere haife les mains a fo* 
tre Paternité' ^  la petite Terefe ejl 
fort contente , mais elle efl auffi enfant 
qu'elle a tonjours etéf Je fuis un peu de 
repos fur Vaffaire de Seville. fapprens 
par des lettres du Pere Nicolás que ees 
Filies fon t paroitre me grande prudence^  
qiSainfi elles pourront etre fort útiles 
a l 'Ordre, II doit me venir voir avant 
mon depart , ce qui eji necejfaire pour 
que oye une plus grande comoijfance de 
tout Ce qui s'y eft ff$** jt & 
charge de certains avitpour les donnerk * 
Marie de S. Jofeph en cas qu*on la choi- C'étoíc 
fjfe derechef. Garcie # Alvdrez. ne va un tres•* 
plns Ik , il dit que VArchevéque luy a 
commandé d'en ufer ainfit Dieu ventile Pxétre 
mettre remede a tout ^ & me procurer Chape-
les mojens de parler a loijir a Votre Pa- ^ [ " ^ j * 
ternité fur bien des chofes. A ceque \e cafe¿ 
pms apprurtdre Is Pfte fofeph fe porte deSe-
M 5 ^ 
2 74 LETTRES DE N. G. MERE 
tres - bien. C'eji ce qui vient fort k 
probos. 
4. / / rna paru ajfez plaifant de fia-
voir que Votre Paternite dejlre mainte-
nant de nouveaux fu jets de peines & de 
travaux. Laijfez. cela pour l *amour de 
Dieu , O" n*y fongez. pomt , parce que 
vous ne fouffririez. pas tout feul. Repre-
nons haleine au moins durant quelques 
\ours, fe ne fqay que trop que la fouf~ 
france ejl une viande , de laquelle dez, 
que l ion a goüté une fois tout de bon ^  on 
demeure tout-a-fait canvaincu q>4elle eji 
la meilleure Cr la plus falutaire nour-
riture de lyj4me, Áíais comme f ignore 
íóoSií- A cet av*ntag>e ¿rtend- au-dela. de-la 
ees font perfonne qui en fait l'experience^ )e ne 
Umeil- puis y porter man dejir, fe veux diré 
i rp l iu ^ y <^**t ¿voir une grande dijference 
fayou- entre foujfrir en fa propre perfonne feule-
reufe ment 9 voir foujfrir le Prochain* Cejk 
nourr i - iCy m p0int de controverfe ou de conté' 
tureae n . %-i r ' n • 1 
l 'Aine j*attm 9 f^^ r JaHt ^ votre raterntte 
m'e'claircijfe lors que '^auray le^ bien de 
vous voir. plaife a Notre Seigneur que 
mus reüjfijjíons a le bien fervir par tous 
les moyens qtCil ordonnera -^ZT qu'il me 
€on[erve votre Paternite plufieurs années 
dans toute la Sainteté que je luy de* 
pifinde, _ ¿4inft foit " il. 
Les 
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5, J'*^ mandék Vailladolid qtfil rie-
toit pas necejfaire d'écrire a Afadame 
Jeanne au fn]et du recouvrement de ees 
deniers , puis qu'on ne peut pas efperer 
de les avoir ]uf ju'apre's fa Profejfion, & 
cju'il ejl encoré douteux deles avoir en ce 
temps - la: car ayant eté re^ üé fans cela9 
les Religieufes n'ont rien a diré y fi on 
ne les leur donne pointé E l les auront 
d "'ailleurs matiere de lever les mains k 
Dieu, Je ríay pas voulu traiter d 'autre 
chofe , mais ^ ay fait teñir k la Prieure 
la Lettre que votre Paternité avoit en~ 
voyée a Madame Jeanne, Aíaintenant 
tout ejl bien de la forte. Je ne voudrois 
point qu'elle parlat de cecy 'au Pere An-
ge, parce que \e ne voy point qrfily ait 
fu]et ny necejfite' de le faire, bien quHl 
foit fort de [es amis : car vous ¿tes Affez. 
éclairé pour connoitre de quelle qualité 
font ees amitieS) lefquelles finj$entprom~ 
tement felón la routine du rHmde. II me 
femble qu'elle me Va ainft infmué dans 
une de fes Lettres : mais il fe peut faire 
que ce n'a pas etépour cene fin. En tout 
cas vbtre Paternité' prenne foin de Ten 
avenir, Cr demeurez, avec Dieu. Que 
ees Ames qui vous f wt yrefentes ne vous 
fajfent point oublier de me recemmander 
a.Dieu , puis que VOHS tfignorezpaifá 
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que vous luy devez rendre comete de la 
mienne, C'efl aujourd'huj la derniere 
jete de Vaques, 
Indigne fervante O* filie 
de votre Patenúte', 
T E R E S E DE JESÚS, 
6, Cornme \e rfay pas le loifir ¿/'Z-
crire a M adame Jeanne^ vótre Faternité 
me fajfe la faveur de l 'avertir que la 
Trofejfion fe fera, yécris de tout ce que 
je viens de diré avec me ji grande ap-
prehenfion , que \e fuis refolüe de ríen 
ufer ainjl que tres - rarement, comme je 
fais. yay deja répondu a ma chere Filie 
JMarie de St, Jofeph : ce feroit pour moy 
un grand foulagement de Vavoir avec 
moy ^ mais cenyeflpas a cette heure la 
volonté de Dieu que fen trouve en att-
tune chofe. 
R E M A R Q U E S . 
i« Ette Lettre fut écrite la 
X^-/ troiíiéme féte de Páque oa 
de la Refurreétíon , Tan 1579. la-
quelle cette année - la tomboit au 
douziéme d'Avril. Ainíi fuivant 
cette fupputation la Sainte écriyit 
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cette Lettre le quatorziéme du mé-
me mois étant á Avila. 
2. Les travaux que la Sainte 8c 
tome fa Reforme avoient íbufferts, 
& dont nous avons parlé dans les 
Lettres precedentes, eurcnt fin par 
l'avis des quatre Affiftans que le Roy 
Philippe fecond avoit donnés au 
Nonce pour cet e í íe t , qui en vertu 
de cette Commiííion élúrent le pre-
mier jour d'Avril de Tan 1579. pour 
Vicaire general de la nouvelle R e -
forme le R . P. Maitre Ange de Sa-
lazar tres - affeéHonné á la Sainte. 
En effet le premier a¿le de Jurif-
diftion, qu'il exerga dans fon gou-
vernement, fut de la délivrer de fa 
prifon deTolede, &deluydonner 
la liberté d'aller oü ellejugeroit étre 
le plus convenable. 
g. Avec cet ordre la Sainte partit 
de Toledo pour fe rendre á Avila , 
toute comblée de joye de voir lefruic 
de tant de travaux , & la fin heu-
reufe qu'ils avoient eüe. Dez qu'elle 
fut arrivée á Avila elle écrivit cette 
Lettre au Pere Jeróme Gratian au 
fujet de la dot & de la profeíHon de 
fa Soeur Marie de S. Jofeph , dont 
dle parle dans les nombres z« $. & <># 
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laquelle fie profeífion le lo.May de 
la méme année, vingt-fix jours aprés 
que cette Lettre avoit écé écrite. 
4. Soüs le nouveau gouvernement 
on vid encoré une tres-heureufeíínde 
la perfecution & des peines que les 
Religjeufes de Seville, Scparticulie-
rement la MereMariedeS.Jofeph la 
Prieure avoient íbuffertes , dont la 
Ste, parle icy dans le troifiéme nom-
bre. Cette Mere avoit été privée dC 
voix & de place, on l'avoit encoré 
depofée de l'office de Prieure du-
rant cette bourafque en vertu d'une 
faufle information que Ton avoit 
faite contre elle, laquelle ayant été 
vúe & examinée tant par le nouveau 
Vicaire general que par Monfeig*-
neur le Nonce & lesquatre Aífiftans, 
fon innocence fut reconnüe, l'infor-
mation declarée nulle, & la Mere 
rétablie en la charge de Prieure, ainfi 
qu'il confte par la Patente que le 
R . P. Ange de Salazar Vicaire ge-
neral dépécha á cet effet á Madrid 
le 28. de Juin de Tan 1579. laquelle 
j'ay entre Ies mains. Cecy doit 
beaucoup confoler les Ames parmy 
les aífliétions, parce qu'elles peuvent 
découyrir qu'eucore bien que Dieu 
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ks abandonne pour un temps aux 
foufFrances, il ne permet pas méme 
en cecte vie que leur vertu demeure 
fans recompenle, mais fe mettant de 
leur cóté il fait fervir á leur gloire 
les ignominies que Ton avoit em-
ployées pour les perdre. 
5. II n'eft pas íi facile de refoudre 
la queílion que la Sainte met fur le • 
tapis dans le nombre 4. ílgavoir , lé-
quel des deux caufe plus de tour-S'il eft 
ment, ou íbuffrir en fa propre per- ^ uuSjoa-
fonne, ou voir íbuffrir celle que l'on r^x ¿-
aime; parce qu'il y a des raiíons tres- qael-
•íbrtes 6c des paíTages aflezclairs tircz qu'un 
des Livres de la Ste. qui favorifent J j 
également les deux partis. Mais puis fa pro-
que la Ste, n'a point decidé cette que- pre per-
ílion ; je le feray avec fa permiffion, founenJ* 
quoy que ce ne foit point dans toute J¿J, c 
rétendüe que merite un íi beau fujet, foníFtír 
mais me retranchant dans les bornes « luy 
qui font prefcrites á des Remarques. ; 
6. II eft indubitable que l'Amour 
fpirituel,dont nótre Sainte parle icy, 
eft parfaitement deííntereíTé, qu'il 
ne regarde que le bien fpirituel de la 
perfonne aimée , 6c íe nournt du 
plaiíir qu'il goúte dans ce qui fait le 
plus gnmd ava^tage de ce cher ob--
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jet. Or comrae cet avantage confííle 
dans la fouíFrance, bien loin de s'en 
aíHiger, il femble au contraire que 
celuy qui eft poíTedé de cet Amour 
íe réjoüit des peines de fon bien-
aimé, C'eíl la doélrine de nótre Ste« 
au chapitre Teptiéme du Chemin de 
Períeftion , oü elle dit : 11 rien va, 
fas ainft de cet autre Amour (Elle par-
Je du fpirituel) car encoré que notre 
injirmite naturelle nous rende d'ahrd 
fenfihles aux maux de la perfonne que 
nous aimons^  notre rai fon vient aujjt-tot 
a notre fecours9 O" nous fait conftderer 
sHU font útilespour fon falut^ s'ils fen-
richijfent de vertus ^  O* de quelle ma-
niere elle les fupporte, On prie Dieu en-
fuite de luy donner patience i dont elle 
a befoin ajin que fes foufjranees la fajfent 
meriter & qiSelles luyproñtent : Si Fon 
voif qu'il la luy donne 5 la peine que llon 
avoit fe change en confolation en \oye^  
quoy que Paffeflion qu'on luy porte faffe 
que Von aimer&it mieux foufjrir que de la 
voir* foujfrir ^ fi on pouvoit en foujfrant 
pour elle luy acquerir le merite qui fo 
r encontré dans la foufjr un ce. 
7,D,ailleurs il femble qu'uneAme 
embrafee de cet Amour reílent plus 
vivemem les peines de la perfonne 
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qu'dle aime, que ce qu'elle peut 
foufFrir elle - méme j parce que pre-
inierement l'Amour fgait íi bien af-
faiíbnner les íouíírances que nous 
acceptons dans un efprit de Toumir-
íion aux ordres de la Providence, 
qu'il nous les rend douces & agrea-
bles ; mais lors que nous voyons 
fouffrir une perfonne que nous ai-
mons, l'amour devient le bourreaa 
impitoyable , qui tourmente nótrc 
coeur. E n fecond lieu, les peines de 
l'Ame l'emportent incomparable-
ment fur celles du corps • parce . 
que, comme dit SaintThomas, Ja a °¿ 
douleur que celles-cy produiíent, de veri-
procede du corps m é m e , 6c nc fe tate ar. 
fait fentir á l'Ame que par reflexión; *• & 9* 
au Iieu que les premieres namenc 
dans l'Ame & Tattaquent immedia-
tementj d'oú elles rejailHíTent íür Je $ s. A-
corps, poury faire des impreílions niad. 
douloureufes ; Or l'Ame étant Ja J j ^ J -
principale & la plus noble partie de para. 
l'homme, il s'eníuit avec évidence uaná 
que fes fouffrances font bien plus vi - Pátt'4 *P 
ves & plus feníibles. De ce principe 
S.Amedée§ infere que la tres-Sacrée 
torqne-
htur enim mafciíy qitam (t torqutretut ex /e, quia fuf ra fe 
incomparabilíttr diligfbitt id ande dolebdt. 
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Vierge a reflenti plus vivement les 
tourmens de ion Fils , que íi elle les 
cúc end urés el le-méme, parce qu'ils 
portoient leurs coups immediate-
ment dans fon Ame, á caufe déla 
tres-intime compaílion qu'elle avoit 
des foufFrances de fon Fils Dieu 8c 
Homme, qu'elle aimoit infiniment 
m plus qu'elle-méme : Et Arnould de 
Arnold. * Chartres dit, que nótre Divin Re-
Garno- dempteur a fouífert leciproquement 
trad.'de ^avantage en la Perfonne de fa tres-
hudib Sainte Mere, qui étoit debout au 
Maris, pied de laCroix, qu'il n'a fait en 
tbríPut |Uy _ mérae , parce que les liaifons 
rTpro- e^ a^ sature & de la grace Tuniflant 
fini¡ua' á la Vieree d'une maniere la plus 
« J étroite, luy faifoient prcndre part 
S*/t7/f aux ^ou^eurs extrémes qu'elle reííen-
quam * lolX- en fon Ame; 8c d'ailleurs la con-
i» fe noifíance, qu'il avoit de Texcez de 
pati vt- ces normes douleurs étant auíli évi-
dente qu'elle le pouvoit étre dans un 
Dieu-Homme, ramaíToit, pour ainfi 
parler, toutes ces peines, pour en 
faire comme un preííis, qui alloit 
fondre avec une impetuoíité incon-
cevable dans le coeur de JESÚS, & 
prefentoit á fon Ame un Cálice d'a-
mertume, qui l'aífligeoit incompa-
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rablement plus que tour ce que la. 
cruauté des bourreaux luy fairoic 
reíTentir, 
8. Voilá pourquoy je tienspour 
tres-certain, que ceux, dans qui cec 
Amour faint & genereux eft allumé, 
onc une plus grande peine de voir 
foufFrir la períonne qu'ils aiment, 
que s'ils loufFroient eux - mémes. 
C'eft afsúrément la penfée de nótre 
Sainte dans cet endroit du nombre 
quatriéme : mais il ne faut pns croire 
que cette peine eft íi affligeante -
qu*elle excliie une forte deplaifir, 
qui fe fait fentirá lapartie íuperieure 
par la coníideration de .Vutilicé qui 
provient des íoníFrancesj á-peu-prés 
comme il arrive á un malade, qui 
trouve bonne une potion amerq qui 
luy a été ordonnée par le Medecin, . 1 
parce qu'il eipere qu'elle luy rendra 
la íanté. C'eft la comparailbn dont le S. Th(% 
Dodeur Angelique fe fert pourexpli- *• Parr-
quer cette matiere. Sur ce méme prin- ^* 5^* 
cipe S. Bonaventure a dit á la gloire ad 4." 
de la tres-SacréeVierge}qu'en la dou- & q i 8, 
loureufe Pafíion de fon Divin Fils elle r^t*6-
avoit paru tout enfemble forte & in j 0"* 
pitoyable , douce & fevere ; parce seruet. 
qu'elle avoit fupporté fes peines de dift.48-
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telle maniere, que felón la partie fu-
perieure de fon Ame elle agréoit les 
íbufírances de fon Fils adorable pour 
la Redemption du Gcnre humain , 
afín de fe conformer ainfi parfaite-
ment á la volonté du Pere Eternel, 
jufquesláque s'il eútété neceflaire 
pour cette fin, elle l'auroit clle-me* 
me lívré á la more. 
L E T T R E X X I X . 
JÍU mrme Pere Aeróme Gratlan de IA 
Mere de Dieu. Onziéme. 
f JE S V S. 
1. TT A Grace du S. Efprit foit avec 
j r » ¿ . M~jvotre Paternité. Angelique § ne 
t o i t *la yeut pas encoré dépofer entierement le 
Sainte fottíHjOft dont elle a ete agitée : / / nefaut 
» e m c . pas e'ton}jer^  parce qUe^  comme d^ un 
cóté elle ne rencontré point de foulage-
went *n autre cbofe, CP" que fon inclina" 
tion ne luy permet pas meme d'en cher-
€her ; que d'ailleurs ^  a ce qH*elte 
dit) elle fouffre de grandes peines ^ qui 
font des impreffions d*autantplus fenftbles 
que fon temperament ejl plus f oíble i de 
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/rt vient cju'elle s'afjlige & fe tourmente9 
lors qvfeile s'apper^ ott cjifon ne la paye 
pointpar une fidelle correfpondance. VQ-
tre Paternitéyrenne foin par charité d?a-
vertir ce Cavalier qi* encoré bien que de 
fon naiurel il (oh negligente il ne lefait 
pas en ce qui la regar de ; car ou il y a 
de Vamour^  il ne foujfrepas que Ton de-
meure fi long-temps dans raífmptfjement, 
2 . Mais taijjant la ees ptaintes ^ IA 
debilite de tete dont votre Paternité ejl 
incommodé* ma caufé de la peine» Pour 
Pamour de Dieu moderez.-'vous dans 
le travail que vous preñez, y parce que fi 
vous n j preñez* garde k temps, vous 
verrez. que le mal (era fans remede , lors 
qvion voudra Pappliquer. Sqachez. etre 
Mahre de vous-meme^  pourpeuvoir vous. 
moderer, c r devenez. fage aux dépens 
d'autruyi puis qu'il y va du ¡ervice de 
Dieu, O" que ivtre Paternité voit la ne-
cesité que mus avonsque vous conferviez 
votre fanté* fe benis Dieu de tout mon 
cmr de ce que les affaires font fur un fi 
bonpied, que mus pouvons par fa mife-
ricorde diré quelles font finies ^  Cr cela 
•f'f/? fait par une autoritéfi abfol'üe qu'il 
eji aifé a voir qne c*e(i luy-meme qui les 
a conduites k cette fin. Mais laiifant A 
part le principal, je meré']0HÍs de ce que 
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vótre Patemite verra ainfi le fruit de 
Jes travaux5 an mojen derqHels on veút 
diré que vous Vavez. acheté bien cher : 
mais lors que tout fera appaífe\ vous en 
aurez. un grand contentement, vous 
en tirerez. degrands avantages pour Va* 
venir. 
5. Ha mon Tere, que de peines mi 
eoüte cette Aíaifon ! Car quoy que tout 
fut fait Cr concluí le demon a fait joüer 
tAnt de refforts qu^ enfin nous ne favoris 
fas^ cependant cetoit la chofe du monde 
qui nous accommodoit le mietix a Sala'-
manque, O" qui étoit fort au profit de 
eeluy qui nous la vendoit. II n*y a pos k 
fe jier k ees Enfans d" Adam ; car aprés 
que la Matfon nous a ¿téojferte , erque 
nous en avons traite avec un Cavalier 
qui a la reputation d'etre un Homme des 
flus finceres dans fa conduite^  Cr de qui 
felón le bruit commun la parole valoit 
autant qu m contraÜ fatt en bonne 
forme , nous nous tronvons avec 
rien , quoy qu'il n'eüt pas feulement 
mgagé [a, parole , mais encoré donné 
fa fignature en prefence de Temoins , 
amené luy - meme le Notaire , & 
achevé ainfi l 'accord. Tout le mondé 
en efi etonné ^  C7- Fon attrihüe cela k 
quelques aatres Gentils- hommes ^ qui 
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your leurs interéts propres, ou pour ceux 
de leurs ?arens l'ont indmt a cela : lis 
ont euplus de pouvoir pour le perfuader^  
que tous ceux o¡ui fe ¡ont ejforcés de le 
ranger h la raifon^ particulierement un 
de (es Freres^ qui avec une grande cha-
nté atoit traite avec nous cette ajfaire^  
V qui rejfent beaucoup de la voir ainfi 
échoüée, Comme c'efl une chofe qui a ét€ 
inflamment recommandée a Notre Seig-
neur^  i l faut creire que ce qui en efl ar~ 
rivé9 ejí le plus convenable. La peine 
que f en ay efl de ne point trouver a Sa-
lamanque aucune maifon qui vaille» 
4, Le Pere Nicolás ni a fait des re-
commandations de la part de vótre Pa-
ternité. Alais ce que \e fouhaite le plus 
efl que vous n^ ouhliiez. pas de me recom-
tnander beaucoup a Notre Seigneur^  par-
ce que ')ay peur que tant d ^ oceupations 
que vous avez. vous empechent de vour 
en fouvenir» fe fuis affez. bien pour la 
fanté. L a i rieure <sr les Sceurs de ceans 
faluent beaucoup votre Patemite, Diet* 
me la garde , O" me donne le mojen de 
la voir» II efl plus de trois heures. Crefl 
AU]ourd *huy le jour de St. Franjáis. 
Indigne fervante & filie 
de votre Paternité^ 
TERESÍ: DE J ESUS. 
j M LETTRES DE N , G. MERS 
R E M A R Q^U E S. 
i , g***. Ette Letrre eft aíTaiíbnnée 
V - * d'un aigre-doux extréme-
ment agrcable : C'étoii un desavan-
tages de la Sainte de fgavoir adroi-
tement joindre enfemble la douceur 
avec la feverité. Elle récrivit á Sala-
manque le 4 . d'Oélobre 1 5 7 9 . 
2. Dans le premier nombre, qui 
eft tout plein de douceur & de dif-
cretion, la Sainte íoüs le nom d'An-
gelique marque d'aíTez bonne gracc 
la folicude qu'elle íbuííroic par 
l'abfcnce & parle fílencedeíbnPaul, 
& fe voyant ainfi reduite elle man-
quoit de la confolation qu'elle auroit 
au moins pü tirer de fes Lettres pour 
fe íoulager dans fes peines. Quoy 
qu'elle n'en ignorát point la caufe, 
& qu'elle fijúc que ce n'étoit point 
faute d'amitié, elle le luy reprefente 
neanmoins par forme de plainte a-
moureufe pour fervir ainfi d un faint 
divertifiement á fon caur parmy les 
travaux qu'il eífuyoit, par ees petits 
traits d'une íincere amitié, & d'une 
prudence autant excellente que le 
pouvoit étre cclle de Terefe, C'eíl 
ainfi 
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ainfi que les Saints fe confolcnt Ies 
uns Ies autres dans leurs peines, com-
me le grand S. Bafile Ta remarqué 
expreílement des faints Melece & 
Eufebe, dans une Lettre qu'ils écri-
virent enfemble aux Evéques d'íta-
lie & de France. II arrive aíTez fou-
vent, d i t - i l , que le coeur íe dé-
charge des peines qui le preflent, ou 
les évaporant par la bouche au moyen 
de quelques foüpirs, ou les diílillant 
par les yeux á forcé de larmes: Mais 
nous trouvons que c'eft pour nous 
une plus grande confolation, & un 
íbútien plu^puiflant dans les travaux 
de vous découvrir les tendres af-
feélions de nos coeurs : Sape fufplrium Baíi-
ex alto c-ordis edtiBum folatium aliquod ^ 
animis índolefcentihus adfert) atque la-
crjmdt erumpentes ajjiittionis copiam dip 
cutiunt. Nobis autem quod ajfeBm no-
jiros vohis aperimus 5 non tantum folatij 
experimur , quantum gemitus <^ la-
chrymA exhibenty verum quadam nos fpes 
ttiam melior fovet, 
^. Dans letroifíéme nombre elle 
rapporte les travaux qu'elle avoit 
fouííerrs pour trouver une maifon 
propre dont elle pút accommoder 
íes Religieufes de Salamanque. Ces 
N 
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traverfes luy furent fufcitées par un 
Gentilhomme, qui devoit étre d'une 
humeur bizarre & changeante, il 
s'appelloit Fierre de la Bande, á qui 
appartenoit la maifon que la Sainte 
avoit deflein d'acheter : mais quei-
que engagemenc qu'il eút déja pris, 
la Sainte n'en pút venir á bout. Je 
ne puis m'empécher de faireicy con-
noítre aux Religieufes Carmelites 
de Saíamanque les grandes obliga-
tions qu'elles ont á leur fainte Mere, 
pour Tamour íingulier qu^elleleura 
témoigné: car aprés avoirefluié tant 
de travaux pour faire éfette Fonda-
tion , elle entreprit encoré trois 
voy ages á Saíamanque parmy les plus 
grandes rigueurs des Saiíbns, pour 
leur procurer une maifon propre & 
commode. L e premier de ees voya-
ges fut Tan 1571. immediatement 
aprés la Fondation d'Alve. Elle fit 
le fecond en 157V pendant qu'elle 
étoit Prieure de rincarnation á Avi-
la, & le troiíiéme en Tan 1579. qui 
eft celuy dont il eíl fait mention 
dans cette Lettre. Elle avoit deíTein 
d'en entreprendre un quatriéme l'an 
158:1. íi la mort ne Ten eut em-
peché, comme il confte de la Lettre 
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quarante - deuxiéme du premier T o -
me nombre troiíiéme, Partantellcs 
auront grand tort íi dans leurs actions 
elles ne font paroitre un amour fin-
gulier póur la Sainte. 
L E T T R E X X X . 
••Au meme Pere Jeróme Graúan de la 
Mere de Dieu. Douziéme. 
f E S V S. 
I , T A grace du S, Efprit foit avec 
1~J vótre Paternité. I I rCy a fas 
tong-temys que je vous tcrivis bien au 
lang par la voye de Tolede j voila pour-
cjuoy je laferaj ccurte maintenant^ d''au'' 
tant plus que l *on iría averty fort tard 
que celuy qui portera cette Lettre, qui efi 
le beau-frere d^Antoine Ruiz.^  doit par~ 
tir demain avant le jour. famois voulu 
qtC.il m*eut apporte quelque Lettre de vo~ 
tre Paternité^ quoy que fans cela ilnfait 
donne un grand contentemeritpar lesnou-
velles quHl rría apportées de votre fante9 
<2* de V avant age que les Hahitans de 
ce lieu-lk tirent de la dofírwe, que vous 
leur enfeigne&t II m'a parlé du Sermón 
N 1 
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de Saint Eugene, Loüé foit Dieu^ de qui 
mus viennent tous les biens, Certes ilfait 
nne inftgnegrace k celuy qü'ilprendcom~ 
•me un inflrument dmt il veut fe fervir 
four projiter aux Ames. • 
2 » Yaj ouhlic de mander A votre Td-
ternitécjtüAme de JESÚS fe porte tres-
bien 5 & que toutes les autres fant dans 
un grand repos , CT" paroijfent fort con* 
lentes. Je ne veux pas confentir k ce que 
cet hommeparle apterfonne7ny c¡u*il en con-
fejfeaucune : pour tout le refle je tuy fais 
bonnemine , parce qíiiíefl convenablede 
le fairear y IHJ parle mime ajfez. fouvent. 
I I nous a préché aujourd *huy ^ & k diré 
vray id piece e'toit bonne, ce qui me fait 
']uger que ce ne fera point par malice s'il 
efl pre\udiciable k quelqtCme^  mais aprés 
tout ]e connois évidemment, que quoy 
que ce foient des hommes faints , i l eji 
mieux pour nos Monafleres que les Reltr-
gieufes ne traitent que tres -peu avec 
euX) parce que Dteu aura foinde les in~ 
firuire : O* hors de la Chaire , yofe bien 
diré que quand ce feroit avec Paul^  l*ex~ 
perience m'a fait voir que beaucoup de 
communication bien loin de profiter^  nuit 
extremement quelque bon que foit cduy 
avec qui l'on traittesparce que cela fait 
ferdre du moins en partie le credit qtiil 
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tfl raifonnahle qtiun tel homme dit. Ha' 
mon Pere , que de fÁchenx momens fay 
pajfe' a cette occaftonl O que durant ees 
jours fay rappellé [ouvent k la memoire 
la nmt de la Nativité, oh il y a un an 
que vbtre Patemití tne flt bien foujfrirdu-
rant un foir! Beny foit Dieu qni f^ait 
ainfi changer les temps <2* les rendre 
meilleurs. Cenes la peine que je fonjjris 
alors fut ji grande que quand \e vivrois 
encoré longnes annees ^ \e ne fgaurois 
I 'cuhlier. 
5, Non feulement je ne me porte pas 
plus 7nal que ye faifois^ mais durant ees 
jours je me trowve avec heaucoup plus de 
[ante. Nous mus trouvons bien dans l¿t 
nouvelle Maifon, Elle [era bonne Jt on 
peut rachei/er 9 dés a prefent il y a 
ajfez. de commodité pour y loger» L a 
Prieure O* toutes les Sceurs fe recomma?7-
dent beaucoup aux prieres de votre Pa-
ternite^  moj a celles du Pere ReSleur* 
II efl deja ttard , aifífi \e ne la fais pas 
plus longue^  mais je diray feulement que 
Y pájferois bien les Petes , fi]e pouvois 
entendre les predieations que votre Pa-
i emite y fera» Notre Seigneur veüille 
vous les donner tres -heureafes avec la 
fuite de plufieurs autres , comme je le 
dejtre, C'eji aujourd' huy le]our de Notre* 
N 3 
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Dame de / 'O, O" moy je fuisde vótre 
fatsrnité 
Filie O* Sujette 
T E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R d ü E S. 
i . 1 A derniere Lcttre nous a fait 
JLJ laiflcr la Sainte á Salamanque, 
& celle - cy nous la fait trouver á 
Malagon 5 ce qui nous montre que 
cette Celefte MeíTagere dans l'efpace 
de deux mois parcourut une grande 
partie des deux Caílilles. O que ees 
démarches devoient étre agreables á 
fon Divin Epoux! 
2. Aprés que la Sainte eut de-
meuré quelquesmois á Salamanque 
fans pouvoir venir á bout du deífein 
qu'elle avoit de loger fes Filies dans 
une Maifon qui leur appartínc, elle 
retourna á Avila, qui étoit comme le 
centre de fon coeur de de^ fon amourj 
oü elle regüt un nouvel ordre du 
R , P. Ange de Salazar Vicaire ge-
neral, qui luy commandoit qu'elle 
s'cn allát inceílarament á Malagon, 
pour y examiner l'efprit de fon ad-
mirable filie la venerable Mere Anne 
de St. Auguíl in, 6c pour y exer^er 
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en mérae temps roffice de Prieure, 
comme il fe voit parlaLettre 2 .^ 
du premier Tome, &: que nous pou-
vons colliger de celle - cy, auííi-bien 
que de quelques autres. Elle fut en-
coré portée á faire ce voyage par la 
íbllicitude qu'elle avoit pour une 
autre Religieufe appellée Anne de 
JESÚS , de qui la Sainte parle dans le 
íecond nombre, & qui étoit entrée 
dans Je Convent étant déja eníbr-
celée, au moyen dequoy le demon 
caufa de grandes inquietudes a cette 
Communauté, comme nous le ver-
rons dans la fuite. 
3. Dans le deuxiéme nombre la 
Sainte dit: pe neveuxpas confentira ce 
que cet homme parle a Perfonne, ny qu'tL 
m confesé aucune* C'étoit le Curé de la 
ville de Malagon , qui comme nous 
verrons dans une autre Lettre3 avoit 
éré fait ConfeíTeur des Religieufes 
en l'abfence du venerable Pere Fran-
cois de la Conception. Quoy que 
cet Eccleííaftique fut d'une pro-
bité conniie , & d^ne grande éru-
dition, le manque d'experience qu'il 
avoit fit découvrir des inconveniens, 
qui obligcrent la Sainte a luy don-
ner congé : Voilá pourquoy elle 
N 4 
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ajoute; fe connois avec évidence 5 qm 
bien que ce foient des hommes faints^ il 
' efi mieux pour nos Monafleres que les 
Religieufes ne traitent que peu avec eux^  
parce que Dieu aura foin de les injiruire: 
Et hors de la chaire ^  ]*ofe bien diré que 
¿¡uand ce feroit avec Paul (:) rexpe-
G'étoit V. , r • * 1 ' 
h Pere rience m 4 jatt connoitre que beaucoup 
| eróme ¿fe communication bien lom de profi-
Gra a ter^  nuit au contraire , quelque bon que 
foic celuy avec qui on traite» • 
4. Je íbuhaite que la doctrine que 
nótre fainte Mere nous donne icy 
íoit bien compriíé par ceux qui foü-
tiennent que les Religieufes doivent 
avoir plufieurs ConfeíTeurs , & que 
Ton ne doit pas les limiter preciíe-
ment á ceux de leur Ordre, & qui 
pour appuyer leur opinión alleguent 
que g'a été Tintention & le fenti-
ment de nótre glorieufe Fondatrice, 
que cela fut de la forte. II eft vray 
que pour un temps elle avoit été dans 
ce íéntiment, mais depuis l'expe* 
rience qu'elle avoit acquife dans 
cette rencontre & en plufieurs au-
tres , l'obligerent á changer & á 
prendre une route toute oppofée, 6c 
comme elle agiflbit toújours par une 
grande prudence elle fuiyic d'au* 
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tres coníeils, ainíi qu'il paroit dans 
cette Lettre, dans la (51. 6c dans la 5^. 
du premier Tome nombres 5. & 7. 
méme depuisqu'elle eft triomphante 
dans le C i e l , oü il n'ya pointdc 
varietez d'opinions, elle a donné á 
fes Filies des avis Tur ce point, com-
me celuy qui eft le plus important 
pour leur profit fpirituel & pour le 
rcpos de leurs confciences, ainíi que 
le rapporte & le peíc tres-íagement 
leReverendiíHme Pere Chryroílome 
Enriquez tres - digne Ánnalifte 
de la tres - illúftre Religión de íaint 
Bernard , & Auteur de rhiftoire de 
la vie de la venerable Mere Anne de 
S. Barthelemy livre 4. chap. ip. 
L E T T R E X X X I . 
j iu mente Pere f eróme Gratian de la 
Mere de Dien. Trciziéme. 
f E S V S. 
I . T A Grace du S. Efprit foít avec 
.1 _y votre Paternité. u4pre's avoirpris 
toutes les informations poffihles fur l'af-
fán du Monafiere de Killeneuvey [t 
N 5, ' 
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trouve que ce feroit la plus grande extra* 
vagance da monde de Vadmettre, Ce-
pendant le Pere Antoine de fefus perfifle 
dans Vopinión quil le fautfaire. feleur 
en ay fort chargé la confcience, fe ne 
fáajf pas ce qtiils feront, 
2. / / ma aujfi parlé d'une autre af~ 
faire , qui concerne Madame Ifabelle 
Oforio Sceur de celle qu'il a j?lacée A 
Tolede • mais cela avoit dé) a eté traite 
entre elle O* moy, Nicolás m*a femblé fe 
porter mieux qu'il nefaifoit auparavant-
& fa Jincerité m'a pam jt grande en cer-
taines chofes, que fen ay été étonnée. 
3. Quant a ce qui efl d*étre Defini-
teur^  fuivant ce que le Pere # Vicaire 
rnen a écrit, on n'en a parlé que pour 
An^eP fa*re m i f * ^ honneur aux Déchauljez > 
deSa- ati woins donne-t-il k entendre quil y a 
lazar quelque chofe de cela, Pour moy \e ne 
ar0la fe*! point quel dommage vous auriez. en~ 
faire c- C0Hm par & 5 w7 q^He faute i l aurait 
lirenó- commife s*il eüt eté élü. Don Loüís 
tre Pere Manrique luy a declaré ce qu*ils gar-
i^de* doient foüsun grand fecret^ fyavoir que 
"JESÚS hs dépéches etoient deja en voy ees a Ro~ 
Definí- we. Cela¡ m'obligea a luy demander Ji 
teur 
general 
dans le Chjpítre tena á Rome le 22. de May T?8o. 
¡pour faire ainíi hoaneur aux Carmes dt-thauíTez, 
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c'étoit pour les faire aller par-dela, afin 
d'afflfter au Chapttre ? l l me repondit 
que Ji le Roy le demmdoit, on n'atten-
droit point aprés cela, I I n arreta qtfua 
jour^  parce cju'il cróioit que 'fetois k 7o-
lede $ mais ne rn'y ayant pas trouvée i l 
vint icy. 
4. Uorgueil de Paul me paroit ajfez 
plaifant vil efl bien temps! qu'il ne craig-
ne point que cela doive me faire de la 
peine , ó" qrfil ne penfe pas qu'il luy en 
revienne aucun dommage^  parce que ce 
feroit une haute folie, dont il efi inca" 
pable , mais quil (e fouvienne de cette 
machine qui jette Pean dans les tuyaux^ 
Cries remplit aujfi-tot quils fontvuides, 
fe m'entretins agreablement duram le 
voy age de Tolede k Avila ^ dans le fon-
venir de ce que y Vavois trouvé Ji bon, 
O" qu'il ne m'avoit fait aucun mal. Cejl 
m grandpoint que le contentement 5 d*0H 
vient qu'k Pheure qu*il efl il me femble 
que je )oüis d'un doux repos a la faveur 
de la Lettre qu'il m'a écrite fur les tra* 
vaux pajjez.» Votre Patermté ne manque 
point de fen remercier. 
5, fe croy qu'il n'y aura point de ne-
ceffité dyétre icy tout le mois de fanvier ^  
quoy que ce pope ne foit pas mauvaispour 
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moy, y arce que \e rCj riféis point tam de 
Lettres} (y n j trouve pas tant cfoccu-
paticns. he ?ere Vicaire a un ft grand 
defir que le JMonaftere á? Arenas fe fon-
de9 <cr que mus mus y rencontrions^  que 
y penfe qu'il doit me commander dtHñ 
chever icy promptement • & k diré vrayy 
le plus gros efl deja fait, Kotre Patera 
nité ne f^ auroit croire combien grandes 
font les obligations que y luyay^ la bon-
té qu'il me temoigne efl extreme; & quoy 
que fon Office aille finir ^  ]e vous dis que 
je luy demeure toü'jours tres-redevable, 
6. Voyez. cette Lettre du bon Velafco^ 
& Jl vous remarquen que fa Sceur n*ait 
pas une forte volonté ^  & qu'elle nefoh 
pas propre pour nous9 frenen bien garde 
de ne point tnaiter de cette affaire : Car 
yaurois un extreme deplaifr ft elle ne 
reüjjilfoit point^ parce que faime beaucoup-
ce Gentil homme, la Familled'ou ti 
vient. f e penfe que c'efi aluy ^ au Pere 
JMaitre Pierre Fernandez. , O* A Don-
Loiiis que\mus fommes redevables dubier* 
que mus pojfedons i Dieu vous en fajfe 
joüir , mon Pere ^ comme je Penfupplie^ 
& qu'il vous conferve longues années, 
Ainffok'il. Ain(ifoit-il. Ceflaujour* 
d-huy le i i , Pecembre» Dteu donne& 
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vótre\ Paternité les borníes Fétes, avec 
Faccroijfement de Satnteté que je luy 
fonhaite. 
L a veritable Filie & Sujette 
de votre Patermie9 
T E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R Q ^ U E S. 
r, Ette Lettre fut écrite fíx 
V - J jours avant h precedente, 
la Sainte étant tout fraichement ar-
rivée á Malagon 5 & je juge que 
c'eft celle qu'elle dit dans le nombre 
premier de ja precedente, qu'eile 
avoit écrite un peu auparavant au 
Pere Jeróme Gratian, laquelle étoic 
aílez longue 5 mais le temps qui ufe 
toutes les choíes , ou plutót la de-
votion d'avoir quelques fígnatures 
de nótre Sainte Mere, nous a dérobé 
une demie feiiille de cette Lettre 
laquelle ]e commence par les paroles-
dont la Sainte fe fervoit ordinaire-
ment, quoy que nous ne les ayons 
pas dans celle-cy. 
z. Du nombre troifíéme il confie 
que la Sainte prit fon chemin par 
Tolede, -oü nótre Pere Antoine de 
JJESUS , & le Pere Gabrieldc l'Af^ 
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fomption, Prieur du Convent de la 
Rodé étoient allés la chercherj mais 
ne I'y ayant pas trouvée, ils étoient 
paíTés á Malagon, pour luy commu-
niquer quelques affaires que laSainte 
indique dans les nombres i , 2. & 3. 
3, L a plus importante étoit la 
Fondation du Monaüere des Reli-
gieuíes de Villeneuve de la Xare, 
laquelle, á ce que dit la Sainte, luy 
paroiíToit une puré extravagance 5 
parce qu'elle devoit s'ex.ecuter dans 
un Hermitage , donnant l'Habit á 
quelques Filies devotesquiy vivoient 
fans dépendance d'une Superieure,& 
d'une fa^on aflez particuliere. L a 
chofe parut extrémement difficileá 
la Sainte, qui jugeoit impoífible de 
ranger ees Filies á la vie commune 
& á l'obeiílance Religieufe : Mais 
Dieu á qui rien n'eíl impoíUble Ten 
reprit, & luy commanda de faire 
ce Convent , parce qu'il y devoic 
étre bien fervy, & que les Ames en 
tireroient une grande utilité5comme 
la Sainte méme le ranporte dans le 
chap. 2 7 é de fes Foridations : Elle 
l'executa enfuite avec une grande 
confolation de fon coeur le 22.de 
Fevrier i'année fuivante i58o. deux 
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moís 6c deuxjours aprés la date de 
cette Lcttre. 
4. Dans le nombre fixiéme la Ste. 
faic mention d'un grand Bienfaiteur 
qu'elle avoit á Madrid, nommé Jean 
López de Velafco , natif de la V ille 
de Vinüefa, & Miniílre d'Etat de 
Philippe I I . en qualité de Secretaire 
dans un des Confeils de Sa Majeílé , 
par ordre de qui il avoit affiíté au 
Chapitre de la Separation tenu á A l -
cala. H eft aifé á juger combien la 
Reforme eíl obligée á ce Gentil-
homme , puis qu'en ce nombre la 
Sainte le met dans le méme rang que 
le R , Pere Maitre Fierre Fernandez 
& Don Loiiis Manrique, qui avoient 
été Aífiftans du Nonce dans la deci-
íion de cette grande affaire, aufqueís 
toute nótre Religión eft extréme-
ment redevable. , Ce Cavalier avoit 
une Soeur nommée Jeanne López de 
Velafco , qui fouhaitoit d'étre Filie 
de nótre Sainte, & de íe confacrer á 
Dieu dans un de fes Monafteres; 
C'eíl ce que ce bon Frere pourfui-
voit pour elle, comme la Sainte le 
marque dans ce nombre & elle ob-
tint enfin l'heureuxeffet de fespour-
fuites dans le Convent de Segovie. 
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L E T T R E X X X I I . 
Au mente Veré f eróme Gratian de I4 
Mere de Dien. Quatorziéme. 
f E S V S. 
I . \ ^ Ttre\ le Saint Efprit foít 
JlVi avec votre Patermté, ¿iyant 
a la main un Adejfager auffi sur qu'eji ce 
Irere^ jf ffdy píl m'empécher dyécrire ees 
lignes^ quoj c¡ue \e Peuffefatt hier bien 
att long par fean Vafquezy qui efí celuy 
d? Almodovar. 
2. Le Tere Antoine de la Mere de 
Dien a eté icy ^ O* il y a fait trois Pre* 
dicationS) dont 'fay eté heaucoup fatis-
faite; O" i l meparoit m bon fujet. C*eft 
ponr moy une grande confolation de voir 
de femblables perfonnes parmy nos Reli-
gieux. fay eté extremement ajfligee de 
la mort du hon Frere Fran^ois j Diett 
veüiíle Pavoir en fa gloire, 
3. Si Paffaire de Villeneme reüjfit9 
helas mon Pere , e¡uelle peine & quels 
foucis pour moy de ne pas trouver ny de 
Brieme ny de Religieufes quifoient 4 mt-
S.TERESE DE JESÚS, L e t . f i . o^y 
fatisfaBion ! L a Sainte^qmefl icyfem* c'etoíc 
ble avoir quelques bonnes qualitez. pour one 
cela, comme ie Vay écrit k votre Pater- Reli-
mté : mais ayant eté élevée parmj les ^'^e 
liberteTi de cette Aíaifon^ je ne puis me Con-
delivrer de la crainte que jV« ay concue, rent de 
Votre Paternite' me fajfe la grace de me Mala-
diré fa penfée : Elle eft aujfifort infirme* Son* 
/ / ne me femble point que Beatrix ait 
les talens que je voudrois bien pour cela^ 
qtioy qu'elle ait conservé la paix dans 
cette Adaifon, fe nefuis pas plutot deli-
vrée des foins que j*avoistcy9 qué je me 
trouve accablée de ees autres. (a) 
4. / / me femble que la Flamende (a) C'étoic 
t$ propre pour Arenas* parce qu'elle ejl ^ Mere 
Jj ' 1 1 , 1.1r. , , 1 . * Aune aans une grande tranqmltte deputs qu*el- ¿t $t% 
le a pourvü fes Filies • G?- elle a d*ail- Pierre 
leurs de tres-bonnes qualitez* Si mus R,e^ ' 
venons k bout du dejfein que mus avens ^,^e 
pour Aíadrid^ fay pour cela AgnesQS) Con-
fíe fe¡us. Vbtre Paternité ait foin de re- vent 
commander tout a Notre Seigneur^  parce ^ a 
quil importe beancoup de reüjfir dans ees pjg, 
commencemens • <J" dites - rnvy par cha~ mende 
rite' quel efi votre avis. Dieu vous con- 4e 
ferve dans la Saint eté que \e vous fou- tlon, 
haitey O^ que je le fupplie de vous ac-
Cb) Elle étoú coiifínc germaine de la Saintel 
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eorder. Ainfi foit-il, C'efl auyourd'huy 
/Í 15. de lanvier. 
Indigne Filie Cr Sptyttc 
de üT* Paternité) 
T E R E S E DE J ESDS. 
R E M A R d U E S. 
1. i T p Out ce qu'il y a de plus 
X particulier á remarquer dans 
cette Lettre écrite de Malagon le 
I5«dejanvicr 1580. c'eíl la grande 
providence de nótre Sainte,qui d'un 
petit coin deía Cellule difpoíoitde 
tout ce qu'il falloit faire pour les 
Fondations de Villeneuve de la Xare, 
d'Arenas, & de Madrid; ou pour 
parier plus jufte, elle rangeoit les 
Tabernacles de TEglife Militante, 
& les drefloit comme des tentes ou 
des pavillons en qualité de Capitaine 
Genérale des Armées de Dieu vivant. 
Elle fit enfuite par elle-méme la 
premiere de ees Fondations ; les 
deux autres furent faites par fes F i l -
ies , á qui elle a donné les mains, en 
les aidant du Troné de la gloire, 
dont elle joiiit dans le Cicl . Celle 
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d'Arenas fut depuis transferée a 
Guadalaxara. 
2. A la fin du fecond nombre elle 
témoigne fa peine pour la mortdu 
bon Frere Fran^ois : C'étoit peut-
étre le Venerable Pere Frangpis de 
la Conception, qui mourut á Baéza 
Tan 15 75). bien que nous ne ígachions 
pas á quel jour ny á quel mois cette 
more arriva. LHií ldtre de fa vie 
tout-á-fait admirable fe trouve dans 
le premier Tome de nos Chroniques 
Hv. 4. cbap. 434 
L E T T R E X X X I I L 
AH meme Tere f eróme Gmtian de I* 
Mere de Dieu. Quinziéme. 
? E S V S. 
I , T grace du S, Efprit foit avec 
f - Tintrp Paternité, I I rCy a pas 
long-temps que fay reqü une Lettre de 
Madame Jeanne, par laquelle elle me 
marque que Fon efpere tous les )ours que 
votre ftlence prendra bientot fin, Dieu 
ve 'mlle que lors que cette Lettre vous [era 
rendué , les ajjaires de Tolede de. 
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Medirte fotent terminées. Le P, íhilippt 
ejl devenu de fi belle humcur, il efí 
tellement pafé d'une extrémité a Vautre 
cjifíl ne parle plus de fe confeffer', il efi 
un tres-bon homme. O quelle réjoüif-
fance il y a eít k Medine^ lors cftfon a 
dit aux Religieufes que vütre Paternitz 
rfétoit plus obligée au jilence ! C'efl une 
chofe étrange^ue l'obligation que vom 
avez, aux Religieufes de cette JMaifon* 
cy ^  ou i l fe trouve une Stzur Converfe 
qui a pris cent difciplines pour votre 
JPaternité. Tout cela doit vous aider a 
faire tant de bien aux Ames» 
i . On me donna hter cette Lettre du 
Pere Nicolás $ \e me fuis beaucotep ré-
\oüie d"1 apprendre que ce qu'il dit fe pour-
ra faire, parce que fetois quelques-foi-s 
affez. en peine pour Vaffaire de Salaman-
que : // ne voioit alors aütre chofe qui 
fútplus expedienta mais a l'heure qu'il 
eft il a dequoy s'occuper^  parce quil ejl 
manifefe qu'il doit pourvoir a ce qui luy 
efl propre plutot qu'k ce qui regarde les 
mtres. Je dts au Pere Nicolás étant k 
Tolede quelque chofe des inconveniens 
qiii fe rencontroient^  mais \e ne luy mar-
quay pas tous ceux que je f^ avois ; Cem 
yendant h refultat en a été tres-bon, 
f e croj que le Rev'crendijfme fera tont 
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ice qui eft a nkre avantage, II me refle 
ftulement un doute^  qtá efi que comme 
vótre Paternité fcaít quelle autorité le 
Nonce vous avoit donnée avant fa mort^  
on a neanmoins dit depuis, que tout le 
pouvoir qu'il avoit accorde\ etoit mi. Ce 
feroit une peine hien grande de foawettre 
une affaire de cette importance aux dif-
ferentes cpinions des hommes, Dites-
moj lihrement vótre avis : Pour moy 
n'j trouve point d'inconvenient 5 mais '\c 
regarderay comme defcendu du Ciel tout 
ce qui pourra ( comme il dit la ) fe re-
foudre entre nous, Notre Seigneur lefajfo 
comme il lepeut. 
3. Si les chofes rfont pas tout le fue-
cez. que notts fouhaitons ^ je ne ffay 
pas bien s*il efi convenahle que le Pere 
Nielas atiende dans ce lieu - /d, parce 
qu'il [emble que Je ¡i trop peu pour tout ex 
ees ajfaires d'étre ainfi tout feitl. II eji « ^ ¿ 
vray que Vtlafco # fera toü o^urs beau- parie 
coupi neanmoins on ne perd rien d'avoir lea LO-
du fecours : Mais que vótre Paternité ne ^e 
, . j 1 r J 1 Velafco parle potnt de cecy , ajin que quand tí ^ ^ 
faudra faire ce qu'ils difent, on n'ait onafaic 
pas fujet de vous accuCer^  O" de diré "^""ó 
que c'efl dans cette vüé que vous l'avez, n 1 " ^ " 
procure', far la 
4.. Vnc autre diffcuité fe prefenteLti.^i. 
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maintenant a mon efprit : Sfavotr j l en 
retenant la charge que i>ous avez., vous 
fourriez. etre mjfi Vrovincial^ quoy e¡u*k 
mon avis cela reimporte pás tant^  parce 
que vous feriez l'un C7* l'autre ; C7" 
i l y auroit meme de Vavantage Jl lyon 
pouvoit faire tomher l'íleBion fur le Pere 
uintoine {ce quipdroit ajfez. raifonnahle^  
ayant deja eté nomnié ptur cela ) parce 
qrfajant un Superieur au-dejfus de luy, 
i í ne pourroit pas faire de dommage, 
V, Paterntte me dife par charité quelle 
efí fon opinión^ parce que c*efi me ajfaire 
qui d§it etre a Vavenir: Et quand meme 
elle feroit pour le temps prefent^  i l n*j 
a pas fujet d*en faire fcrupule. Par cette 
Lettre du P . Gabriel^ vous vértex, qu'il 
•jpfi fiche' centre moy : Je n*ay pas laijje 
pour cela de luy e'crire 9 lors que fny eu 
par qui le pouvoir faire, fe ferois fort 
rejoüie Ji Pajfaire de votre Paterhité etoit 
jinie Urs que cette Lettre vous fera ren-
due^  afn que vous m%en écriviex, bien au 
long, 
5. favois ouhlie de parler des Ducs, 
Vous fyaurez. que la vtille du nouvel an 
la Duchejfe m'envoya un Expre's avec 
cette Lettre^ Cf encoré une autre^ feule-
ment pour apprendre de mes nouvelles $ 
\e n'ay pü tomher d'accord de ce qu'elle 
5. TERESE DE JESÚS. Let. 5^ . 3 n 
a dit^ que votre Patermte luj avoit de-
claré que ]'avois plus d'amitte pour le 
Duc que pour elle^  parce que je rCay dit 
autre chofe ftnon que comme votre Pater» 
nitéme difoit tant de bien de luy, partí-
culierement qífil etoit fort fpirituel, jtf 
ne pus faire autrement que d?attacherma 
penfée a cela* Adais je dis en meme temps 
que pour moy faimois Dieu miquement 
pour luy - meme 5 <T que je ne voyois en 
elle ríen qui put m*empecher de Vaimer 
aujfíy .& qu'm contraire 'fetois obligée k 
IHJ porter plus d'affeBion» Je m'expri-
may encoré mienx que je ne faispas icy, 
6, í l me femble que le Livre^ dont 
vous dites que le Pere Medina, a fait 
tirer une copie^  eft le plus grand de ceux 
qui font de moy, Votre Patemite me dift 
ce que vous faavez. de ce cas, ne / ' o « -
bliez point, je vous en fupplie^ parce 
que comme il n'jenapas d*autre Exem* 
plaire que celuy qui efi au pouvoir des 
Anges , \e ferois bien-aife que celui - cy 
ne Je perdit point, Celuy que fay fait 
depuis remporte k mon avisfur celui-la: 
au moins avois-\eplus d e^xperience que 
lors que )e compofay le premier, ^ ayde'ja 
ecrit deux fois au Duc, beaucoup 
plus que ce que votre Paternite me dit, 
Dieu vous conferve , mais pour que \e 
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pHijJe trouver du conteníement en quelque 
chofe, je defire fur tout de voir Paul, Si 
Dieu ne veut pas que faje cette fatis" 
fattion y mais croix fur croix ^  ala bonne 
héure. Beatrix vous afsüu fon de fes 
refpets. 
Indigne fervante Cr veritable fiíle 
de Vótre Paternité^ 
T E R E S E DE JESÚS, 
R E M A R Q U E S . 
s. T E contenu de cette Lettre 
M~Í nous apprend qu'elle fut 
ccrite Tan 1580. un peu aprésle nou-
•el an, Ainfi la Sainte étoit i Mala-
gon lors qu'elle Técrivit. 
2. Dans le premier nombre elle 
marque la joye de fes Filies lors 
qu'elles eurent appris que le Pere Je-
rónie Gratian étoit hors de fílence, 
c'eít á diré , qu'il avoit la liberté 
d'écrire : parce qu'aprés avoir été 
renfermé durant quelqucs mois dans 
Alcalá, comme un jour le Roy Phi-
Jippe I I . s'entretenoit avec le Non-
cej Sa Majefté dit á celui - cy , qu'il 
devoit étre faiisfait de la punition 
qu'il avoit fait fubir au Feie Jeróme* 
Ces 
S. TERESE DE JESÚS. Let.-^: 515 
Ces paroles obligerent ce Prelat á 
revoquer fa Sentence, 6c á lever la 
penitenee qu'il avoit enjointe á ce 
Pere. C'eíl ce qui eft rapporté bien 
au long dans l'Hiftoire de la vie de 
cet excei^nt homme, qui a été un 
vray modele de patience, laquelle a 
été écrite avec beaucoup deiuccez 
$c avec une grande élegance par Mar-
le Licentié André Marmol. mol en 
3. Depuis le nombre 2, jufqu'au ¡jaupeere 
la Sainte parle quoy que couver- leróme 
tement des affaires de ía Reforme, Gratiá, 
laquelle aprés une fí horrible tem- ciit l ^ 
pete voguoit heureufement á la fa-
veur des Aíliftans & du Vicairc ge-
neral. L a Sainte recevoit de temps 
en temps des nouvelles fur ces af-
faires du P. Nicolás de Jefus-Maria, 
qui en étoit le folliciteur á la Cour 
de Madrid. Comme les efperances 
d'avoir une Province particuliere 
étoient íi certaines, dans le nombre 
quatriéme elle confulte le P. Jerómc 
íur l'éledion du Provincial, & luy 
propofe au Cas qu'il foit luy -méme 
maintenu dans la charge de Vifi-
teur Apoftolique, de fairechoiíir no-
tre Pere Antoine de JESÚS pourpre-* 
mier Superieur de la Reforme, Ce 
O 
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quifaroit bien raifonnable, dit la Ste, 
fuis cjíi'H a déja ¿té nommé pour cela, 
JEIIe rapporce cecy á ce qui s'étoic 
paíle dans le fecond Chapitre tenu á 
Almodovar, oú nótre Pere Antoine 
avoit été élü Provincial: maiscette 
éledíon n'eút pas fon eífet, parce 
que tous les a¿les de ce Chapitre fu-
rent pris par le Nonce pour des at-
tentats ou des entreprifes íur Ion 
autoricé. 
4. Dans le nombre cinquiéme la 
Sainte parle du tres - excellent Sei-
gneur le Ducd'Alve, Don Ferdi-
nand Alvarez de Tolede, & de Ma-
dame la DucheíTe Marie Enriquez 
fon Epoufc, <\m étoient tous deux 
tres - afíedionnés á la Sainte Sc -afon 
Ordre. L a Ducheíle donna une mar-
que aíléz vifible de l'amour qu'elle 
portoit á la Sainte, envoyant un ex-
prés pour la vifiter de fa part auífi-tót 
qu'elle fut arrivée á Malagon. L a 
Sainte rend un illuflre témoignage 
á la gloire du D u c , lors qu'elle dít 
qu*il étoit fort fpirituer, afín que ce 
caraélere de relief & d'une excel-
lence fuperieure ne manquátpoint 
á la Qualité de G R A N D, que fes 
adióos heroiques luy ont acquife, 
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non feulement aux yeux deshom-
nies, mais ce qui eíl bien plus im-
portant , devant Dieu méme. A 
quoy doic fans doute avoir contribué 
i'aíFeclion fínguliere qu'il portoit a 
nótre Saince , & Tardante devotion 
qu'il avoi c pour Flmage de Tune des 
trois Divines Perfonnes , qui avoit 
eté peinte par la dire&ion de la 
Sainte , ainíi que nous l'avons dit , 
cnfuite d'une admirable Vifíon done 
elle avoit été favorifée de Dieu. Ce 
Duc la portoit toüjoürs fur fa poi-
trine, 6c il avoüoit qu'elle luy avoit 
enfeigné la maniere de prier men-
taíement parmy les embarras de la 
guerre Se le bruit des armes. 
5. Dansle nombre 6. elledit, // me 
femble que le Livre, dont vous dites que 
le Pere Medina afait tirerme copie^  ejl 
le míen. Elle nous indique par ees 
paroles le livre de la vie , & le Pere 
Maitre Barthelemy de Medina Pro-
fefleur dans la premiere Chaire de 
Theologie en rUniveiíité de Sala-
manque, qui, quoy qu'il eut en d'a-
bord quelque doute de refprit dont 
la Sainte étoit conduite , changea 
neanmoins dans la fuíte , & fut l'un 
de les approbateurs: car comme dit 
O 2 
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TEvéque de Tarrazone dans laPrefa" 
ce de rHiítoire qu'il a compofée de 
la vie de nótre glorieufe Mere, apfés 
qu'elle luy eut fait fa confeífion ge-
nérale, elle luy mit en mains le li-
vre de fa vie pour Texaminer , 6c 
J'eftime qu'il en íit fut íi grande 
qu'il youlut en fairc tirer une copie } 
c'eíl de ce livre que la Sainte fait 
mention lors qu'elle dit, fuelle ferok 
hien-aife quil ne fe perdit poTnt, Parce 
qu'elle rfen avoit point d^ autre Exem~ 
plaire que celuy qui etoit au powvoir des 
ylnges > c'eíl á diré de Meííieurs les 
Inquiílteurs: (c'eft un chiffre dont 
elle fe fervoit ordinairement pourin-
diquer les Miniñres de Dieu & du 
Roy, comme lors qu'elle appelloit le 
Prefident l'Ange Majeur ) parce 
qu'au temps qu'elle écrivoit cette 
Lettre, le Livre de fa vie étoit fur 
la queílion d'une rigoureufe difcuf-
í ion , & d'un tres-jufte debat du 
faint Office, d'oü neanmoins il a 
werité de fortir avec une approba-
tion tres-qualifiée, que nous verrons 
cy - aprés. 
6, L a Sainte ajoúte : Celuy que^ ay 
fait depuis Pemporte a mon avis ¡ur 
feluj - la. Ce Livre eít celuy á qui 
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elle a donné le titre de Chemin de 
{a Perfettioi. A la loüange duquel 
le Maitre Curiel homme d'une émi-
nente éruditíon & fainteté, premieí 
Profcfleur de Theologie dans l'Uni-
verficé de Salamanque a dit, ^ue ce 
Livre étoit la plus grande chofe qu'il 
eut jamáis vúe en ía vie, parce qu'il 
contenoit la plus haute 6c la plus 
fubtile Theologie qu'il eut lúe dans 
aucun Auteur , comme le Mairre 
Balthazar de Zefpedes premier R e -
gent de Rhetorique dans la méme 
Univeríitéattefte de l'avoir entendu, 
h qu'il a depofé dans les Informa-
tions faites pour la Beatification de 
nótre Sainte. Ce qui n'eft pasun 
des moindres éloges parmy plufieurs 
autres que ce Livre a merités. 
L E T T R E X X X I V . 
AH mime Veré e^xorne Gratian de la 
Mere de Dteu, Seiziéme. 
? E S V S 
it ( P Oit avec V. Faternite\ Sfachetj 
O won Pere* que la Prieure de To-
o 3 
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iede me matide qu'elLe efl tres-mal, 0° 
de zray je me fais un point de confcien* 
ce de ce qifelle foujfre, parce qtiafsüre-
ment l'air de ce Pajs-la la tüe* ^ay 
penfé 5 pourvü que votre Paternité le 
trouve bori) qvCencoré bienqu*on la choi-
ftjfe par-dela ( car ne la pas choijir feroit 
une injujlíce) i l faudroit que votre Pa-
ternité laft tranfporter a Avila j avec 
quoy on feroit en me me temps deux cho-
jfes y l 'une de travailler au recouvre-
ment de fa fanté: l 'autre d yétablir pour 
Preftdente celle que vous voudrez., O* 
ainfl netant point Prieure , on vena 
comme elle Je comporte. Ce fera fans 
doute un grand embarras pour le Convent 
d*Avila , puis qu*elle efl ji malade: 
máis d'ailleurs Ji elle elí j i bonne, elh-
y fera de grande utilite: cela luy efl me* 
me bien deu, d 'autant que depuis que U 
Fondation de S. fofeph a etéfaite ^ onj 
re^ oit par an huit ducats en fa conjide-
ration : I l y a de grandes difficultez 
pour cela 5 mais comme elle a travaille 
beaucoup dans l 'Ordre, je vous afsüre 
que faurois bien de la peine de la voir 
mourir, Vótre Paternité étant la verra 
ce qui efl plus convenable : mais preñez, 
garde qtt'elle eft tentée d'un foupfoz 
qu*ílU a de rfetre pas bien dans votre 
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efprit , quelle penfe que la Lettre 
que vous luy avez* écrite de ne pas toH" 
cher a Fargent^  efl un ejfet de l opinión 
que vous avez. qu'elle eji une prodigue» 
fe luy ay cependant fait fqavotr vos in-
tentions ^ O" luy ay domé k connoitre 
que votre Paternité veut qu'elles aient 
des revenus , que l Eglife fe faje 
petit a petit. Man Pere^  ees Religieufes 
vous donnent bien de la peine^  maisvous 
leur en étes redevabU pour la partqu'el-
les ontprife A vos travaux^ fpecialement 
íelles de Tolede, 
Indigne fervante & Filie 
de votre Paternité9 
T E R E S E DE J E S US. 
R E M A R Q^V E S. 
2 , Ette Religieufe Prieuredu 
Convent de Tolede, que la 
Sainte prie le Pere Jeróme Gratian 
de changer & d'envoyer á celuy d'A-
vila á caufe de fa grande infirmité, 
étoit la Mere Anne des Anges, une 
desquatre premieres qui avec la Ste. 
fortirent du Monaílere de l'Incarna-
tion d'Avila pour aller á celuy de 
Saint - Joleph qu'elle venoit defon-
0 4 
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á e r e l l e a été une des premieres 
Carmelites, qui par les rares & ííngu* 
liers exemples d'une integrité Reli-
gieufe a planté robfervahce de la 
Regle primitive nonfeulementáTo-
lede, oü elle a été Superieure durant 
plufieurs années, mais aufli á Cüerva, 
oü elle alia en qualité de Fondatrice 
Tan 1585. Elle étoit íi tendrement 
aimée de fes Inferieures , que les 
éleétions réíterées n'étant pas alors 
défendiieS) comme elles le font pre-
fentement, á caufe du petit nombre 
de Pajets capables, les Religieuíés 
deTolede ne voulurcntpoint durant 
un long efpace de temps avoir une 
autre Prieure qu'elle. C'eít pour 
cette raifon que la Sainte dit que ce 
íeroit une injuftice fi on ne la choi-
fíflbit pas. 
2. Entre lesraifons de convenan^ 
ce que la Ste. avance pour ce chan-
gement , elle dit une chofe tres* 
bonne Se bien remarquable , qui eíl 
yu'étant fH]ette onverroit comme elle fe 
comporte. E n quoy elle parle admira-
blement bienj parce que, ^comme 
xJit S. Bernard, la pierf e de touche 
pour connoítre unbon Prelat ou Su-
perieur j c'eít á la verité l'humble 
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foúmiílion, qu'il a fait paroitre pen-
dantqu'il étoit Sujet: car celuy - la 
n'eft pas digne de commander , qui 
n'a point apris á obe'ír, 6c celuy qui 
fe íbuílrait á ladépendance nemerite 
point le degré de la Prelature. V t s Ber3 
autem [ecuré prdeffe pojfitis , fuhejfe nard. 
vos 9 fi cui aebetis , non dedignemini. ep. 42i 
Dedignatio quippe [ubjeftionis , pr^U» 
tionis reddit indignum. 
L E T T R E X X X V . 
¿ÍH meme Veré Jeróme Gratian de la 
Mere de Dieu, Dix - feptiénre. 
f B S V S 
•s" QJ Ojt avec votre Tatemite. J l n'eft 
i 3 point de Adaifon qui ait j l grand 
hefoin \de perfonnesde capacité que celle 
de Tolede, L a Prieure qui y efi prefen-
tement va finir le temps de fon Office 2 
cependant \e ne penfe pas que l 'on en 
puiffe trouver une autre plus propre pour 
ce Heu - Ik.m? avoúe quelle ejí ajfez. in* 
firme firfafF^fñ'e*.^ vigilante. O* a 
¡peaucoup de vertu. Si votre Paternite le 
ÍYOHVS bon > tile pourra renoncer y O*. 
o } 
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Vonfera enfuite VéleÜion , parce qdil 
efl tres-vifible que ce Pays-la, , qui efl fi 
chaud , la tüe. Alais ]e ne f<¿ay pas qui, 
l 'on pourroit y envoyer pour Prieure , 
•parce que prefque toutes l*aiment tant 9 
qH*elíes s^ accommoderont dijjicilement 
avec míe autre, a ce que je croy 5 qmy 
qu'ii ne manquera point d'y avoir ton-
jours quelqti'me qui foit tente'e ^  comms 
ily en a en ejfet. 
2. Faites^ / / / vous platt^mon Pere^  
reflexión a cecy , O" foyez. pers'úadé 
que ]e connois mieux que vous les petits 
tours des femmes, Voila pourquoy votre 
Faternitéfajfe entendre qríil n'eji nulle-
ment convenable ny pour les fajettes ny 
pour les Prieures d'en tirer aucunedefon 
Cqnvent pour autre caufe que pour quel' 
que Fondation. Et a la verité fay re-
marqué que meme cette efyerance caufe 
tant de dommage , que j*ay fouvent de-
firé de voir la fm^e eesFondations7aJin 
que toutes demeurent attachées au Con-
vent ou elles fe trouvent, Croyez.-moy 
fur cette verite' ^ Cr* ne Vouhliez, pas 
meme aprés ma mort , que pour tenter 
des perfonnes renferméeuiUfyfñt au de-
mqn de leur faire é^p^ffSSímaans leur 
opinión que la chofe eflpojfible, I I y a 
bien a diré la -dejfus, f'ay encors l a li* 
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cence que fay demandée a notre Pere 
General^  de pouvoir changer d^meA^ai-
fon a une autre celles a qui rair duPays 
feroit mal: mais dans la fuite fy ay ren-
contri tant d'inconveniens 9 que fi ce 
ríefl pour un grand avarnage de l 'Or~ 
dre , i l me femhle qt^ en ne le doit pas 
fouffrir 9 Cf qu*il vaut mieux en laijfer 
mourirquelques-mesquede nuirekíoutes. 
5, / / n*y a aucun Áíonajlere OH le 
nombre des Religieufes [bit complet , i l 
en manque meme beaucoup en quelques-
uns } €?" a Segovie il y a trois OH quatre 
places vacantes , parce qu'a ce qui me 
femhle fay eté tres - exatte en ce point. 
Etant a Aíalagon je donnay \e ne f¡ay 
cambien de licences k la Prieure pour re- * 
cevoir des Religieufes¿lorsque musen ti-
rimes * cesautres, parce que celles qui \csKc\i, 
y font demeurées font en petit nombre : gieufes 
mais en meme temps \e ravertis de con- 3U.C 'a , 
r j »»• J 1 Sáinte jmerer meurement l tmportance de La avojt. 
chofe. Que votre Patermté les en retire^  tirces 
parce qiCil eft plus expedient qu'elles ai- de Ma-
dent leur propre Maifon, Croyez. - moy , '3^ H0rnja 
mon Pere , que comme je né fuis plus p0nda-
maintenant tentée d1 aucun fot^on, mais tion de 
que \e connois avec quel foin yotre Pa- V1"*' 
' ; T v , J J ncuve termte procede en cecy , ce me \ era une ^ ja ^ 
grande conjolation de me nrer de cet Xate, 
toícnt 
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embarras» Les Aíaifons etant a l *heurl! 
cju'il efl fur le pied que nous les voyons 
m pourra deformáis regler mieux leí 
thofes. Mais comme m a eu befoin des 
mies & des autres pour faire c el les que 
l*on afmdées en divers airs ^  on a dü 
aujfi condefcendre en quelque chofe pour 
(* ) íes contenter, 
C étoit ^ Seneque ( i ) qui éjl tres-comem^ 
B. Pere dit quHl a rencontré dans fon Superieur 
Jean au'delk de ce qn'il pouvoit fouhaiter : H 
de U en ren(l dg grandes aBions de graces A 
qat lz Díen , voudrok bien ne s^ occuper k 
Sainte autre chofe. Sa Divine Ma]e(}e' veüilh 
avoit nous le conferver longues années. fe vous 
njcd^á ^ S ' m0n ^ere 5 ^ e^S c^**tes ^tie vous 
peiler aven faites m'ont donn? beancoup de pei* 
fon pe- xe: fen ay été jifachee, que fay dit quHl 
m Se- falloit vous lier pour vous empecher d& 
•e)C9ue* tomber. fe ne fyay quelle peut etre cette 
Soins monture dont vous Vous etes fervy , ny 
amou- pourquoy vous avez, fyoulu faire dix lieúes 
íeux a&' 1 .J s , , la Ste. énun]our) parce qm n ayant pas d au» 
pour la tre commodité que d ''un baji fur une bete 
confer- ^ fomme 5 c^ etoit ajfez pour vous tüer. 
vatio de r ^ €nCorg en ptme fj vous ^ ous ¿tes 
laíantc J TA J 
-ciu Pete juuvenu de vous vetír plus fort , parce 
j eróme qu'il comm'ence deja a faire froid: Diefs 
Oratjá. y/eüiíle que vous ne vous ayez. point fait 
dH'rmli -Puifque vous dejirtz, ¿WM tatít 
S. TERESE DE JESÚS. Let. 35. 
d ''ardeur le falut O" l 'avancement des 
Ames , confiderez. le grand dommagt 
•c¡m reviendroit a plujieurs du défaut de 
votre fanté) partant prenez'j garde pour ^ 
famour de Dieu. Eli-e eji dé'^ a plus rafm (OElIe 
sürt de fa peur. L e Refleur ( 2 ) O" p 3 ^ ^ 
Rodrigue Alvares ont grand efpoir que teut de 
tout reüjfira, Quant k moy la craintv lacom-
que favois aUparavant s'efl tellement J33^6 
évanoúie, que quóy que ']e veüille , \e nt sus j ^  
la fgaurois rappetler, fe me fuis portee da Pere 
*0ez mal tous ees jours pajfez, , mais de" Rodii-
puis que ]e me fuis purgee je me porte ^L*^ 
mieux que je n*ay pas fait durant plus qu¡ 
de quatre mois : <Cr a, prefent le mal toít fon 
*ft fupportable. ^ fc f -
Indigne Tille de vStri 
1 Fatermté, 
TERESE DE JESÚS. 
R E M A R < i U E S. 
f, T L manque á cette Lettre une 
JL demie feuille toute entiere 
^u commencement, comme une par-
tie á la fin de la precedente. L a cau-
íe de cecy a été le defír que l'on a eu 
d'avoir quelques fignatures, ou da 
qmoins^ueiquescaraGieresde la main 
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de nócie Sainte Mere : & ainíl cette 
devotion nous a privé de l'excellente 
doéíiríne qui y étoit contenué. JNous 
remarquons aíFez par laLettre mérac 
que la Sainte récrivit á Villeneuvc 
de la Xare , lors qu'elle travaiiloit á 
en faire la Fondation, qui fut Tan 
1580. 
2. Dans le premier nombre elle 
fait de nouvelles inílances auprés du 
Pere Jeróme Giatian, pour obtenir 
que la Mere Anne des Anges Prieure 
de Tolede íbit changée de ce Con-
vent á celuy d'Avila : Quoy qu'en 
rigueur l'on ne doive pas appeller 
cecy un changement, mais plutót 
un retour á la Maiíbn de fa Profef-
í i o n , d'oú elle étoit íbrtie pour aller 
á la Fondation de Tolede 5 mais les 
reílentimens des Religieufes de T o -
lede de la voir fortir de chez elles 
furent íi grands, qu'on fut contraint 
de la laiíler la jufqu'á ce qu'elle en 
fut tirée pour aller faire la Fondation 
de Cíierva. Ce que la Sainte dit á 
ce propos dans le fecond nombre , 
merite d'étre écrit en caraélercs 
d'Or , parce qu'il nous fait com-
prendre combien grande étoit ía 
penetration pour difcerner ¿k décou-
vrir le genie des femmes, . 
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uiu meme Pere f eróme Gratiande la 
Merede Dieu. Dix-huitiéme# 
f E S V S. 
i • A grace du S, Efprlt foit avee 
X~jiVotre Patermté, fe re^üs hier 
vos Lettres, qui arriverent aprés celles 
du ReBeur d1 AIcala, favois deja trató-
te de cette affaire avec Madame Lo'mfe-
Cf ay parlé icy au Licentié Serrano^ 
qui a fait la réponfe que \e vous envoye 
cj-\ointe, 
2. Quant A la contéjlation que vous 
me marquez. qrfil y a eúe pour la diver-
ftté d'opimons^  'fay eté fort ré')ome d'ap* 
prendre que vótre Páternité a tenu le 
meilleur party : Car encoré bien que ees 
Peres alleguent des raifons fujfifantes 9 
c'eji une chafe terrible de ne point pren-
dre a, cette heure - la ce qui eft plus sur y 
pour s'arreter a des petits points d'ho?!-
neur en ce moment ouVhonneurdumonde 
va finir; O" ouVoncommence d'entendre 
avec tant de ciarte^ que ce qui nous im~ 
forte miqument efi de tfavoir pas d'm* 
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tre chofe en veúe que la gloire de Dieiil 
Peut-étre ont-ils crü que f altération 
caufée par l'inimitié ponrroit étre plus 
imifthle m malade , mais c'efi une veri' 
te' que D i en concourt particulierement 
par l'inftifton de fa grace^ lors que nous 
prenons une ferme refolution de faire 
quelque chofe pwement pour fon amour, 
Votre Paternite' rfa pas fu\et de fedonner 
de la peine dans cette rencontr.e : mais 
vous ferez. bien de produire quelques ra i -
fons pour excufer ees Peres, le ne puh 
me difpenfer du foucj que 'fay de vous 
voir tracajfer parmy ees fie'vres ma* 
lignes. 
3 , Loüe foit Dieu que vous vous por* 
tez, bien, Mon mal^ comme je vous Vay 
terity n'efl a prefent plus rien', i l ne me 
rejíeplus qu'unv foiblejfe, qui a ete ter~ 
rtble durant un ntois ^ quoy qu'elle ne 
m'ait point empeché d'étre fur pied U 
plüpart du temps; parce que comme je 
fuis accoütumée a fbujfrir toüjours, quoy 
que ]e fentijfe une violente douleur^ ilme 
femhloit que je pouvois la fupporter de 
la forte. Certainement ye penfois 
que j*allois mourir ¿ bien que \e ne le 
trujfe pas tout~k-fait, C que ]e ne me 
fouciajfepas plus de mourir que de vivre, 
C e j l me grace que V m mefaitp q.ne'¡£ 
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feconnois eflime etre tres - grande ^ 
lors que je me fouviens de la crainte cjut 
'yavois toutume d*en avoir en d^ aulres 
ternas. 
4, f'aj eu bien de la )oye dé voir cette 
hettre de Rome , parce encoré bien 
que les dipeches tardent un peu a venir\ 
* il femble neanmoins que la chofe ejí ^ , 
ajfuree, fe ne comprens point quelles Bref 
revolutions i l peut y avoir , ny pourquoy pout 
il y en auroit ': Lors quil arrivera, /"/ A^ (C.P^ * 
fera bon que votre Patemite atiende le jaMpro! 
R. Veré Ange Vicaife 5 quand vous vincc , 
n%aHriez.pas d''autre raijon pour cela^ que ^ ^ 
de ne vouloir point témoigner qu'ayant ^e'^ 
re(^ ü cette Commijfion^  vous n*avez.pü R o r a e , 
voir ajfez. tot rheure de vous en aller fl le 22. 
ne manquera point de prendre garde a c^ *am 
tout, Soyez. averty que j'ay écrit a Veas l* Q', 
<y an Pere Jem de la Croix que votre 
Tatemite' ira par-dela^ je leur ay aujji 
donné desnouvelles dé la Commiffion que 
vous portez; parce que le Pere u4nge 
mime m'a mandé qvCil Vavoit donnée a 
votre Patemite': Et quoy que 'feujfe penfe 
~d*abord de rfen rien diré, cependant 
aprés avoir fait depuis reflexión que le 
Pere Vicaire meme me Vavoit dit9 i l 
w*a femblé qu'ilny avoit point de raifon 
poiir le cacher. fe voudrois bien que Pon 
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ne perdit potnt de temps : Aiais comme 
nos dépeches doivent venir bien - tot, il 
vaut incomparahlement mieux attendre; 
parce que^  comme dit votre Paternité^ 
tout fe fera alors avec une plus grande 
liberté. 
5 • Quoy que V* Paternité ne doivepas me 
venir voir^ la bonté que vous avez. de me 
diré que vous viendrez. exprés 9 fi \e le 
veux9 me tient Iteu de faveur : C'en 
fereit en effet pourmoy me tres - grande ^  
Ji \e ne craignois pas que cela düt etre 
remarqué y <cr que d'ailleurs je ne prijfe 
pas garde a la fatigue de votre Paternite^ 
y arce que vous avez. encoré bien des voya~ 
ges a faire9, fe dois me contenter de ce 
que vous ne pouvez* pas éviter de pajfer 
par icy9. O" \e borne tous mes deftrs a ce 
que vous ayez. un jour de loiftry pour don-
ner quelque foulagemsnt a mon Ame y 
en traitant avec votre Paternitédes cha-
fes qui s'y pajfent, 
6. Lors que fauray repris unpeu plus 
de forces, je tacheray de parler a P Ar-
chevéque'y s^ il me donne tapermiífion 
pour cette affaire de Aíadrid, ce fera 
beaucoup mieux que de la faire aller 
Ailleurs¿ parce que ees Religieufes ref-
fentent ji fort de rfavoir pas tout ce qu*" 
files deftrent , qu'eller me caufent du 
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tourment]ufqu*k ce que \e voye fi 
cela s'executera , )e rfay pas ptge conve-
nahle (Ven écrire k la Prieure de Segovie ; 
je rfay pas meme parlé icy dans le ferieux 
-pour la faite re^ evoir ¿ parce que \e croy 
qvfencore hien que cela, ne platee point a 
ia Prieure , toutes les autres en feront 
contentes. Cependant cette lenteur ntert-
nitie , parce que Juivant ce que le Pere 
Vicaire mla écrit r ne pourray plus de~ 
rpeurer icy dez. que je feray en état d.e me 
mettre en chemin : ^'ay mime fcrupule 
dy etre encoré, D'ailleurs elles font en 
grand nombre a Segovie 5 elles font me» 
me refolües d^ en re^ evoir encoré me au~ 
iré : Et quoy qu*elles ne fhient que dans 
me Maifon d1 empruntr elles s en foucient 
fres-pen ; toutefois fi vous le trouvez. k 
f ropos ^  fen ecriray a la Prieure de Se-
govie , & votre i'atemite aura la honté 
de luy diré qu*elle vous fera plaifir^ ce 
qui fans doute fera heaucoup en ce cas : 
Car cette Aíaifon -la a contrihué bien 
peu ou point du tout dans ces^  ajfairesy 
mais dez qu'on luy aura fait voir com-
bien nous fommes redevables A Vüafco, 
elle fera heaucoup» Quand la chofe de-
pendía de moy , je la mettray en execu-
tion^ cr fen avertiray votre Paternitét 
Maintenant \e ne diray rien de plus ^  ft* 
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fiort qfiil plaife k Dieu me conferver vo* 
tre Paternité) & vous acccrder tout ce 
dont \e le fupplie. C'efi le cinquiéme de 
May, 
Indigne Servante de vótre 
Paternité) 
T E R E S E D E J E S Ú S , 
R E M A R Q J J E S. 
{« T A Sainte écrivit cette Lettre 
L de Tolede, au retour de la 
Fondation de Villeneuve de laXare, 
oü elle avoit re§ú du R . Perc 
Ange de Salazar Vicaire general un 
ordre d'alier á Vailladolid, pour fa* 
tisfaire au Seigneur Don Alvare de 
Mendoze Evéque de Palence, qui 
demandoit avec inftances que la Ste. 
y allát fonder un Monaftere de R e -
ligieufes.. 
2. E n vertu de cet ordre la Sainte 
«tant partie de Villeneuve arriva á 
Tolede au commencement de la Se-
maine Sainte Tan 1580. le jeudy íui-
vant elle fut faiíie d'un íi violent 
íimptóme de paralyfie, accompag-
né de íi furieux maux decoeur, que, 
comme elle dit dans le nombre 3. 
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elle penfa qu'elle alloit mourir. Cec 
accident fut caufe qu'elle demeura á 
Tolede jufqu'aprés la Féte - Dieu, 
& le cinquiéme de May elle écrivit 
cette Lettre au Pere Juróme Gra-
dan , qui étoit déja á Madrid avec 
Commiífion du Pere Vicaire general 
pour viíiter les Convens de i'Anda-
louzie. C'eíl de cette Commiífion 
que la Ste, parle dans le 4. nombre. 
^, II conlle du nombre fecond que 
le P. Jerome avant ion départ d'Al-
cala avoit eu une difpute avec quel-
ques Rehgieux, qui loutenoient une 
opinión peu süre pour l'heure de la 
mort, á quoy ce Pere s'oppofa avec vi-
gueur, & il confulta eníuite la - deflus 
celle qui eíl reconniie pour une Mar-
tí eíTe fí celebre dans l'Eglife, titre 
glorieux que N . Ste. Mereajufte-
ment merité, non feulement par des 
a6Hons heroiques, & par une emi-
nente fainteté, mais auííi par fes L i -
vres tout-á-fait admirables, titre qui 
luy aétédonné par deux fouverains 
Pontifes, par Gregoirc X V . & par 
Urbain V I I I . 
4. De la réponfe qu'elle fait on 
voic que le fujet de la difpute ou de 
la conteílation avoit é té : figavoir, Si 
a l''anide de la mort celuy qui a re<¡H 
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un affront eft obligé a fe reconcilier avie 
celuy qui le luy a fait ? Quoy que cette 
difficulté foit aíTez grande pour faire 
qu'un homme ^érúcliuon employe 
beaucoup de temps & confume bien 
du papier á la refpudre & áende-
cjuire toutes lesraifons, la Ste. toute 
femme qy'elle eft, decide la queftion 
en deux mots en tenant pourTaffir-
mative. L a raifon qu'elle avance la 
yoicy : parce , dit - elle, que c'eft 
une chofe terrible de ne point pren-
dre á cette heure-lá le plus sur, 
maís s'amufer a,de petits points-
d'honneuravec dangerdu íalut. C'eft 
fur ce principe que roule.ropinion 
de peux qui Ibutíennent, qu'en ees 
Thora- derniers momens^de la vie on doit 
Sáthez' fairg cé qyi eft jugé plus probable & 
Jj^j,n plus sur, bien qu'a un autre temps 
cap. iV cette obligación ne íoit pas fi pref-
n. 6, & fante. J'avoüe la foiblefle de mon 
a,'i?> efprit qui n'a pü jufqu'á prefent me 
faire comprend re, commentune cho-
fe qui dans la pratique n'eft pas súre 
á Jamort, le puiffe étre durant la 
vie. On me dirá fans doute que cela 
procede du peril auquel c n s'expofe, 
& qui de vient irreparable par lamort, 
Voiíá qui elt bien ; mais de vray 
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il eft toujours dangereux de fuivre 
cette opinión moinsprobablejSc nous , 
devons durant toute nótre vie adherer 
á ce qui eft plus probable & plus sur, 
afín de faire une bonne more, paree 
que felón les Saints Peres elle eíly 
l'écho de la vie ? Mais laiflbns la 
cette difpute pour reprendre celle 
dont parle icy nótre Sainte , quiv 
pour répondre á la raifon qu'alle-
guoient-ceux qui tenoientl'opinion 
contrairej f(gavoir que la vue d'un. 
ennemi pourroit cauier un plusgrand 
dotnmage au malade par Talteratioii. 
qu'il en fentiroit , dit tres-bien 
dans ce nombre, que Dieu paría, 
grace previent tout ce qui fe peut 
craindre, lors que nous formons une 
ferme refolutiorí de> faire quelque 
chofe feulement en yúé de luy pjaire. 
Avec quoy voilá cette opinión auto-
rifée par cette fgavante Maítreífe íi 
honorée dans l'Eglife: D'oü vient 
que non ieulement il eft plus sur d'en. 
ulenainíi, mais encoré je craindrois , 
de fuivre le contraire dans la pratique^ 
tant á caufe du fcandale qu'il y a, 
que pour l'inimitié & la rancune qui 
detneure ordinairement dans le fond 
ducceur j 4'autant plus que Ton ne 
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cherche tous ees détours , que poür 
couvrir c o m m e cTun mameau 1 hor-
reur que le vice par luy - méme don-
ne aux bonnes Ames, & pour taire 
que Ton n'eÜime point peché ce qui 
eft pallié du pretexte ou des appa-
rénces de i'honneur. Ce qui ne peut 
avoir lieu, dit la Saínte, dans Tex-
tremité de la vie, ou aux aboís de la 
mort, qui eíl un temps auquel i l ne 
faut avoir é g a r d qu'a Dieu íeul & 
aux irVffiréts de fa gloire, qui confífte 
á afsúrer *le falut de nos Ames, lef-
quelles ont coúté tout le fang au 
Fils unique de Dieu. 
5. Dans le ííxiéme nombre, la 
Sainte fait mention de l'Archevéque 
de Tolede le Cardinal Quiroga, á 
qui la Sainte avant que de partir de 
Tolede avoit demandé la permiífion 
de faire la Fondation de Madrid, 
Dans la íuite elle parle de la Soeur 
de Jean López de Velafco, que la 
Sainte avoit regué fans dot, en vüé 
des grandes obligaüors qu'elle & 
tous les Religieux Carmes déchauf-
fez avoient á Ion frere. Elle confulte 
le Pere Jeróme , pour fgavoir dans 
quel Convenc on feroit entrer cette 
pretendantei 
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preténdante 3 fí ce feroit dans celuy 
deTolede ou dans celuy de Segovie. 
Enfin il fut arrété que ce feroit dans 
le dernier, comme nous le dirons 
dans les Remarques íur la Lettre 
fuivante. * EMí 
parle 
, i . .. du Pere 
] eróme 
L E T T R E X X X V I I . Granan 
& da 
P. Ni-
Au meme Veré Jerame Gratian de la coias * 
Mere de Dien. Dix - neuviéme. qui é-
roient á 
7 r c <7) c Madrid, 
f t . b V S lorsqné 
Pere» Awts avoir envoyc hier^ l 'obfer-
aui étoit la Fete de la Tres- Saín te Tri- Ta^ c*-, 
mte 9 les Lettres que 1 avois eerttes 4 hraít 
votre Fatermte'9 je re^ üs celle que vous aa fujet 
dites qu£ vous m'avez. envvyée fms le ^|^* -
fly du Pere Nicolás ; Cr au]ourd 'huy o^ri ¿B-
toutes les autres mont etérendües. Tía Bref 
eté tout-a-fait necejfaire que vous fujfiez. donné^ 
* au lieu OH vous etes^  puis que\le bruit p* * 
a etéfi grand» Benyfoit celuy qui endif- pOUria 
pofe de la forte, fe vous ¿cris cette Let» fepara-
tre pour vous tirer de la peine que vous t'on e^s 
• • ;/ i • l ' Carmes pourrtez. avotr que celles-la atent ete per- ¿ ¿ ^ ^ 
düfs: Mais fay de la confujion de ce fs¿s. 
P 
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:;- C ^ - que Madame * feanne efl obligée de 
toit la yayer le port de tant de Lettres» le me 
P ^ r a " recomman^ e beaucoup a fes prierest 
tiá, par 2, ^ay réqü aujourd'huy encoré une 
laqaeile Lettre de la. Prieure de Segovie , par 
la Sa^ in- laqtielle elle me ¿jt qUe feanne López, 
foit t«- e avec M0y' Parce 0ue tGUt€S les Re~ 
rir fes ligieufes ont eté rejoüies de cette ajfkire: 
Lettres effet ]e leur ay écrit de telle maniere 
ace^• qvCelles ne pomoient pas faire moins* 
Cela netoit pas neceffaire pour la Prieu-
re, § parce qu'elle efi toítjours difpofée 
5 ^ f" << fair¿$daifir a votre Paternite' hmoy^  
toit la / .. ^TTT - r . • , 1 / ' 1 , 7 Ven M. h^ ue jott JDiett qm m a delivree de la ne-
Ifabelle cejfite' qui niengageoit k negotier toutes 
de Saint ces chofes^ Cf le re fie qui s'offroit a faire, 
Domi- 2g V0MS arsúre * mon Pere* quHl a fallu 
ujer a une grande tndujtne pour en venir 
A hout) parce que chaqué Prieure nepenfe 
qu%k fa Alai fon 9 comme s*il n'y avoit 
rien a faire pour les autres» II [era ne* 
cejjaire de teñir préte la petite couche : 
Car on ne peut pas fe difpenfer de cela9 
nyde prendre Fargent qu*il faut pour Fa-
meuhlement, fe voudrois de tout mon 
coeur pouvoir éviter cette depenfe; mais 
fuif tres-pauvre k Vheure qu*il efi ¿pour 
ce que \e diray a votre Paternité ^  lors 
que je vous verray. Si vous '}ugez. qu iln'ejl 
pas k propos de traiter maintenant de ces 
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chofeS) mus chercherons d*autres rtoojens^ 
quoy qti k diré vray , \e ríen vóye pas 
d'atitre a l'heure epfil efl. Si cette * > Ejje 
Fondation fe fait, on pourra mieux dif- parle de 
pofer de ce qui touche la dot. ccüe de 
3, Bien des raifons me font croire e¡ue M^r^* 
Von ne peut rien perdre ¡i votre Patermte' 
fe retid jcy pour la Féte-Dien, car nous 
pourrons ainfi aller enfemblc, ce ne vous 
jera pas grand trávail de venir a cha-
fiot 5 C cela méme n'emp.echera point 
le Veré Antoine aller avec moy j il ejl 
f mal que nous avons ajfez a faire avec 
luy, II rfy a rien a attendré aprés la 
Fete du tres-Saint Sacrement, que Vaf~ 
faire de l *Archeveque , dont nous ne 
pouvons venir a bout, fay ité extreme-
ment rejoúie de ce qui regarde Beatrice. 
Qpfy a-t-il qui prejfe tant le Pere Nico-
lás ? Ou pourquoy veut-il que votre ? a -
ternitéaille par-delk} A monavis pour 
la méme raifon qu'il allegue, i l ne con-
vient aucunement que cela fe fajfe^  com-
me il TavoHe maintenant luy-méme. 
Quand il n'y auroit pas cfautre incon-
venient, il fujfit que ce feroit vous tüer* 
C*ejl fur quoy nous nous entretiendrons ^  
comme de toutes les autres chafes ^ s*íl 
plait a Dieu. Ainfi pas davantage. 
Servante de votre Patemite , 
T E R E S E D E JESÚS» 
34° LETTRES DE N . G. MERE 
R E M A R Q U E S . 
i.. EtteLettre fut écrite á T o -
K^ J lede le 30. de May, le len-
demain de la Féte de la Tres-Sainte 
Trinité , laquelle en l'année 1580. 
tomboit au 29, du méme mois. 
2. Dans le deuxiéme nombre la 
Saínte raconte comme les Religieu-
fes de Segovie avoient re.§ü de bon 
coeur la Soeur de Jean López de Ve-
lafco, quoy qu'elle n'eút pas de dor. 
Elles avoient bien voulu rendre ce 
ferviceá Dieu, ala Sainte, Scáleur 
Ordre, & donner une preuve incon-
teílable qu'elles étoient les verita-
bles filies d'une íi digne Mere, 
la priant de mener la poftulante 
avec elle 5 ce que la Sainte fit, 
& luy donna enfuite l'Habit á Sego-
vie; oü aprés avoir accomply avec 
ferveur le temps de fon Noviciat elle 
fit Profeííion le 22. Juillet de l'année 
fuivante 1581. Elle celia de vivre 
fur la terre le 27. de Septembre l'.an 
1620, Elle fut nomméejeanne de 
la Mere de Dieu. Les Religieufes 
qui ont connu cette Filie difent que 
nótre Sainte Mere fe trouvant en 
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cette occafion á Segovie , pric 
la peine d'enfeigner la Noviceá lire, 
afin qu.'elle puc étre Religieufe du 
Choeur ; raais n'ayant pú y reiiílir f 
comme elle étoitpour partir de cette 
Maifon, la Sainte luy mit un Voile 
noir fur la téte, & luy dit; Ma Filie, 
malheur k celuy qm te fotera. Ce qui 
a été caufe qu'elle a porté touteía 
vie le Voile noir} les Superieurs par 
refpét á cette aéHon de nótre faintc 
Mere n'ayant ofe entreprendre dele 
luy óter, quoy qu'-elle ait toújours 
fervy dans les e'mplois de SoeurCon-
verfe , parmy icfquels elle s'eft fí 
bien exercée dans les Aétes d'humi-
l i té , d'oraiíbn & de penitence, & 
a amafle un fígrand fond de richefles 
fpirituelles, qu'au moment qu'elle 
expira, la Mere Ifabelle de J E s u s 
fa Prieure vit fortir de fa bouche une 
tres - belle Colombe , comme 
les Religieufes ont afsüré de l'avoir 
entendu de la bouche méme déla 
Prieure. Nous pouvons diré á pro-
porción de ce téraoignage ce que 
le Dodeur Angelique Saint Thomas 
avoit dit tant de ñecles auparavant á 
la gloire de S. Bonaventure: Qu'une 
Sainte a rendu témoignage á une au-
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iré Sainte. E n effet la Mere Ifabelle 
de JESÚS a été une grande Sainte 
devant Dieu j 8c fí je voulois, je 
pourrois diré bien des chofes qui 
prouvent évidemment réminence de 
ía vertu, parce que je l'ayconnüe 
parfaitement, pour avoir eu le bon-
heur de la diriger, & de traiter des 
chofes interieures de fon Ame, Je 
me contenteray de díre qu'elle étoit 
Soeur du Seigneur Don Antoine de 
Contreras, du Confeil Royal , & 
Gentilhomme ds la Chambre de Sa 
Majeílé , qui a merité le titre 
d'Homme droit , & de Miniftre 
auíli jufte que tous l'ont connu, 
Cette bonne Mere a été élevée dans 
Tefprit de la Religión par les foins 
paternels, & les falutaires inftruc-
tions de nótre Bien-heureux Pere 
Jean de la Croix , íbús la direétion 
duquel elle eut l'avantage d'étre du-
rant trois ans. 
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jíu nfime Veré feróme Gratian de la ^ 
Mere de Bien. Vingtiéme. 
f B S V S. 
i . \ J [ O n Veré , la grace du Saint 
i . VX Efprit foit avec V. Vaternité» 
fe ne fyaj pas ce queNótre Seigneurpre-
terid par tant d?embarras qvCil permet 
piarriver au fujet de mon départ de ce 
lieu 5 & des moyens cp/.e \e cherche pour 
parler k cet § Ange. fe luy ay prefenté j Elle 
au]OHrd''huy une efpece de Placety que emend 
l%on a jugé a propos que \e fjfe; mus ver- |,|rc^Cg 
rons quelle en fera l a concluyan , pour Xoledei 
regler enfuite mon départ ^ s^ il ne me áquiel-
furvient bien-tot quelque nouvel empeche- *f 
J ^, 1 1 • • 1 detiiade 
ment : Car pour moy je cratns que nous ja ^tl_ 
manquions de rencontrer en chemin le miífion 
ü . V. Ange , parce qu'il a écrit quil de fon-
viendroit a Madrid aprés les Petes 5 j 
quoy que Ji nous pouvons fortir d'affaire 
avec VArcheveque , )e ne penfe pas que 
cela foit capable de nous arreter , mais 
que nous partirons mardy prochain, 
2* Le Veré Antoine fe porte beaucoup 
P 4 
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mieux ; €72forte qnil peut diré la Aíejfe-^  
avec cjuoy votre Patemite fe tienne par-
faitement en repos- O* afsürez. - vous que 
je vousparleray ¡a, OH du moins que mus 
vous verrons dans le Ciel. he Tere Ayi* 
toine a. éte'Jimal que f avois peur d*aller 
feule avec luy 5 parce que je cróiois 
qtfil düt demeurer en chemin : Et com~ 
me la venúe de votre Patemite devoit me 
donner une ft grande fatisfaBion^ \e fai-
fois de mon cote tout ce que \e pouvois 
pour aider a cela , ne contprenant point 
quien me procurant quelque contentement 
en cette vie^ tout le contraire me devoit 
arriver, Votre Faternité avoit une belle 
occafton de venir voir le Pere Antoine, 
puis qu'il a eté ft mal 3 /'/ etoit meme de 
la hienfeance que vous lefiffez.^  comme 
il Pejl encoré que vous luy écriviez.y pour 
luy marquer la joye que vous avez. du re-
couvrement de fa fante\ parce quil a 
eté tourmemk par de grandes fecherejfes. 
5. Le Pere Ferdinand del Cafíillo ejh 
icy, On a dit que la Princejfe d\Evoli 
etoit dans fa Maifon de Madrid : A. 
Vheure qu'il e¡i on dit qu*élle efi a Paf-
trane j ne fqay lequel des deux efl ve-
ritable, mais Fun ou Fautre efl ajfez. bon 
pour elle, fe me porte bien , graces a 
Dleu > Votre Paternite' rrfavertijfe Ion 
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que le Pere Ange [era par-déla. Ce5 
Chartiers vous rendront mes Lettres plu~ 
toji O* avec plus de süreté. f'ay écrit 
deja dettx fots d votre Paternité'^ pour 
vous diré que f á j re^ ü les Lettres du TV 
Nicolás avec celles Quiy etoient jointes* 
On m'a domé aujourd'huy , qui eji le 
Vendredy aprés la Fete du S, Sacre' 
menty votre Lettre e'crite le mardy au<* 
paravant: f'y réponds par le frere de la 
JAere Briander laquelle fe porte bien. 
Toutes les Sceurs fe recommandent aux 
frieres de votre Paternité^ O" moy k 
celles du Seigneur Velafco ^ a qui je 
nécris pas prefentement ^ parce que je 
Vay fait il y a peu de jours, fe fouhaite-
fort que la Lettre rfait pas eté égare'e , 
parce quelle ejl de confequence , afin 
que fa Sosur fe trouve la lors que je 
partiray, 
4. Le Pere Nicolás m*a dit quHl a 
mis en dépot a Seville huit cens Ducat^ f 
que la Prieure dit qu'tl faut referver C ' é t o í t ' 
pour les hefoins que Pon en pourra avoir j^^L 
dans ees ajfaires. Ce que je dis afin que Q.^ 3 ¿E 
celuy qui doit preter a votre Paternité les Monte, 
cent Ducats , fcache qu'il les recevrá Marcha 
J r* . * \ tres-al-promptement en toute ajsurance: car fe^jon. 
écrivant ¡eulement a Cafa de Monte ¿ ^ nc á U 
il envoyem incejfamwenP me Lettre de Suiott* • 
p 5 
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Change dez. que \e luy auray mandé: Ce que 
jtf dis ati cas que cela ne fe negotie point 
par-dela, Dieu veüille difpofer tout felón 
c¡u*il le-voit etre necejfaire; Cr mffl con* 
ferve V^Paternitécomme je Ven fuppliet 
Votre Servante 9 
T E RESÉ D E JESÚS, 
5. fotre Patemite dome ordre que 
cette Lettre foit envojée au Veré Ni-
colás 5 que l'on s'informe dans le 
Convent des Carmes Ji Von y a quelques 
nouvelles du Pere ficaire ^ afín que s*il 
fe peut vous m'en avertiffez.. fe penfe 
neanmoins partir d'icy mardy OH mer-
credy, s*il ne me furvient rien de nou» 
veau, On diroit qu'il y a de Venchan-
tement, 
R E M A R Q ^ U E S . 
1. T Ors que la Sainteécrivit cette 
X~J Lettre, qui étoit le troiíléme 
de Juin , & le jour aprés la Féte-
Dieu, elle étoit déja en chemin pour 
aller á Vailladolid , & de cequ'elle 
ditdans le 5* nombre nous pouvons 
juger qu'elle paíTa lors par Mádrid, 
piiis qu'elle dit au Pere Jcrome qu'il 
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faloic que la Soeur de Jean López de 
Velafco s'y trouvár, quand elle y ar-
riveroit elle - méme pour la mener 
á Segovie. 
2. Dans le fecond nombre elle íé 
plaint de ce que le Pere Jeróme n'é-
toit pas alié á Tolede pour lavoir, & 
nótre Pere Antoine de J E s u s, qui 
par la grande maladie qu'il y avoit 
louíFerte luy avoit prefenté une íi 
belle occafion de donner cette fatis-
fadion Se ce contentement á l'un 6c 
á l'autre , d'autant plus qu'elle Ten 
avoit prié dans la precedente. Elle 
obtint enfin ce qu'elle avoit tant de-
liré; parce qu'il eft certain qu'en-
fuite du Placet qu'elle avoit prefenté 
avant fon départ de Tolede, elle 
parla á l'Archevéque au fujet de la 
Fondation de Madrid enprefence du 
Pere Jeróme Gratian, qui luy tint 
compagnie dans ce voyage. 
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¿iü meme Veré f eróme Gratian de la 
Mere de Dien. Vingt 6c uniéme, 
f E S V S 
I . Q Oit avec vouS) mon Pere, Jé iría*. 
•3 perdáis deja que vous rfaurez. gue-
res de lotjir pour lite des Lettres $ Di en 
veüille que je [cache etre courte en cel-
le-cy. fe vous envoye dans ce pacquet 
les Ademoires qui manquoient* Vótre Pa~ 
ternité a bien fait de commmder quon. 
les apportxt premierement icy. Quant 
aux Ordonnances que Pon dit avoir eté 
demandées par celles de S.Jofeph d*j4~ 
vila9 el les font telles qu*il n*y manquoit. 
rien pour que ees Religieufes demeuraffent 
fur le pied de celles de l*tncarnation* 
fe fuis e'pouvantée de voir ce que fait le 
demon , Cr* quoy que le Confejfeur foitji 
grand Homme de bien, prefque toute la 
faute retombe fur luy : Car il a toüjours 
eté d'avis que toutes mangeajfent de la 
viande , . celle - cy efi une des chafes 
qu'elles demandoient. V^ oyez. quelle vie? 
Yay en une peine extreme de voir k dé-
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reglement de cene Jlíaifon^ O" quoy qtftl 
y ait de bonnes Religieufes, i l en contera, 
bien da travail a la remettre fur un bon 
pied. Aíais pour contrihüer davantags 
m reUchement, elles ont demandé ave 
RtP, Ange Provincial quequelques-unes 
de celles qui [ont infirmes fuijfent garder 
quetque chofe a ma-nger dans leurs cellulef9 
O* elles l'dnt demandéd'une maniere qui 
fait que je ne m*etonne pas qu'il leur ait 
accordé cette licence, Conjiderez.^  \evous 
prie^  ce qu1 elles vont demander au Veré 
Ange ? Ceft ainfi que peu - a -peu tout 
vient a fe perdre. Voila, pourqmy afín 
que VOrdonnanceque fajdejirée quel'on 
faffe , que les Superieurs ne puijfent pas 
donner licence d 'avoir rien en particu~ 
lier , ait tottte la forcé Cr la. vigueur-
necejfaire^  ilfaut qnelle cómpreme me-
me le^  infirmes' mais c'ejl a IVnfirmiere 
d'ávoir foin durant la nuit de laijfer 
quelque chofe pour celles quipourront en 
avoir befoin. On trouvera toüjours de-
quoy pour cela, lors que la maladie 
Véxigera^ puifque la charité efi grande 
parmy elles. 
z, yavois oublié ce que y m'en vay 
diré-, Mais d \autres qui m'en écrivent^ 
m'én ont fait fouvenir , qui ejl que dans 
le Chapitre ron determine ce que les Re* 
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Hgieux doivent reciter pour chaqué Re* 
ligieufe qui viendra a, mourir, VotrePa-
ternité tienne la main a cela , parce que 
conformement a ce qtfils feronty mus le 
ferons aujfi, lis ne font que diré quelques 
frieres) &"']e ne penfe point que jufqu'a 
prefent ils ajent dit la Áleffe pour mus. 
Ce qui fe fatt icy efl^  que l'on chante la 
jMeije^  Cr que le Convent recite rOf-
jice des Morts» ]e croy que ceji un point 
des anciennes Conjiitutions^  parce qu'il 
fe praticjuoit ainft dans le Adonajlere de 
l Incarnation, ISÍ^ oubliez. pas cecy. Que 
Von prenne garde aujfi s'il y a obligation 
d *obferver le Decret Apofíoltque 9 qui 
défend de forttr pour aller k l yEglife^  ou 
a la porte pour la fermer. C'efi ce qui 
fe doit faire lors qu il fe peut, parce que 
c*ejl le plus sur, quand mime le Pape ne 
le commanderoit point, 11 vaut mieux 
refoudre prefentement tout cela^ & re-
gler auffi ce qui fe doit faire dans les 
Aíaifons , ou cela ne ¡e peut pas encoré 
ohfer-jer¿ parce qH*elles ne font que com-
mencer. fe penfe que la chofe pourra JV-
xecúter par tout y lors que les Religieu-
fes fyauroiit qtCil ne peut pas aller autre-
ment. Que cela ne manque point d ^ etre 
fait^ Y vous en prie par charité > a To-
hde (Ijes onv de'ja homhé la porte qui 
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alloit k l*Eglife ; c el les de Segovie en 
ont fíiit de mente 9 O" encorefans m'en 
avenir: Les Prieures de ees deux Con-
vens font de grandes Cervantes de Dieu 
des filies fort diferetes : c*efl ponr~ 
quoy comme je ne fuis plus propre poar 
cela , je fuis bien - ai fe au*elles me re» 
veillent, JLnfin c'efl ce qui s'obferve dans 
ÍQHS les Manageres ou il y a clóture* 
5. Poar ce que j'ay demande 9 que 
eelles qui íbrtiront pour aller á des 
Fondations, demeurent dans leurs 
Maifons, fí ce n'eíl qu'elles foienc 
élüés Prieures, i l me femble que cela 
efl trop court ou limité, Cr quainfi i l 
faut que vótre Paternité y fajfe a'jouter9 
ou pour autre caufe qui foit de no-
table neceflité. ^ay déja écrit a vbtre 
Faternité qu*il feroit bon de faire relier 
enfemble tous les Decrets des Peres Vi" 
fiteurs Jipofloliques O* les Conñitutions 
pour avoir tout dans] un volume 9 parce 
que comme el les fe contredifent en de 
certaines chafes , celles qui ne font gue~ 
res intelligentes en font trouble'es, Quoy 
que vout ayez. beaucoup a faire, voyez. 
pour l*amour de Dieu de prendre du 
temps pour mettre tout cecy au net O* att 
clair, Comme ]e Vay lai ffé par écrit en 
tant d 'endroits , fefpere que vous ne 
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( I ) La vous enfoncerez. fas ft avant ( i ) dan? 
}^?'í31t les Lettres OH dans la fcience* que vous 
allühon / ; • / . . , •' 3 y 
a laPre- ™!***& twnCtpal9 
dicatió 4» Comme votre Patemiténe tn'apoint 
du cha- ecrit que vous avez. reqü ce que ]e viens 
dont le ^ ^re * ny ma Lettre , 'fay foup^onné 
P. 1 eró- ^ demon pourroit avoir empiche que 
meGra- les principales Remarques^  les Let-
tiaetoit tres qUe yay écrites a nótrePereCommif-
*c' faire ne [oientpasvenúes entrevosmains. 
Si par haz,ard cela etoit, votre Paternité 
w? envoye- incejfamment un Exprez^ je le 
payeray volontiers ^  parce qu*autrement 
ce feroit une mechante ajjaire, Je croy 
bien que ce n'eji qti'un foupfon, parce que 
Le Courier d'icy efl fort de nos amis^ O* 
ye les luy ay recommandé tres -partica* 
lierement». 
5« 7us fyaurez. que ]e fuis avertie 
que quelques - uns qui ont droit de fuffra* 
(» )Cc- £e vont ns ^  dejfem de faire élire ( 2 ) 
la s'en- le Veré Antoine. Si aprés tant de prie* 
tcnd de res JDieu le fait ainji^ ce doit étre afsü-
de rfment f^eilleur» Ce font des ejfets de 
^rovin- íon fagement* Cependant'fay remarque 
cialt que quelqu'un de ceux qui difoient cela^ 
avoit bien du panchant pour le Tí ere N i -
colás , & que s'il doit changer ce fera 
pour fe \etter de fon cote'. Dieu veüille 
conduire cette affaire O* gardet vótre 
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Taternité: mais quelque mauvais fnccez 
(ju'elle pmffe avoir, enjin le principal ejl 
fait) qtCH en foit a \amais loiie. 
6. fe voudrois bien que votre Pater-
míe marqHíit dans un petit papier les 
chafes plus importantes que ']e vous ay 
¿crites\ cr que vdus \ettaljiez, aufeumes 
Lettres, d*autant que parmy un jlgrand 
embarras on pourroit en rencontrer quel-
qu'une qui ne feroit pas bien que l *on vit, 
Toutes les Sceurs d 'icy , mais particw 
lierement mes compagnes fe recomman" 
dent beaucoup a votre Paternite, Cefl 
demain le dernier ]Qur du moisr <T com~ 
me je penfe le vingt -feptiéme* Non feu-
lement nous nous trouvons bien icjiyjnais 
nos affaires vont tous les jours de mieux 
en mieux: car nous traitons de l 'achat 
d'une maifon qui efi tres - bien placee, fe 
voudrois neanmoins me votr de'barraffee 
dss occuj?ations qui me tiennent par~de<¿a9 
pour nyetre plus fi éloignée. E m -
7. Preñez, bien garde de ne pas met' preffe-
tre d'objtacle a cette afatre de St. A - j^6"^ 
lexis, parce qu e^ncoré bien qu'tly ait un pour | j 
peu loin , m ne trouvera point a prefent Fonda-
m lieu fi propre, fe fus fort fatisfaite "0_n 
de le voir lors que je pajfay par la , Cri l j ^ " * 
faut faire reflexión que cette femme l'a ligieux 
acheté au prix de fes l armes* Je voudrois ávailU-
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dolid& bien que ce JMonajlere fut le premier ^  & 
duCol- celuy de Salamanque , parce que ce 
sarama* font ¿eux h o fines VUles. Quyils ne pen-
que, ferJf pM pouvoir choijirdes endroits com-
me ils fouhaiteroient pour en prendrepof-
jejfton^ puis qtiils n'ont point d'argent. 
Dieu le fera dans la fuite, a Sala' 
manque les matfons y f»nt aupoids ¿¿'or, 
de forte que nousne fáavonsde quelmoyen 
nous devons ufer pour en trouver unepour 
les Religieufes, fe leur demande par 
charité qvCils me croient en cela, parce 
que fen ay l 'experience^  & comme 'fay 
dit^Dieufait enfutte qnetout reüjfijfe. C'efl 
íeaucoup d'avoir quelque commencement 
dans de femblables Places y quand ce ne 
feroit que dans un petit coin, Qiien tou-
tes chafes fa Divine Ma']eflé foit la fin 
que mus devons nous propofer dans les 
fervices que nousluy rendons.Ainffoit-il. 
Indigne fervante de V. Paternite^ 
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8. f'ay un grand dejir que mettant 
a part le principal on fe hate de con-
dure cette ajfaire de S, Alexis^ afin que 
vous nous approchiez.: mais qu'ils fegar-
dent bien de venir jufq^a ce que Ton aii 
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traite az ec l *Ahh¿ § pour obtenir [a $ Elle 
permíffion , ce qui fepourra fairepar.ee 
que rEveque ejl mieux avec luy^  C que ¿A^^ 
Soeur ríe manquera point de la luy re- ladolid 
commander. ^Dites de ma pan aux Pe- qui 3-
res qui doivent aair pour cecy* que s*ils tolt 
r w * * 1 -r J lo" s'amujent beaucoup a, chotjtr^  tls demeu- Aionze 
reront avec rien* de Mé-
doze. 
R E M A R E S. 
1. «T A Sainte écrivit cetteLet-
JL* tre étant encoré á Palencc 
fix jours aprés Ja precedente, 8c con-
formement á la premiere. Elle écrit 
dans celle - cy au Pere Jeróme Gra-
tian d'autres points qu'elle avoit mar-
qués pour le gouvernetnent de fes 
Filies , & pour leurs Conílitutions, 
afín que le Chapitre prit la - deíTus 
des refolutions convenables. 
2. Dans le premier nombre laSte, 
parle de fon premier Conyent de 
S. Jofeph d'Avila, la Source de no-
tre Reforme, & le modele de la per-
fedion á laquelle nous devons afpi-
rer, lequel durant l'abfence de fa 
fainte Fondatrice étoit déchü de fa 
premiere ferveur, par les avis d'un 
ConfeíTeur indiferet, qui quoy que 
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d'ailleursil fut un bon Ecclefiaílique 
& grand ferviteur de Dieu, foüs cou-
leur de pieté avoit ouvert la porte au 
reláchement des obfervances Regu-
lieresj mais Nótre Seigneur, qui 
avoit dit á la Sainte, que cette Mai-
fon étoit le Jardín de fes delices, prít 
tant de íoin d'y apporter le remede 
neceíTaire, qu'un peu aprés que la 
Sainte eut mis la derniere main á la 
Fondation de Sorie , comme elle 
penfoit pafler á celle de Burgos, ce 
Dieu de bonté s'apparut á elle, 6c 
luy commanda que laiílant la cettc 
derniere Fondation, elle eut á s'en 
aller inceflamment pour prendre íbin 
du Convent d'Avila , qui exigeoic 
inftamment fon fecours pour le fpi-
rituel & pour le tempoiel Ces or-
dres luy furent donnés avec tant 
d'empreíTement, qu'elle aísúra d'étre 
determinée d'aller á pied, íi elle ne 
trouvoit point de commoditez pour 
faire le voyage, 
^. L a Sainte entrant dans cette 
Maifon opera une merveille qui a du 
rapport á ce que J E s u s -CHRIST 
fit autrefois dans celle de Zachée, 
qui eíl que par fa prefence elle y ré-
tablit parfaitement Terpric de la 
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fainte obíervance, laquelle s'y eft de-
puis confervie avec une integrité íi 
inviolable, que ce Monaftere efl: le 
fujet des plus douces coníblations 
que goütent les Superieurs dans leur 
gouvernement, parce qu'il ne íe dé-
ment en aucun point de ees ferveurs 
primitives, qui l'avoient rendu un 
fujet d'étonnement á tout le monde. 
Ce qui donne lieu de nous écrier, 6c 
diré á proporción avec TEglife: O 
heureufe faute qui a merité un Redemp-
teur tel que f E S V S - C H R I S T l qui 
par fon amante & fidelle Epoufe T e -
refe a appliqué á ce Convent un re-
mede íi parfait & fi efficace, qu'il n'a 
pas feulement chaíTé le mal, mais luy 
a rendu la premiere fanté avec avan-
tage. Mais en méme temps cecy doit 
nous fervir d'un éclatant exemple 
pour apprendre ce que la fragilité 
humaine & le temps font capables 
de faire au pre)udice de la vertu & 
de la ferveurReligieufe: &d,ailleurs 
avec quelleapplication les Superieurs 
doivent veiller á ce qu'elle ne fouf-
fre point de déchet, Nous y voyons 
encoré quel dommage les ConfeP 
íeurs étrangers caufent aux Reli-
gieufes: parce que comme ils n'ap-
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prehendent pas rimpbrtance qü'il y 
a de coníerver un Iníl itut, & que 
cette obligation ne les touche 6c ne 
les penetre pas feníiblement, de la 
vient qu'ils ne regardent point fes 
obfervances avec atnour, 6c par con-
fequent qu'ils n'onc pas de zele pour 
en procurer 6c foliiciter la conferva-
tion & raccroiíTement, 
4. Dans les nombres 7. & 8. elle 
fait de grandes inílances auprés du 
Pere Jeróme Gratian, 6c luy propofe 
de tres - puiíTantes railbns pour le 
porter á fonder le ConventdesReli-
gieux de Vailladolid, lequel devoít 
étre comme un beau Verger, 6c une 
illuílre Pepiniere d'excellents fruits, 
qui font des Enfans d'une éminente 
vertu qu'il a donnés á notre íáinte 
Mere. On traittoit alors de faire cet 
établiíTement dans un Hermitage de 
S. Alexis, qui étoit hors des murs 
de la Ville fur le chemin qui méne á 
Palence, par oü laS. ditqu'elle avoit 
paílé pour voir le lieu, lors qu'elle 
étoit allée faire cette Fondation. 
Elle dit avec beaucoup d'cnergie, 
Ce/? un fond que cette femme a acheté 
au prix de fes larmes, C'étoit une 
Femme deyote 6c retirée comme un 
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Hermite qui avoit íbin de cct Hermi-
tage, lequel luy avoit coútébeau-
coup de larmes á caufe du deíir ex* 
treme qu'elle avoit de le donner á 
nótre Ordrc pour y fonder un Con-
vent. Les voeux & les prieres de 
cette femme eurent tant de pouvoir 
auprés de Dieu, & les raifons de la 
Sainte firent de fi fortes impreífions 
íur le coeur des horames,* qu'en 
moins d'un an la Fondation fut exe-
cutée dans ce méme endroit le 4. de 
May 1581. qui étoit cette année-lá 
la féte de TAfceníion de Nótre 
Seigneur, 
II faut que j'arrete icy mon L e -
deur , pour luy faire remarquer une 
erreur qui s'eíl gliílee dans í'Efpag-
nol, 6c que j*ay jugé plus á propos 
de corriger icy , que de changer le 
texte de la Lettre. 
Dans le íixiéme nombre la Sainte 
dit : Cefi demain le dernier du moíS9 
comme \e penfe le vingt - feptiéme» 
Celuy qui a fait les Remarques dit : 
que cette Lettre fut écrite fix jours 
aprés la precedente, á laquelle il 
donne pour date le troifiéme de Juin 
le lendemain de la Féte - Dieu j d'oü 
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il s'enfuit que celle-cy füt écrite 
le neuviéme du méme mois. Com-
ment dónela Sainte dit- elle que le 
jour aprés celuy auquel elleécrivoit 
ctoit le dernier du mois, & comme 
ellepenfe le vingt-feptiéme ? C'eíl 
ce qui ne fe peut diré d'aucun mois, 
non pas méme de celuy de Février, 
qui bien qu'il foit le plus court de 
tous, a neanmoins vingt-huit jours. 
D'ailleurs ees deux Lettres ayant été 
écrites au mois de Juin , il eft mani-
fefte qu'il y a de l'erreur & de la con-
tradición, foit qu'elle vienne du Co-
pifte ou de rimpreííion. 
Pour l'intelligence de ce point il 
faut íigavoir que la Sainte, qui ne 
s'attachoit gueres á rexaélitude déla 
date dans fes Lettres, la faifoit aflez 
íbuvent felón roecurrence des Pe-
tes, comme on le peut voir dans 
pluíieurs de celles qui tbnt ce Volu-
mej & particulierement dans celle-
cy, oü elle marque pour date le 
penultiéme jour dans l'O&ave de la 
Féte - Dieu, parce qu'elle dit: De-
main c'efl le dernier']our , non pas du 
mois, en quoy confiíle la faute, mais 
de rOttave ; & lors qu'elle ajoüte, 
Comme jepenfe c'ejl le 27, il faut cor-
riger 
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riger ce chifre; & au lieu de z j : 
mettre 7. qui marque le fepdéme 
jour aprésla Féte -Dieu . Mais lors 
que le Pere qui a fait les Remarques 
dic que cette Lettre fue éerite íix 
jours aprés la precedente, ii ne faut 
pas entendre cccy comme s'il y avoic 
eu fíx jours entiers entre ceux auf-
queis ees deux Lettres furent ccrites, 
parce qu'ainíi la date de cette der-
niereferoit le dixiéme ; ce qui con-
tredit manifeílement au texte de la 
Lettre : mais parmy ees íix jours {il 
faut compter le troifiéme, qui étanc 
le jour aprés la F é t e , tomboit cette 
année-lá au troiíiéme de Juin, & le 
huitiéme qui precedoitle jour méme 
de l'Oótave de cette grande Féte, 
Par cette voye nous accordons les 
Remarques avec le texte, & nous 
corrigeons l'erreur qui s'eíl gliíTée 
tant en ce qui eft de mettre un chifre 
pour l'autre, que d'avoir écrit der-
nier du mois pour dernier de rOflave, 
Ce qui fe verifie par les deux Let -
tres qui precedent immediatement 
celle-cy. Dans la trente-feptiéme la 
Sainte iníiníie qu'elle l'avoit écrite 
le jour aprés la féte de la tres - Sainte 
Trinité, lors qu'elle dit: ¿¿pres avoiir 
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envojé hier, qui etoit la Fete de la TW-
mte9 les Lettres C ^ c , Or íi nous en 
croíons á la Chronologie qu'a faite 
celuy qui eíl auteur des Remarques, 
cette Féte tomboitran 1580. au 29, 
de May. L e lendemain done étoic 
letrentiéme, 6c le mardy étoit le 
dernier de ce mois. L a veille de la 
Féte - Dieu fut enfuite le premier 
de Juin, la Féte le fecond, & lejour 
aprés le troiíiéme , auquel jour la 
Lettre trente-huitiéme fut écrite, 
Six jours aprés ( renfermant dans ce 
nombre le jour aprés la Féte & la 
veille de l'Oélave) nous arriverons 
au huitiéme jour du méme mois, 
parce que la Féte - Dieu ayant été le 
íecond de Juin , il faut que l'Oéhve 
foit tombée. au neuviéme , & par 
confequent que cette Lettre ait été 
écrite le huitiéme, Ainfí nous trou-
vons que le texte doit étre : Cejl 
dema'm le dernier ]our de rO^lave^ 
ajoütons de la Féte - Dieu, c r com~ 
me jepenfe lefeptieme , f^avoir aprés 
la Féte, 
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¿í» meme Pere f eróme Gratian de la, 
Mere de Dieu. Vingt-deuxiéme* 
f É S V S 
i . Q Oit mtecvótre Paternité^ & voUs 
O paye la confolation que vous nfa-
vez. procurée par les honnes nouvelles que 
vous m*avez donríées^  fpecialeweni pour 
nfavoir fait voir le Bref imprimé. A fin 
que tout foit accomply il ne manque plus 
que Vimpresión des Conftitutions. Dieu le 
fera. fe m1 apernáis bien que cela vous a 
coüté beaucoup de peine , & que ce ría, 
yoint ¿té un petit travail a votre Pater-
nité d 'avoir mis tout en ordre. Beni foit 
celuy qui vous a rendu ft h ahile k tout es 
chofes, Cette affaire me par oit un fongey 
car quelque application que mus y euf-
jions apportte^  nous ríaurions \amais pü 
reüjftr de la maniere que Dieu l *a fait» 
Ou'il foit a jamáis loüé de tout. fe ríaj 
encoré lü prefque rien du Bref ^ parce 
que comme je ríentens pas ce qui efl en 
Latiny fattens que quelqu'un meVex~ 
plique aprés quecefainttemps ferapafsé, 
O z 
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On me fit hter 9 qui etoit le Aíercredy 
des tenebres, les meffages. O" parce que 
nous fommes un fi petit nombre ^  afín que 
feujfe la tete affez, bien dtfpofee pour af~ 
ftjier aux Offices , \e rfay pas ofe' m'eri'* 
gager k autre chofe qu'k écrire des Let-
tres. Je voudrois bien fgavoir ou votre 
Paternité penfe aller lors que vous par-
tir ez de Madrid, parce qu'il eft necef* 
faire que je fyache L *endiWÉ ou vous fe-
re z. pour tomes les chofes qui fe peuvent 
prefenter, 
2. y&tre Paternité feaura que fay 
cherché) O" que \e cherche encoré icy 
une maifon , fans que fen puijfe trouver 
aucune qu*a tres - cher prix, quoy qu'el-
les foient mémefort incommodes: ce qui 
me fait \uger que mus ferons contraintes 
de prendre celles qui font proche de No~ 
tre-Dame^ hien qü'elles ayent aujfileurs 
incommoditez. ; mais fi dans, la fuite du 
temps on a moyen d*acheter ungrand en-
cías qui appartient a Jldejfieurs du Cha~ 
pitre , on pourray faire un bon jardin. 
Jl y a dt)a une Eglife toute batie avec 
deux Chapelainies, lis fe font reldchez 
de quatre cens ducats pour le prix, O* 
je penfe quils le baijferont encoré plus,, 
Je vous afsüre que ']e fuis furprife de la 
vertu que ]e remarque en ce UeUy les f ía-
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hitans mus font de grandes aumones^  
pourvü que l 'oa ait ce qu'il faut pour la 
nonrriture ( '^ elatjfea pan la dcpenfe qn'tl 
faut faire pour VEglife , CT* qui monte-
aljez, hmt ) \e croy que cette Maifon [era 
me des meilleures que vous ayez, foüs 
vótre gouvernement. lis difent m*H ne 
fmt quahatrs que Iques gal cries qni font 
en haut paur donñer un grand joar au 
Cloitre : ti y a meme plus d^hahitatim 
quil n'efl neceflaire. Dieu y foit fervy , 
qvfil con&rve votre Paternité. Com~ C*^* 
me c'efl aujourd'huy le Vendredy de la le Ven-
Croix, (:) i l nefi pas temps de nfé- <lredy 
tendré davantage. Saiot, 
5. f'ouhliois de vous faire me priere9 
dont je demande l'effet pour le gatean 
que l'on a coütume dedonnerenees fain-
tes Fetes» la mienne volonté que vous 
ntexauciez.. Vous devez. f^ avoir que 
comme je confolois un jour le Pere f ean 
de la Croix fur la peine-qíi'il avoit de 
demeurer dans VAndalouz.ie {cecj s'ejl 
pajfe' il y a bien du- temps) je luy dis 
quauffi-tbt que Dieu nous auroit donné 
une Province , )e procurerois qü'il vint 
par-dega. II demande aTheure qwñqk 
fAe )e luy tienne parole , C comme il a 
peur quon le chotfijfe a Bde^ e , il m'écrit 
me ]eprie votre ,Patemite de ne pascan^ 
0.5 
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firmer r Eleftion, Si la chofe fe peut 
faire i l efl affez, raifonnable de luy don-
fjer cette confolation y apre's qti'il a foufm 
fert ft long - tempr, 
4. Cette Prieure de Saint Alexis dit 
qu'elle ne fe pojfede point dans l *excez. 
de fa ]oye^  <T l 'on m*a rapporté que c'ejl 
une chofe plaifante de la voir danfer O* 
faire tout ce qneUe fatt-, meme toutes ees 
Carmelites dechaufse'es ne fqavent íe-
moigner ajfez. la joye qíSellesont d'avotr 
m tel Pere , mais c'efi une joye a la-
quelle rien ne manque , Dieu mus la, 
fajfegoüter oü elle nefnira jamáis ^  O* 
quil vous dome les bonnes Petes^  lef-
quelles ye vous prie de fouhaiter de ma 
fart k ees Seigneurs : ]e ne doute point 
qu'ils ne les ayent tres-bonnes pendant 
que votre Paternité fera par - déla, Tou-
tes ty particulierement mes compagnes 
fe recommandent beaucoup a votre Pa-
ternité, fe me rapporté pour tout le refle 
h la Lettre du Pere Nicolás. O que je 
me fuis rt \ome de ce que vous avez. un ft 
bon eompagnon! Je voudrois bien fyavoir 
ce que l'on a fait du Pere Barthelemy: 
i l efl propre pour etre írieur de quelque 
Fondation,. 
Filie O* Servante de votre P, 
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1, i T S Ette Lettre futécriteáPa-
V - / lencc peu de temps aprés le 
Chapitre Provincial, dans lequel on 
avoit executé la feparation des Con-
vens de la Reforme pour en faire une 
Province á part, de laquelle le Pere 
Jerome Gratian avoit é téé lú premier 
Provincial. L e jour auquel ees cho-
fes fe íirent donna tant dejoye au 
coeur de la Sainte, que comme elle 
aísúre dans le livre de fes Fondations, 
ce fue la plus grande qu'elle pouvoit 
fentir en cette vie, parce qu'elle y 
cueilloit .les doux fruirs de tant de 
travaux, & qu'elle y touchoit leport 
de fes plus faines & plus ardans defirs. 
2. Elle dit dans ledeuxiéme nom-
bre3 que toute cette affaire luy pa-
roiflbit un fonge, ce qui étoit tres-
veritable, parce qu'á coníiderer cet 
ouvrage par les lumieres de la raiton, 
qui ne prendroit pas pour un fonge 
ou une réverie le recit que l'on fe-
roit, qu'une Filie pauvre 6c fímple, 
qui n'a pas d'autre apanage du cote 
du Sexe que la foibleíle &: l'igno-
rance , pas d'autre fuífifance 6c ap-
Q . 4 
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puy que ce qu'elle tiroit de faver-
t u , en dépit de toutes les puiíTances 
du Monde & de l'enfer, quis'étoient 
élcvées contre elle, a reformé non 
feulement parmy les Filies, mais en-
coré parmy les Hommes un Ordre í¡ 
ancien, qu'elle a vú cette Reforme 
étendüe dans toute i'Efpagne, érigée 
en Province 6c en Congregation , & 
qu'elle a executé tout cela en moins 
de dix - neuf ans f Mais ce font icy 
des merveilles du Tres - Haur, des 
cfFets de fes Jugemens incomprehen-
íibles, & des ouvrages de fon bras 
tout - puiflant, qui n'employant que 
de foibles inftrumens opere des pró-
digos pour nous faire admirer &ado-
rer fon pouvoir infini. 
Dans le 4. nombre la Sainte dít 
agreablement : Cette Vrieure de St, 
Jilexis dit qu'elle ne fe pojfede púiíit 
dans l*excés de fa joye^  fon nfarap-
porté que c'efi une chofe plaifante de la 
voir danfer faire tout ce qu*elle fait. 
Elle parle de cette Femme devote 
qui avoit foin de l'Hermitage de St. 
Alexis, laquelle étoit tellementravíe 
qu'elle treííailloit dejoye, parce que 
dans le Chapitre on avoit acceptéfon 
Hermitage pour y faire la Fondatioi) 
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duConvent des Religieuxde Vailla-
dolid. D'oü Fon peut juger qiTelle 
étoit tres-grande íervante de Dieu , 
puis qu'elle oííroit &; confacroit avec 
tant de plaiíír á fon Divin fervice une 
chofe , qui peut-étre étoit tout le : 
fond qu'elle avoit pour rafubíiftance. 
% 4. J'ajoüte un mot au fujet de la 
demande que la Sainte fait dans le 
nombre 5. en faveur de nótre bien-
heureux Pere Jean de la Croix. Sans 
m'arréter á lacharitéque nótre Ste. 
Mere témoigne icy envers nótre 
Bien-heureux Perejil fautremarquer 
comme elle traittoit candidement 
avec fes Superieurs; elle les regardoit 
comme fes Peres , & fe compor-
toit envers eux avec laíimplicitéd'un 
enfant: c'eíl dans cet eíprit qu'elle 
demande TefiFet de fa priere, comme 
le gáteauque les Farens ontcoútumc 
de donner á leurs Enfans dans Ies 
grandes Féres de l'année. Ce qu'elle 
exprime par un mot Eípagnol, En 
hornazo, que le Tradu&eur Italien a 
ómis, comme il a fait plnfieurs au-
tres chofes, ou parce qu'il y trouvoit 
de la difficulté dan'i l'intelligence de s 
la peuíee de nótre Sainte, dont ié -
0 . 5 -
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ítile pour étre laconique, c'eft á diré 
court ¿c preíTé, n'eíl pas íi aifé á étre 
compris, ou parce qu'il a jugé que 
ees petites chofes ne meritoient pas 
une reflexión particuliere. Mais le 
refpét qui eft du aux paroles d'une 
Sainte qui étoit toute penetrée de 
l'Erprit Divin m'oblige á ne poinc 
laifler totnber par terre la moindre 
de fes expreífions , dans leíquel-
les comme dans un miroir bien 
net, nous voyons les eminentes qua-
litez que la main infiniment libe-
rale du Tout - puiíTant avoit placée 
dans fon Ame pour en faire un pro-
dige dans les deux ordres de la na-
ture & de lagrace. 
L E T T R E X L L 
• 
j íu meme Veré f eróme Gratian de la 
Mere de Dieu, Vingt-troifiémec 
? E S V S. 
i , \ J í O n Per6) le Saint Efprit foit 
XVX avec votre Reverence. Ne 
wjtz.-voHs pas maintenant que mon con" 
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tentement n*a gueres duréí fe fouhaitois 
de me voir deja en chemin9 cr \e cróiois 
qifil me düt etre Ji agreable que la fin me 
cauferoit de la peine^  comme il m'efl ar~ 
rivé autres'fois^k caufe de la compagnie 
que \e penfois avoir encoré cette fots. 
Loüé (oit Dieu , i l me femble k ce coup 
queje commence a me laffer. fe vous le 
dis, mon Pere 5 quenfin la chair efl in-
firme 5 elle m'a \ettée dans une triftejfe 
plus profonde que je n*aurois voulu, par-
ce qu^ elle a ete' extreme. On auroit bien 
pü dijferer le depart de t otre Reverence 
au moins jufqu'a ce que nous eujfions ete 
dans notre Aíaifon^ parce que huit '\ours 
plus ou moins ne faifoient gueres en ce 
cas, Nous fommes demeurées icy ajfet 
abandonnées par votre abfence ; Dieu 
veüille que celuy qui a donné roccafion 
a votre Reverence de s'en aller, ait dans 
fon entreprife un metlleur 'uccez. que ye 
rfay penfé, Dieu me delivre de ees 
grands empreffemens : aprés cela i l (*) 
parlera de mus ! En verite je ne vous j g ^ * . 
diray maintenant rien qui vaille, parce rum y 
que je ne fuis pas d'humeur k le faire» díi la 
Tout le foulaaementqui me relie efí d *étre Sa,nte > 
deltvree de la cratnte que je pouvots |e 
avoir^ O" que \*avois deja en ejfet^  qtton p. Je-
ne touchíit k ce Santuaire. {a) fe vous r°m*„ 
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afsúre que^ e foujfre ert cela une ajfez. forte 
tentation^ & poarvu que ce que je crains 
n'arrivepowtj \e confens avec plaijir que 
l ""prage ( quelquefurieux quil foit )vienne 
fondre [urmoy: Y en foujp-e deja ajfe^O" 
a l 'heure qu'il efi^ e nef ?r,s que trop que je ne 
dois rencontrer par tout que des pAjets de 
deplaiftr: Enfin l %Ame a de la peine de 
rfetre point avec celuy quidoit ladiriger 
la confoler. Dieu fafe que tout foit 
pour fon fervice , cela etant il rfy a pas 
lieu de fe plaindre , quand mime nous 
foujfririons plus de peines. 
2. Vms fáaurez que lors que votre Re-
ver ence etoit icy \e ne voulus pas vous 
commmiquer une affaire , parce que je 
la remettois a votre retour, Cr que 
vois dejfein de la recommander plus in-
( ly fiammept a Notxe Seigneur» Cette af-
C'étoit faire regarde le Pere Jean Diaz 9 ( ^ ) 
un Pre- ¿jH¿ me / *a faaucoup recommandée^ O* 
tretres- ' K> t * r* i ' J 
te ta- I J bten fachee de ne vous enavotr 
eu x dif- point parlé, depuis que fay appris que 
cipledu 'uotre Rever ene e ne doit pas reventr^ 
d' /'4rí"tf n*€fí venu icy que pour ce fu-
- a' jet. C'eft qu*il a prefque refolu de chan~ 
ger d,e condition^ <T d ''entrer dans notre 
Ordre ou dans la Compagnie ^  O* il dif 
que depuis quelques \ours i l fent plus 
d^nclination pour nótre Ordre: maii$ t 
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dfjire de fyavoir la - dejfus le fentiment 
de vótre Rever ene e & le mi en , & que 
nous le recommandions a Dieu. Mon 
avis , camme je luy ay declaré^ efi que 
cela» luy fera fort avantageux pourvíc 
e¡i£il perfevere : parce qti'autrement ce 
feroit dommage syil venoit a perdre le 
credit quil iefl acqms par les bonnes 
imprejfions que ron a de luy: Ainfi\e 
DQUS le dis a prefent 5 bien que ']e fots un 
peu revenüe de la crainte que favois en 
cela, parce qü'il y a long - temps quil eji 
au fervice de Notre Seigneur , que 
feípere qtiil en fortira bien, l l dií quil 
Comiera au Convent ou il entrera tout ce 
qü'il a du Pere Mattre Avila; & fi tout 
ejí de la meme forcé que le peu qü'il m'en 
a fait lire , il me femhie que les Ser-
mons pourront etre de tres - grande uti-
liték ceux qui n'ont pas tant d*erudition 
que votre Rever ene e, l l efi homme a don~ 
ver de l'edification en quelque endroit 
qu'il foit, IIy a bien du confeil a pren-
dre O" a donner en ce cas j ¿efi pour-
quoy fen traitteray avec le Pere Nicolás. 
Je l yay voulu diré icy k vótre ¡Reverence^  
ajin que s'il ne vous en a point encoré 
parléy vous me faffiez. la charité de luy 
faire connoítre que jen ay traité avec 
V9fu Rwerence 5 parce qu autrement i l 
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auroit raigón de fe plaindre que y l*ay 
negligé. Votre Reverence recommandera 
la chofe a Nótre Seigneur, €^ comme 
vous le connoijfez. mieux que moy, je ne 
doute pas que vous ne fgachiez. ce epii eft 
de plus convenahle pour luy repondré: 
C'eft dequoy je vous fupplie de me donner 
avis^ ji vous en avez. le moy en: caréela 
me me vafournir de la matiere a de non» 
velles peines» 
Ce 3 • fwvoye cy" jointe la Lettre que 
papier fay refu* de FEveque d'Ofme^  O" un 
doit a- petit § papier que \avois écrit, parce 
voir été qUe Y n*ay pas eti loiftr d"enfaire davan-
tre taiJs' frotre Reverence ne devoitpas 3 ce 
daos me femble, aller a Alve fans le Pere 
laquelle Nicolás , ajin qu'il püt connoitre ees 
elle luy y^omlleries : Mais ne pouvant pas (aire 
rend . n r , c • 
compte Autrement, votre Reverence m a jatt me 
de fon infigne faveur de me l'envoyer 9 parce 
cíprit. qu'il falloit quelqtfun qui ne fút pas 
ne^  mais qui püt parler^ O^ faire unpeu 
plus de figure, O mon Pere! henijfez 
Dieu de ce quil vous a rendu Ji agreable 
k tous ceux avec qui vous tra/tez., qu'il 
femble que perenne ne fyauroit remplir 
dignement votre place, ou fupple'er a 
* C'é- votrt défaut. Adais la pauvre Lauren-
toit U ce * helas ! elle fe laffe s%ennuie de 
Samte ¿lie fe recommande haucoup 4 vh 
meme, * 
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tre Keverence y & dit que rien rfefl ca-
pable, de domer la paix & le repos a fon 
Ame que de fe teñir attachée a, Dieu^ 
Cr d'etre avec celuy qtti la pui¡¡e enten-
dre comme votre Reverence; tout le rejle 
luy eji une Croix ji pefante, quelle ne 
peut affez exagerer. # Saint Barthelemy * C'e-
eji demeune dans une grande táftejfc i 1™*^ 
elle falüe beaucoup votre Reverence» ble Me-
Donnez.-nous la BenediBion$ O" recom~ re An-
mandez.-noHs a Sa Divine Majeflé^ que e^ ^ 
mus prions vous garder teñir de fa t¿e¡cm[ 
main. Ainfi foit-iU 
Indigne fervante O1 ji lU 
de votre Reverence 9 
T E RESÉ D E JESÚS. 
R E M A R C L U E S. 
i i \ Utant que Ton peut juger 
X J L par le contenu de cetteLet-
tre, la Sainte écoit déja fur le point 
de partir pour aller álaFondation de 
Sorie, lors qu'elle récrivit : Elle 
avoit été obligée d'entreprendre 
cette Fondation par les inftances 
reiterées que le Seigneur Evéque 
d'Ofme fon ancien ConfeíTeur luy 
ca avoit faites. 
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2. L e npuveau Provincial avoit un 
peu auparavant été voir la Sainte á 
Palence, mais rappellé par une ne-
ceííicé du College de Salamanque 
nouvellement fondé, & des Religieu-
fcs d'Alve,qui étoient en procés avec 
Madame Terefe de La'is leur Fonda-
trice , il ne pút pas accompagner la 
Sainte dans le voyage qu'elle fita 
Sorie , comme elle l'avoit deíiré: 
G'eíl íur quoy elle fe plaint amou-
reufement dans le nombre premier. 
Mais il envoya á fa place fon Com-
pagnon & Secretaire le Pere Nicolás 
de [ESUS-MARIA. celuy-cy s'acquita 
de ce devoir i la grande confolation 
fatisfaétion de la Sainte 5 comme 
elle le témoigne dans le nombre 5. 
^. J'ay remarqué que depuis que 
le Pere Jeróme Gratian avoit été élü 
Provincial, la Sainte ne luy donne 
plus dans les Lettres qu'elle luy écrit 
le titre de Patermte\ mais celuy de 
Reverence^  excepté dans la premiere, 
qui eíl la precedente. Je me persüa-
de que ce qu'elle en a ufé de la forte 
a été en vertu de la moderation qui 
avoit été faite dans le Chapitre, la-
cjuelle depuis a paíTé en Loy dans la 
Religión : car au chapitre. 15» de ia 
'P4e.. i b i 
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premiere partie de^ Conílitutions il 
eft défendu á tous nos Religieux 
de prendre le titre de Paternite quand 
mérae ce feroit notre Pere General} 
& il eft ordonné que les Prétres 
foient qualifiés de Reverence, & les 
Freres de Charité, 
•I4. Aprésquelque coníideration j'ay 
jugé qu'il eft á propos d'ajoüter á ees 
Remarques qui íont dans l'Eípagnol, 
une particuliere que j'ay faite íür les 
paroles que nórre Sainte Mere dit 
dans- le premier nombra, ou s'éten-
dant fur le fu jet qu'elie avoit de fe 
plaindre de Tabience du Pere Jeromc 
Gratian , elle dit: Que le feul foula" 
gement qui luy reftott dans fon afjbBhH 
etoit de fe voir delivrje de la crainte 
qti'elle pouvoit avoir y C qii elle avoit 
en ejfet) ejífon ne touchat k ce Santuai-
re ou felón fes propres termes ^ a ce 
Sañila SanBorum. Elle fait allufion 
au lieu le plus facré du Temple des 
Juifs, dans lequel ÜArche du Tefta-
ment a été dépofée, laquelle étant 
priíe pour une des Figures du plus 
adorable de nos Sacremens, fait que 
Ton fe fert aíTez fouvent de cette 
e^preífion pour indiquer nos Taber-» 
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nades, dans lefquels nous coníér-
vons tout nótre Trefor , Dieu fait 
Homme, & reproduit réellement par 
le mimftere des Prétres foüs les acci-
dens du Pain. Ce qui me fait croire 
que la Ste. s'étoit trouvée dans une 
Maiíbn fi mal propre, ou G expofée, 
comme il luy étoit arrivé auparavant 
dans la Fondatíon de Medinc du 
Champ, qu'elle avoit eu une grande 
appreheníion que Ton ne fit quelque 
íníulte á ce tres-auguíle Sacrement, 
qui contient celuy qui étoit l'unique 
objet de fon amour Seraphique, & 
qu'un peu aprés le départ du Pere 
Jeróme Gratian on avoit fi bien dif-
pofé toutes les chofes, qu'elle étoit 
délivrée de la craintc qu^elle avoic 
eüe auparavant. Si ce n'eft pcut-
étre que, comme elle avoit une fi 
haute eílime du Pere Jeróme Gra-
tian , elle le regardát comme une 
Arche vivante , dans laquelle Dieu 
avoic renfermé de precieux dons de 
la grace fantifíaate & de celles que 
nous appeilons gratuites, Or elle 
craignoit avec quelque raiíbn qu'on 
ne vint á attaquer fa reputation, 
comme il étoit déja arrivé pluíieurs 
fois, 6c que le contre-coup ne re-
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jaillit íur elle j voila pourquoy elle 
dit avec un grand courage , que 
pourveu que cela, narrive powt elle con~ 
fent que le gros de l"orage vieme fondre 
fur elle: Marque afsürée de la forte & 
fíncere amitié qu'elle avoit pour luy, 
Gommeauffi duprofond refpét qu'-
elle luy portoit en qualité de fon Su-
perieur , puis qu'elle le regardoit &. 
honoroit comme un Santuaire, con-
formement á l'efprit de nótreRegley 
qui nous commande d'honorer notre 
Superieur, nous élevant au-deflus 
du íeníible , pour coníiderer par Ies 
yeux de la Foy J E S U S - C H R I S T V 
qui l'a mis en fa place 9 pour nous 
gouverner. 
L E T T R E X L I I . 
*4u mime Pere f eróme Granan de la,. 
Mere de Dieu. Vingt-quacrieme¿ 
f E S V S. 
1, T" A grace du S. Efprit foit avec 
JLjvotre Reverence. Sansparlerde 
l*ahandon oit je fuis par ce que depuis Ji 
long-temps je n*ay pas de VQS nomelles % 
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jevous afsürequ'il m'cji extremementfÁ~ 
cheux de ne fyavoir f as feulement OH VOUÍ 
cíes , parce que s'tl fe prefentoit quelque 
affaire^ on feroit bien en peine : mais 
fanscela fenayencere ajfez., Dieuvemlle 
que vous foyez. en fanté: pour moy \e me 
porte hien^C^ mevcila devenüe me grande 
Frieure , comme Ji je rf avois pas autre 
chofe a faire. Lespetits Ofjices de VOrdre 
font achevez,, O" toutes les trouvent bons. 
2, V^ ous C^ aurez. que comme feus dit 
a la Filie d Anne de S. Fierre de ne fe 
teñir point ponr t zcitement profejfe^  & 
qiSelle em ven IA refolution que favois 
qvCelle ne Jit Profeffion que de la Regle 
mitigée^ O" qnelle pourroit puis apres 
venir icj^ decjnoy fa Adere (St moy aviom 
convenu } en forte quelle apportdt une 
dot pour cette Maifon 5 ó* une autre 
pour le Monañere. de VIncarnation ^  
parce que la A i ere étoit celle qui foüte* 
mit plus fortement-que [a filie n*étoit pas 
proprepour icy; toutcela adéplú Jifort a la 
f.lle quelle en a eu un tres-grand rejfen-
timent, jurqt¿k diré qu'elle confent kétre 
eprouvée autant d 'années que l yon VOH~ 
dra^ qu'elle fe comentera des Confeffeurs 
que l 'on voudra luy donner^  quoy que dans 
ce trouhle (i Fon eut voulu la tire? incef-
femmentd'icy) elle en auroit aujfi eu de. 
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ia \oje: tnais enfin elle efl change'e de telle 
forte que mus en [omines toutes étonnéeSy 
d 'autant plus que cela s'eft fait en peit 
de temps} car il ny a pas plus de quinzje 
']ours -3 elle efl prefque entierement delí~ 
vree de fes peines d 'efprit, CT* elle fait 
paroitre une Ji grande allegrejfe , que 
l 'on peut aifíment remarquer qu'elle efl 
tres-contente , O" qifelle fe porte hien. 
Si cela continúe on ne peut pas en con-
fcience luyrefüfer la profeffwn. feVay 
examinée O" me fuis informée d'elle C7* 
de fes Confejfeurs, qui m\nt reponduque 
ees inquietudes ne viennent point de fon 
naturel) O" qü'il ny a pas plus de dix-
huit mois qu'elle a commencé a les fen* 
tir, Cependant tile m*avoit donni a, en-
tendre qu'elle les avoit toüiours eües ¿ je 
n'avois pas auparavant traitté avec elle^  
ny demeuré icy depuis qu*elle y efl venüe: 
il me femble encoré qu'elle agit avec une 
plus grande naiveté O* candeur. Par 
charité V, R, la recommands a Notre 
Seigneur. fay penfé qttelques -fois Ji le 
demon ne la faifoit point maintenantpa~ 
roítre plus fage & libre de tout céla peut' 
etre pournous tromper^  O* nous la laiffer 
enfuite fur les bras avec fa mere pour 
nous tourmenter : quoy que la mere aille 
hien a rheme qü'il efl. Ce que 'favois 
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avancé de VIncarnation ne contentok 
pas feulemetJt la mere mais encoré plw 
fteurs autres. 
3. Elle vouloit rowpre les ¿critures 
ordonner davantage pour icy , O* 
fans me diré le fujet elle me pria de luj 
permettre de parler au Dotteur Caflro , 
de qui ']e ray appris, 11 a vü les écri-
tures Cries a trouvées tres-fortes & tres-
bien faites. Elle luy a demandé la-
dejfus fon avis^ mais i l a refufé de le luj 
donner^  O* s*ejl contenté de diré, aw*» 
hoitamj des Peres de la Compagnie auffi-
hien que de cette Maifon, O" qifil étoit 
a propos p>our les deux parties quelle s*a~ 
drefsat a un autre, Mais je luy ay dit 
qu*il ny avoit pas lieu de traitter de 
cela , parce que (i elle n'etoit pasproprt 
pour icy mus ne la prendrions pas envüe 
de [es biens , comme mus ne la re\ette~ 
rions pas Ji elle a de honnes qualitez, 
ui la verité fay parlé avec la retenüeO*^ 
la circonfpeJiton qHtlfaloit. 
4. Dites-moy ce que c'efi de cet hom-
me, €r fi Ton peut bien fe fíer a luy? Je 
filis ajfezs fatisfaite de fon efprit ^ de fa 
bonne grace 1 de fon langage. fe ne 
faay s'il y a quelque chofe de cette grafio-
de amitiéq's'il tcmoigne pour f^.R, ti efl 
venu icj quelques -fois, I I nous ft la 
S . T E R E S E B E JESÚS. I/^.42« 3^ 1 
Tredication un jour dans l 'Otlave de la 
Toiijfaints. Quoy qu'il ne veúille confeífer 
perfonne , // me femhle neanmoins cfifil 
voudroit bien m entendre en confesión : 
mais comme il me témoigne tant d 'aver-
fion poar cela , ]e foupfonne eju'il y efh 
porté par la curiojtté, ¡l avoüe qu'il efi 
ft grand ennemy de revelations , qiSil 
tí'áfoüte pas foy meme a celles de Sainte 
Birgitte, l l ne m a point dit cela, mait 
il l 'a declaré a Marte de Chrifl i fi 
c'etoit a un autre temps \e procurerois 
avec emprejfement l 'occajlon de luy ex-
po'er retat de mon Ame^ parce que jfay 
taüjottrs aimé ceux que \e connoiffois etre 
de ce fentiment , m*imaginant qü'ils 
étoient plus propres que les autres pour 
me tirer de la tromperie 5 /* / 7 ¿tois en-
gagée^ mais comme \e fuis maintenant de-
Uvrée de ees craintes , je n'ay plus que 
de foíbles deftrs pour cela : Crfi je rfa» 
vois pas d ''autre Confejfeur 9 Cr que V, 
R. ne le trouvdt point mateo ais , ve le 
ferois bien : quoy qu'etant dans le repos9 
dont \e \oms , ]e ne traite gueres q^a* 
vec mes anciens Confeffeurs, 
5. fe vous envoye cette Lettre que 
re^ üe de Vtlleneuve, parce que je 
ne puis myempecher de f mür de la dou-
leHri & d'avoir compajfion de la> Frieur 
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re , qtñ foujfre beaucoup danr Jes gran-
des incommodités de la Soilprieure, II 
in étoit prefejue de mente a Malagon : 
celles C¡HÍ font de cette humeur caufent 
une terrible incjuietude ? e¡ui ote le repos 
a toutes les autres , C7 Í-V^ ce qut me 
fait craindre de leur donner la Profef-
fion. fay un grand dejir que V, R, 
aille voir cette Maifon $ & fi celle de 
^ j ^ Grenade vient a fe faire, /'/ ne feroitpas 
Remar- mauvais de Vymenev avec me OH deux 
guez Smurs converges , parce qWelles s'ac-
Safote commoderont mieux avec Ame de J E -
poúr le s u s 5 Aans une grande Ville ( i ) [m 
repos tout parce epCtl y a des Religieux pour 
de fes les confejfer 9 nonohflant tout cela fef* 
dcfire P*** 1l4e cette Maif$n s'avancera , p ^ r -
de les f^ 'M J tres - bonnes Ames, Si 
yoitoiipour fatisfaire au dejir du Curé el les 
il y a de recevoient ¿eux de fes parentes , pourvü 
ligieax e^ttr ^ome ce ypfH * promis , O* 
poar e¡uil doit leur donner, il iroit ajfez. bien» 
Ies con- ¡tficolqs fouhaif e extremement que V, R. 
fefícr. aiiie^ Sewlle, c'eflpoHrce dont fon fre~ 
^ re luy a par lé) qui nedoit pas etre grand^ 
tolent' c^ 0'e* ?e vms a7 dé]a mandé que tout 
les K t ' v a bien pour elles * (elon les lettres 
ligiea- que fen ay retjües de la Prieure, f a y 
fcv da ^¿¿fif en m¿me temps a ce Pe re qu'il étoit 
de Se. iwpojfitle qae V* R, quitüt Salamanqués 
filie. ' 6. fay 
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6. fay fait icy un reglement, que 
lors quily aura quelque malade elle ne 
•puijfe par etre vifttée far plufieurs Soeurs 
enfemble^  mais que Vune y entrant /*<Í«-
tre en forte ^ Jt ce n'efl que la maladie 
foit telle qu'elh exige mecejfairement le 
fecours de plufieurs a la fois: parce que 
de fetrouver ainfi plufieurs enfemble ilen 
arrive de grands inconveniens^  tantpoúr 
le filen ce, que parce que la Communauté 
qui ifi afjez. petite , foujfre dtt déregle» 
went: II arrive meme quelques 'fots que ( fy)' 
t*on pajfe a des murmures. Si cela vous C'&oít 
femble etre bien, faites quon ^ 0 H e r v e ^ { ^ ^ 
p^r-dela i fipoint, ayez. la bontédem'en des Re-
avertir* ligicu-
7. O moa tere que fulienefl{^A'. 
déeoncertél ce neflp as quon puijfe luy 
refufer de parler k Aiariane toutes les du dc-
fois qu'il le defire9 on le prie feulement plaiíir 
d'ufer de moderation, Tout efi Jaint: ^eCj* 
mais \e prie Dieu de me délivrer des Sainte 
Confejfeurs de plufieurs années. C%efi bien lJem-
haz.ard fi l ''on vient a bout de ce defor- pecnp1* 
dre pour en arracher toutes les racines. ,nanj. 
Que feroit-on fi ce n'etoient pas de fi quet 
honnes Ames ? Depuis que fay acheve beau-
maLettre, fay vü icy de certaines cho" couP 
/- » r Y J S 1* A - r-> avccfes fes qm m ont beaucoup deplu. uZtnjt ] en Rcjj 
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n'euffe pas la pensée d'é» parier. Si le 
difein que l'on apour Madrid a fon ef-
fet, le remede fera de tirer d'icy les 
deux: car cjuelque faint que foit cet hom-
me , il ?n*eft infupportahle, Dieu fajfe 
V. R. tel que ]e l'en fupplie. jiitifi foit' 
il) O" qu'íl vous garde» C*efi au\our-
d *huy la veille de S, Vincent 9 de-
main cclle des Apotres* 
Indigne fervante & fujette de 
Votre Rever ene e 3 
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8. fe penfe que le Porteur de cette 
Lettre me demandera demain que \e prie 
V. R. de luy donner Vhabit^ fuivant ce 
que la Prieure de T'olede rnen écrit, fe 
lefais done par avance. V, R, ordonne 
que la ou vous ferez. onfaffe les fujjrages 
pour Aíarie - Magdelaine , que Dieu a 
appelle'e a, foy^  comme vous le verrezpar 
ce billete O* avertijfez-en les Mona-
fleres, 
R E M A R d U E S. 
i . Endant que nótre glorieufc 
X Mere étoit oceupée á la Fon-
dation de Sorie, 6c íur lepoint d'ea 
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partir pour aller faire celle de Bur* 
gos, Nócre Seigneur luy commanda 
de íe rendre incefiamment á Avila 
pour prendre íbin du bien Tpirituel 
& temporel de fes Filies: Elle n'y füt 
pas plutót arrivée que la M . Marie 
de Chrift renon^a á Toffice de Prieu-
re , Se les Religieufes d'un commuti 
confenrement choifirent laSainte en 
fa place, dont elle eut un íi vif re£-
fentiment, & con^út tant de peine, 
qu'il fut neceíTaire que le Pere Pro-
vincial qui avoit été prefent á l ' E -
leéHon, Tobligeát par fon autorité 
á Taccepter, C'eft de cette Eleétion 
qu'elle parle au premier nombre, oír 
elle dit : Qu'elle fe portott bien^ O* 
qu'eUe itoit deveniie me grande Prieure^  
comme fi elle rfeut pas eu autre chofe k 
faire. D'oü il eft évident que cette 
Lettre fut écrite á Avila Tan 1581. 
le 16, d'Oélobre, la veille de Saint 
Vince.nt & de Ste. Chriíline Martyrs 
de la méme ville, qui eft le jour 
propre qui leur eft affigné dans le 
Martyrologe ; 6c qui precede im-
mediatement la veille des Apotres 
St. Simón 8c S. Jude, avec quoy la 
date de la Lettre demeure verifiée. 
2. Dans le deuxiéme nombre la 
R 2 
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Sainte traite de la Mere Arme de St. 
Pierre, & de fa filie la Soeur Anne 
des Anges, defquelles nous avons 
déja parlé dans les Remarques furia 
Lettre íixiéme. Dans celle-cy la 
Sainte rapporte les difficultés qui fe 
lencontrerent á la Profeífion de la 
Filie, fondees fur les raifons qu'elle y 
marque. L a Sainte ayant fait unefe-
rieuíe reflexión fur la grande qualité 
de la Perfonne, & fur la perfe¿Hon 
de fa Mere, trouva un bon moyen 
d'ajuftcr cette aíFaire , qui étoit que 
cette Filie feroit Profeífion de la Re-
gle mitigce, & que cependant elle 
demeureroit parmy fes Filies, córa-
me il étoit deja arrivé á plufieurs au-
tres, qui dans ees commencemens 
étoient forties avec la Sainte du Mo'-
naftere de l'Incarnation, & vivoient 
parmy les Dechauífées, defquelles 
quclques - unes perfevercrent & fi-
rent profeííion de la Regle pjimi-
tive, & d'autres s'en retournerent á 
leur premiere Maifon. 
i{. Mais depuis i l fe fit un mer-
veilleux changement dans cette Re-
ligieufe, comme la Sainte le ditdans 
ce nombre ; ce fut un coup de la 
nviin du Tout - puiíTant, qui donna 
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quelque reláche áfes peines interieu-
res, que les fcrupules & la melan-
colie avoient caufées, defquellesil 
s'éroit fcrvi pour exer^eríapatience. 
Les Religieufes qui ont connu cettc 
Filie difent, que comme un matin 
nótreSainte recommandoit cette af-
faire á Nótrc Seigneur, il luy com-
mancfa de donner fans délay la Pro-
feííion á cette Novice: ce cotnman-
dement fut intimé á la Sainte avec 
tant de forcé interieure, qu'elle Ce 
leva auííi - tót de fon oraifon, & s'en 
alia á la cellule de la venerable Mere 
Anne de S. Banhelemy, pour luy 
commander d'orner le Choeur, Se de 
preparer tout ce qui étoit neceífaire 
po'ur donner fur le champ la Profeí^ 
ííon á la Novice, parce que tel étoic 
le bon plaifír de Dieu j elle la fít eS-
fe¿Hvement entre les mains de la 
Sainte le 28. de Novembre Tan 
1581. un mois & deux jours aprés-
que cette Lettre avoit été écrite. 
4. Les Religieufes ajoútent á la 
loüange de cette Servante de Dieu, 
que dans tout le cours de favie elle 
fut un modéle de patience 8c decon*-
formité á la volonté de Dieu, parmy 
de tres-grandes douleurs qu'ello-
R 3 
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fouffroit dans l'Ame par les fcrupu-
les , & au corps par les maladies. 
Mais dans toutes ees traverfes elle 
etoit toüjours foiiteníie par une afli-
ftance íi vifible du ' C i e l , qu'en la 
derniere maladie qui la tira de ce 
monde, comme une Religieufe mur-
muroit du bon traitement que tou-
tes les autres Soeurs luy faifbient, 
parce qu'elle jugeoit qu'il y avoit de 
í'excez , Nótre Seigneur l'en reprit 
diíant : Poarquoy ay *)e creé les dou-
ceurs y Ji ce rfefl pour mes ferviteurs f 
5. Dans le nombre fuivant la Ste. 
parle du Seigneur Don Fierre de 
Caítro &: Ñero , alors Chanoine 
d'Avila, 6c depuis Evéque de Se-
govie, á qui ont été écrites les Let-
tres cinquiéme 8c íixiéme de ce T o -
me. Ce Prelat de íi grande érudi-
tion & d'une experience confommée 
étoit extrémement retenu á approu-
ver des revelations. Ce qu'il avoit 
dit de ne croire pas méme celles de 
Ste.Birgitte eíl une exageration,donc 
il avoit voulu fe lervir pour marquer 
la lenteur & la maturité avec lefquel-
les il procedoit dans ees matieres, 8c 
non pas pour diré qu'il jugeoit qu'on 
ne doit pas recevoir avec docilité Se 
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avec le refpet que meritent celles qui 
font approuvées par la Ste. Eglife , 
eomme le font celles de Ste. Birgitte jQrTem 
par diverfes Congregations des Car- crcmat. 
dinaux aíTemblés á ce fujet, & par dans Ia 
pluíieurs Souverains Pontifes, com- ^ g** 
me Gregoire X I . & Urbain V I , qui vei. ¿e 
ont reconnu & re^ü ees revelations Stc.Bir-
comme probablement certaines, gitte* 
vrai'es , & faites par l'Efprit de Pe 
verité. Ainíi que le Cardinal Turre- tjan$ ^ 
cremata & le tres - pieux Abbé joyaa 
Loüis de Blois le rapportent. fpwi-
L E T T R E X L I I I . 
j4u mente Pere feróme Gratian de la 
Mere de Dteu, Vingt-cinquiéme. 
f E S Z> S. 
1. I t A Gracé du Saint Efprit foit 
\ i avec vétre Reverence. Une fuf~ 
jlt pas pour me tirer de peine que VOHS 
m'écriviez. fouvent 9 qmy que faye eté 
fort foulage'e d'apprendre que votre Re-
verence fe porte bien, €r que l'air du lien 
oh vous etes efl fain, Dien veüille que ce 
foit de mieux en mieux% f a j re^tt toutes 
vos Lettres* R 4 
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2. Les rai(o?is cjui vous ont fait refou* 
Are k partir ne m*ont polnt paru ajfez. 
fortes : Car il y avoit fans cela ajfez, 
de moyens pour regler d'icy les études, 
& mettre ordre a ce que les Religieux 
ffentendiffent pas les Confeffions des Bea-
tes : dans le temps de deux mois que 
les Aíonajleres de delk pouvoient fe foü~ 
teñirá ceux de deqk auroient pu étre laif-
fez.en honordre. fen'enfyaypasla caufe^  
mais \'ay reffenti Jifort l'abfence de vo-
tre Reveré»ce a un tel temps^ que favoís 
entierement perdu l*envié de vous écrire. 
Votlk pourquoy je ne Vay pas fait jufqü'a 
prefent que je ne puis m'en difpenfer-
quoy que pour etre pleine Lune 'fayepafsé 
me tres-facheufe nuit, qui m*a laijfé un 
grand mal de tete» f'avois eté mieux juf -
qu'k cet accidenta mais f efpere que de~ 
main ce quartier de la Lune etant pajfe\ 
monindifpofttion fepajfera aujfi, L'incom-
modité que 'fay a la gorge rfefl pas j i 
grande , mais elle ne me quitte. point 
tmt - k -fait, 
1. fay eu icy deqmy fouffrir avec 1$ 
helle~AIere § de Don Franjáis : Elle eji 
d'une étrange humeur. Et elle étoit toute 
5 C'ctoit Madams Bsatrix de CsftÜIe , Mere de 
Madarae Orofrhe de Mendoze & Caftille, fcmmc de 
I)on Frarcois de Zcpede névea de la SaintCv 
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prete k entrer en Procés -pour invalider le 
Teftament) ( 1 ) car quoy que la juflice f 1 ) 
ríe foit pas de fon coté, elle a beaucoup C ' é t o í t 
de refolíition, parce auequelques-ms luy I* 
j -r * » / / ' j rr r y ftaraent dijent qu elle a droit. VOIIA pourquoy^  je j-on 
/Í^ W d'empécber Don Fran^ois de fe per' ftere 
dre entierement , Ó* ¿/e f^ /r^ ¿/^x Don 
fraiz. fuperflus , o « w*^ confeillé d\n j 
t / ^ í V ¿ accommodement: / / Í/? pede, 
^ « í c^/íi ^ prejudiclable au Convent de 
S* fofeph , mais fefpere en Notre Seig-
neur^  que pourvü que ce que l 'o« pretend 
demeure fermement étahli 5 cette JMai~ 
fon heritera un \OUY tout, Quoy que Te-
re fe foit dans une honne difpofxtion, elle 
rfapoint lai-jé de me donnerde Vemhar-
ras^ comme fen ay encoré a l*¡oeurequ?il eftm 
Ha qu'elle a reffenti que V, R, n'eflpas 
venul nous le luy avons tenu cachéjuf-
quk cette heure: ']e m'en ré\oKÍs en par-
tie, afn qu'elle apprenne qu'on ne doit 
mettre fa conjiance qH*enDieu feul. Cela 
meme ne rría point fait de mal, - í > ) 
A, Voicy une Lettre que le Pere ( i ) Elle 
\Antoine de JESÚS m'a écrite, laquelle PAR^E 
me marque qu*U recommence k étre bon ^ n r c i . 
IESOS I 
que le Pere l e r ó m e avoít nommé V k a í r e Provin* 
ciál de Caíbl le j qaand i l etoit alié luy - inéme dans 
rAndalouzw, 
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amy. A lavevite je l*ay toüjourí reconnti 
tel , pourvñ que mus entretemons 
quelque correfpondance , tout ira bien, 
Mais quand cela ne feroit point ^  ilri'y 
avoit point de raifon d -en deputer un 
autre pour les Eleflions. fe ne comprens 
pointcomment V. R. n'a pas fait reflexión 
a cecy , ny a ce qu'tl n'e^ pas temps de 
faire maintenant des Aiaifons a Rome^  
parce que V. R, a grande difette de Su* 
yts , me me pour celles de de^a: Vous 
l 'éprotivez k l 'heure qu'il efl, que le Pere 
Nicolás vous manque^  parce que ]e tiens 
pour impoffible qrfétant feul^  comme vous 
etes , vous fujfífiez, k traiter tant de dif-
férenles affaires. Le Pere fean de las 
Cuevas , a qui jV» ay parlé quelques* 
fois^ m*a dit la meme chafe 5 i l a un 
grand deftr de vous voir reüjfir en tout, 
£7- /'/ a témoigné tant d'amitiépourV. R. 
que ']e luy en fuis tres - oblige'e ; mais il 
m'a dit aujfi que V. R, agi¡¡oit contre les 
OrdinationS} qui portent que votre Com~ 
pagnon vous manquant, vous devez en 
choijir un autre: (je ne f<¡ay pas bien 
a dit que cette E l efl ion doit etre faite 
par ravis ou les fuffrages des Prieurs) 
i l juge que vous ne pouvez. pas tout 
feul etre attentifa tout 5 car on voit que 
Moyfg a tiré d"1 entre le Peuple je ne [(¡ay 
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comhien d'hommes ^ pour etre [es -dlfi-
jlans. fe luy reprefentay que vous rfaviez, 
perfonne^  O" que vous aviez. meme déla 
peine k trouver des Su\ets pour etre 
Prieurs : mais i l repartit que ce point 
hoit le principaL 
^. Depuis que je fuis icy ')*ay appris 
que ron remarque que V% R. rfaime pas 
d*¿voir pour compagnon un homme de 
tete. Je vois bien que vous en ufez. de la 
forte^  parce que vous ne pouvez. pas faire 
autrement ^ je voudrois neanmoins que ^ .y. 
comme le temps du Cbapttre ( : ) s*ap~ Elle 
proche, on ne trouvat point de quoy vous Par'e 
accufer : Faites pour l 'amour de Dieu c^ a" 
n • \ I Pltre 
reflexión a cecy, preñez, garete com- intcr-
ment vous prechez. dans cette Andalou- mediar, 
zje. II ne mya jamáis plü que vous j de- <lu' ^ c 
meurajjiez. long - temps ^  parce que com- m^Qm 
me vous m'écrivites dernierement k Voc- dovar, • 
cafxon de ceux quiy avoient enduré tant 
de travaux , ¡e ne voudrois point que 
DieupermU qu'un (i grand mal m'arrive 
•¡amáis^ que de vous voir enveloppédans r 
de pareils malheurs» Enfin comme V^.R. 
dity le demon ne dort point, Craiez, au ' 
moins que tout le temps q-Ae vous ferez. 
par delk , je le pafjeray icy dans une' 
grande inqutetude. Je ne fáay pas pour* 
quoy V, R. arrite fi long - temps a Sevilley 
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parce que l 'o?; ra a dit que vous ne vten* 
drez. pas icy jufqu'au Chapttre, ce qui a 
beaucoup plus augmenté ma peine y que ji 
vous etiez. retourné a Grenade. Notre 
Seígneur difpofe les chafes felón qu*il luy 
efl plus agreable, II y a une aftez* grande 
veceffité d *avoir un Vicaire par déla: 
Si le Pere ¿íntoine y fait hien^ V, R* 
pourra etre icy pour avoirToeil a tout. O" 
avoir foin de cela, Ne penfez, pas vous 
faire maintenant Anddlouzjen, vous 
n'avez. pas les qualitez pour etre parmy 
fx) eux, Pour ce qui efl de précher ^  je fup-
C'étoit plie avec inftance encare un coup V. R» 
le Pere i • ^ i • 
lean de ^m que vaus precmez, peu , vaus 
IESUS- pwniez. bien garde a ce que vous dit es. 
Roca 6* y . R. ne fe donne paint de peine 
|t^bh p0Hr ce qttife pa ffe icy. L a Prieure voui 
da non- e^s Religieux fe portent Ji mal^  
veau qu'il y auroit de rinhumanité de les 
Con- abandonner. La caufe de cecy efi que 
Vania*5 ^ n e ¿wne pás les Patentes au Pere 
dolid, ( 1) ]ean JESÚS, qui efl le f '.ul qui 
par oú fe porte hien^  qui paurvait a tout, Yay 
a^ f^6* * palíe'par cette Maifon, elle ni1 a femblée 
fon^e- bonne , 0a les Reltgieux ont de'ja 
tour acquis-ungrand credit dans la Ville. 
de Bar-. j ^ , jfcy. _a yien ¿es chafes A diré fun 
&os' l 'aífaire de Salamanque, Je confejfe a 
R, qu'elle m'afait pajfer de fícheuq 
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womens, Qu'ilplaife a Dieit que l'ony 
aborte un remede ejpcace : i l ma ete 
imponible dy aller a caufe de cette pro-
feffwn deTerefe : car il tfy avoit poi?7t 
d""apparence de la mener la avec moj9 
moins encoré de la laiffer icy^  & il mefa-
loit plus de tempf pour aller la , puis 
pajfer par Alve , O* enfin retourner a 
Avila, De forte que fa et-é un bonheur 
que Fierre de la Vanda & Manrique fe 
Joient rencontrés icy: yay loúé la maifon 
encoré pour un ani ajin que la Prieurefoit 
en repos , & Dieu veüille que cela pro-
jite» ]e vous afsüre qu'elle m*a enchanteei 
elle tient tant de V'humeur de femmey 
qu'elle negotie comme fi elle en avoit dé\a 
une ampie licence de V, R, elle dit d *une 
part au ( 1) Reíleur que tout ce quelle ( * ) 
fait, c'efi par me i ordres, quoy qu'il ne j ^ 
fqache rien de l'achat, O" que mime il ne Aoga-
le veüille point, comme V', R. le f$ait, ñ¡n des 
d*ailleurs elle me fait entendre que o^ls». 
Re&eur agit par les ordres de V. R. c'efl 
une intrigue du diable, JMais je ne puis 
comprendre fur quoy elle fe f onde ^  parce 
que je ne la connois pas capable de diré 
un menfonge. Tout ce que ]e puis penfer^  
eft que legrand deftr quelle a a^avoir 
cette noire maifon la fait devenir folie» 
fee frere Diegue quiejlunde. cepix quifti" 
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rent icy a la viftte avec V. R, vint hter 
icy de Sal aman que , il ma dit que le 
JíeBeur de S, Lasare avoit eté forcé 
d'entrer dans cette affaire a ma confide* 
ration ^  jufqu & luy diré que toutes les fots 
qu*il en traittoit il etoit ohligé de fe con-
fejfery parce qu'elle étoit ji viftblement 
centre le fervice de Dieu : mais qtfil ne 
pouvoit faire autrement a caufe des im» 
portunitez. de la Prieure : I l a dit atijfi 
que toute laVille de Salamanque m w 
muroit hautement d*un tel achat^  & que 
le TioEleur Solis luy avoit dit qu*elles ne 
pouvoient pas en confeience en prendre 
pojjeffion 5 parce qu*elle nefl point afsü» 
rée. Cependant on s'efl tellement preci-
pité a ejfetíuer ce dejfein, qu'a ce qui me 
femhle on a usé d 'artifice pour que ']e nen 
fjúffe rien^ O" vous verrez par ce papier 
qu*avec les droits Seignehriauxlafomme 
monte a fix mille ducats, Tous difent 
qu'elle n'en vaut pas deux mille O* cinq 
cens* Comment done fe peut-il faire que 
des Religieufespauvres veüillent employer 
imtilement tant d 'argent ? Le pis eji 
quelles ne Vont point» fe ne puis diré 
autre chofe finon que tout cecy me pareU 
un artifice du demon pour perdre le Mo~ 
naflere , que tout ce qWtl fait main-
tenant n*ejl que pour gagner du temps y 
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ajin de le rümer petit- a -petit. 
8. f*ay écrit a Chriflophle Xuarez, * * C * ^ 
pour le fupplter que l *on ne traite plus de t o i t 
cette admire ]uCqdci ce que j f o i s , ce qui 
pourra etre vers la fin d *Oílobre , ^oph ie 
Manrique a écrit la mente chofe au Xuarez 
Maltre d'école , qui eft fon grand amy. de Solis 
fay dit a Chriflophle Xuarez 5 que Pon aj£ 
nfa dit etre caution , que \e voulois voir lres. 
d *OH l 'on pourra avoir dequoy payer , qaal i f ié 
parce que \e ne fouhaite point qu'il foit °.e 
interejfé 5 luy faifant entendre qu'il n*y qae}(ja, 
a point d ''argent pour payer cette fomme: qael 
mats il ne m*a point rt'pondu» fe luyécris á e fcen -
encore avec le P, u4ntoine de JESÚS, de ^ ¿"¿Íes 
rompre le marché. eté un coup de la chaox 
Providence qu'elles avoient prété ees de~ de YÍK 
niers a vos Reverences, parce quils au- catan* 
roient dé\a eté donnés aujfi-hien que ceux 
de Don Antoine de la Fuente, Mais a,. 
cet inflant je viens de recevoir une lettre 
de la PrieurC) qui me dit que Chriflophle 
Xuarez. a cherché les mille Ducats, /uf~ 
qu'k ce qH1 Antoine de la Fuente les don-
ne^ e crains meme qvCils ne les ayentdéja 
mis en dépot. V, R. recommande cecy k 
Dieu, Cependant on fera toute la dili~ 
gence po¡jible.: 
9 . F'oicy un autre dommage 9 qui efl 
que pour qu'elles puijfent pajfer a la Jtoítii* 
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pin de Chrffiophle Xuarex. 3 il faut qué 
les Ecoliers aillent demeurer dans la 
muvelle Afaifon de S, haz.are , ce c¡ui 
efl pour les faire mourir» f'e'cris mainte-
nant au Refleur qu'il rfy confente potnt, 
C fauray foin de cela, .Ne foyezpas en 
peine pour les huit cens Ducats qrfils 
doivent aux Religieufes , parce que Don 
* C ' é - * Franjáis les donnera dans m an^ O* 
toit H efl mieux qu'ils ne les ayent pas pre-> 
F í a n - fentement pour les donner. N'ayez. done 
^.ois de pas peur que]je les procure : car il efl bien 
Fofeca, ylus important que les Ecoliers foient 
^C,S' accommodés , qrftlles lovées dans me 
ncurde i • 
coca & i1 p'.an'*e JMaifon. Z ) ' o ¿ auront-elles 
d ' A I a é - maintenant dequoy payer la rente ? Cette 
jos, qui affaire me fait devenir, folie : car fi V* 
anmó65 ^" e^ur a o^nn^ a^ permijfwn , pourquoy 
nes c ó - ^ renvoiez. - vous a moy apres que la 
t r ibua chofe efl faite l (i cette licence n'a 
beaa-^ ^as ete' accordee^  comment donnent-elles 
l a F o n - e^s deniers ? Car elles ont deja compté 
da t ion cinq cens Ducats a la file du beau-frere 
de Sala- de Monrroj* De plus comment tiennent" 
elles cette affaire fi afsürement conclüe 
que la Prieure m'e'crit qü'elle ne peutpas 
fe rompre í Dieu y apporte le remede, 
II le fera fans doute, Votre Reverence 
ve fe mette pas en peine 5 on ne man-
quera pointdefaire tQHP fe qui fe peut 
que 
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k cet égard, Ponr l 'amour de Dieu 
preñez, garde k ce que vous faites par-
deJa , cr ne o^us Jiez pas k des Reli-
gieufes : parce que \e vous afsüre que 
lors qu'elles dejirent une chofe , elles vous 
enfont entendremille. II vauthienmieux 
qu'elles prennent une petiteMatfon comme 
pauvres^& qu'el les entrent avec humtlite, 
que d'étre accablees de dettes : elles 
pourront puis apres trouver de plus 
grands accommodemens* Si le departde 
f l R, iría quelques -fois domé du con^ 
tentement, ga eté de vous voir hors de 
ees embarras ^  parce que faime beaucoup 
wiiuxrde les foujfrir toute feule, 
10. / / a fervi de beaucoup d'avoir 
ecrit k celles d^Alve^ pour témoigner 
combien ']e fuis fíiche'e ^  & qu!afsnrement 
'fy iraj. II fera bien Ji avec la faveur 
de Dieu nous fommes k Avila pour la fin 
de ce mois, Croyez. - moy quil rfefl pas 
convenable de trainer plus long-temps § j:jie 
cettepetiteFilie § d'm endroitk l*au- parlede 
í r í . O mon Pere^ dans quelle afñiElion ^ ™tm-
r • • - „ 1 1 ce la me juts-je trouvee tous ees jours-cyl Soeor 
mais elle s^ efl pajfee lors que faj appris que Terefe 
V» R, fe portoit bien. Dieu veüille aug- de Je*, 
menter votre [ante. Mes recommanda- sas* 
tions k la Mere Prieure & k toutes les 
S#ursx fe ne lew écris point, d 'autant 
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que par cette Lettre el les auront de mts 
noHvelles. f a y eu de lajoyedUppren* 
dre qvCelles fe portent bien, fe les prie 
tres - inftamment de ríetre pas importu-
nes k V , R* wats plutot de vous regaler* 
Je me recommande au Veré Jean d é l a 
Croix. S, Bartelemy en fatt de meme 
a V . R. Notre Seigneur vous ait en fa 
fainte garde} comme \e l'en ¡upplie^ O* 
vous dél ivre de tout danger, jiinft f9Ít~ 
Ué C'efl au]ourd *huy le premier de Sep* 
temhre* 
Servante fu]ette de V* R* 
T E R E S E I>E JESÚS. 
R E M A R Q ^ V E S. 
i . Ette Lettre eíl la penul-
V-> tiéme de toutes celles que 
nótre Sainte a écrites, & qui ont pü 
venir á nótre connoiflance. Elle l'é-
erivit á Vailladolid le premier de 
Septembre Tan 1582. lors qu'elle ne 
faifoit que d'arriver , á ion retour de 
la Fondation de Burgos , un mois 6c 
quatre jours devant ion tres-heureux 
trépas: De forte que nous devons la 
regarder & recevoir comme le Te -
liament de notre Ste.Mere, par le-
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quel elle fait á íes Fils & á fes Filies 
quelques Legats, qu'elle leur laiíTe 
commedesgagesde ion amour. Mais 
avant que d'en venir á l'explication 
il faut remarquer, que quelques- uns 
de ceux qui ont écrit l'Hiftoire de fa 
Vie fíxent Ta fortie de Burgos aux 
premiers jours de Septembre, & di-
íent enfuice qu'elle écri vit cetteLet-
tre avant que de partir de cette V i l -
le - la , ce qui ne peuc pas étre : car 
la Sainte étoit des le 12. d'Aouft 
á Palence aprés fon départ de Bur-
gos, comrne il confte de la Lettre 
feptiémedu premier Tome, & il eít 
aifé á juger par le contenu de celle-
cy , paiticulierement au nombre fi-
xrétne, qu'elle fut écrite á Vailla-
2. Comme la Sainte fgavoit avec 
certitudc qu'elle devoit mourir cette 
année, parce que. huit ans aupara-
vant elle avoit eu revelation de íá 
moi t , elle avoit prié tres - inftam-
ment le Pere Jeróme Gratian de ne 
la point abandonner, íans luy décou-
yrirdavantage lemyílere. Mais com-
me ce Pere ne pút pas luy donner 
cette confolation , á caufe de quel-
ques aíFaires tres - preflantes , qui 
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Favoient obligé d'aller dans l'Anda'-
louzie, elle íe plainc de fon éloig-
nement dans le deuxiéme nombre 
de cette Lettre, & quoy qu'elle diíe 
de ne ígavoir pas pourquoy elle en 
avoit eu alors un fi grand reíTenti-
ment, il efl: certain que la veritable 
raifon fut celle que nous venons de 
.toucher, que la Sainte a pú diré 
qu'elle ignoroit, parce qu'elle ne 
pouvoit point la declaren 
3. Dans les nombres 4, 6c ^ elle 
fait fon premier Legat teflamentairc 
au Pere Jeróme Gratian, comme á 
ion Fils bien - airaé (c'eíl le nom 
qu'elle luy donnoit aflez ordinaire* 
ment) Dans cet artícle elle luy dit 
quelques veritez, & luydonnedes 
avis íalutaires tant pour le gouverne-
ment, qoe pour la diferetion avec la-
quelle il devoit précher. Comme 
toute cette matipre eíl aíTcz exade-
ment décrite & pefée dans la Chro* 
nique de nótre Reforme, j'y ren*-
voye mon Le6i:eur, 
4« L e fecond Legat eíl pour Ies 
Religieufes de Salamanque, & par-
ticulierement pour la Mere Prieure, 
qui étoit la Mere Anne de rincarna" 
tion coufine germaine de nótre Ste* 
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par lequel elle leur recommande la 
praticjue des vertus d'humilité, de 
pauvreté, & de fincericé envers 
leurs Superieurs, ce qu'elle faitex-
cellerament depuis le nombre fep-
tiéme, oú elle leur donnc des con-
feils pleins d'une admirable difcre-
tion: mais elle leur y fait auííi une 
févére reprimendc de ce qu'elles 
avoient traite de Tachat d'une mai-
íbn qui coütoit plus que leur pau-
vreté ne pouvoitíbuffrir. Cette mai-
fonappartenoit á un Cavalier appellé 
Don Alonze Monrroy, dans laquellc 
les Religieux de nótre College de-
meuroicnt par emprunt, attendant 
que Ton eut accommodélelogement 
de St. Lazare, qui étoit une Eglifc 
au - delá de la riviere, oü le College 
fut fondé: la Sainte qui étendoit les 
foucis 6c les tendrefles de fon coeur 
fur fes Fils auífi - bien que fur fes 
Filies, ne voulut en aucune fagon 
confentir á ce deflein, avec quoy cet 
achat n'eut pas fon effet. 
5. Quelques années s'étant écou-
lées il íurvint la fameufe Inondation 
du Tormés Kan Í<Í97. qui obligea 
nos Religieux d'abandonner la Mai-
fon 4e St. Lazare pour entre r dans 
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la Vil le , 6c pour ce deflein ils ache-
terent la maifQn de ce Seigneur trois 
millc ducats, dans laquclle ils de-
meurent preíentement autant éten-
dus dans l'eftime que cette Univer-
íité fait de leur vertu s de leur éru-
dition 6c de leur obfervance Regu-
liere, qu'ils íont retreílis dans leur 
Logement, efperant que le temps 
leur donnera les moyens de fe mettre 
un peu plus au large, comme ils en 
ont befoin. 
6, Les Religieufes d'Alve ont eu 
part aux donations que la Sainte a 
faites par fon Teftament: mais peu 
de temps aprés elles fe vircnt enri-
chies du plus precicux Joyau qu'elle 
pouvoit leur laiíler, qui eft le trefor 
ineílitnable de fon íaint Corps: car 
la Sainte étant partie de Vaillado-
lid pour fe rendrc á Avila, & y don-
ner la Profeííion á fa niéce la Socur 
Terefe de } E S V s , qu'elle menoit 
avec elle, comme elle fut arrivée á 
Medine du Champ, nótrepereAn-
toine de JESÚS qui étoit Vicaire 
Provincial de Caftille dans l'abfence 
du Pere Jeróme, luy cnvoya un com-
mandement d'aller á Alve, pour fa-
tisfaire á la demande que la Duchellc 
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Madame Marie Enriquez luy ea 
avoít faite. L a Sainte y arriva le 
yingtiéme de Septembre, & y mou-
rut le quatriéme cTOótobre jour glo-
rieux du Pere Seraphique S. Frango is. 
L E T T R E X L I V . 
A un des Confejfenrs de la Sainte* 
I . \ yT O» Pere^  le Saint Efprit foit 
¿VJL avec V, R. Aujourd^huy qui 
efi la veille de la Conception on mya 
domé me de vos Lettres, fe prie Diea 
de vous payer avec ufure la confolation 
que vous m'y donnez^  €r quim'etoit bien 
necejfaire : car vous dévez. fyavoir quil 
y a plus de trois mois que des armées de 
demons femblent fetre mifes en campagne 
pour faire la guerre aux Carmes O* aux 
Carmelites déchaufsees. L a perfecution a 
eté fi furieufe , O" les depojitions faites 
contre mus contre le P, Gratian ont 
tté ft etranges & Jt dures k digerer 9 que 
nous ne pouvions faire autre chafe que d?a~ 
voir recours a Dieu, qui ? comme \e croy^  
a enfn exaucé le<¡ prieres de tant dehon-
nes Ames ^ <T a fait que ceux, qui 
avoient prefenté au Roy des memotres 
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remplis de ees heaux faits que ron noüs 
impofoitj f ? font dedits» C'eft une grande 
chofe que la verite ) qui donnoit a ees 
Soeurs pendant qu'elles fouffroient cesca* 
iomnies de la joye plutot que de la tri-
Jlejfe. Pour moj cela ne me faifoit pas 
grande impreffion^  parce que la coütume 
que faj depajferpar defemblables épreu-
ves , fait que l *on ne doit pas s'étonner 
de mon infenjihílite', 
2. pe vous ay e'crit bien au lonjr de 
Tolede, cependant vous ne me ditespoint 
j i vous avez. re^ u ma lettre, II n^ y auroit 
•pas grand fu]ét de s'étonner fivous alliez. 
par-dela a prefent que je fuis icy , parce 
que cela eft unejfet ajfez. órdinaire dema 
bonne fortune, II efl vray neanmoins que 
ce feroit m petit foulagement pour mon 
• jime. Peralta a témoigné une grande 
reconnoijjance a Carillo de tout ce qu*il 
fait pour fa Párente : non pas qu'il uit 
quelque conjiderationpour elle^ mais afn 
. qü'il connotff'e par U le retour dont fon 
c ' é t o i t dwitic efl pajee. Si vous le voyez. ne man-
au fujet quez. pas de le luy diré , parce quenfin 
du L i - H ne ^auroit trouver une ft fdelle cor* 
Yí 'úé rtfpwdance dans aucm autre amy, 
deferc 3» ^ qui montre ajfez qui efl ce luy 
árin> qui s9efl melé de concerter cette amitié. 
^aifi' íettefi le luy fait faavoir que ( i ) l^ af-
itlon, faite 
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faire ponr laquelle ti écrivit de Tolede a, 
cette Perfonne^  rfa eu aucun effet, Onfáait 
de totite certitude que ce foyau efi entre 
les rptiins du mime homme^  qui Peflimt 
beaucoup , d 'O/Í vient e¡uil ne faut pas 
efperer qtiil le rende jufyui'a ce quil en 
foit las, parce tpfíl a dit qiSíl le vouloit 
voir a loifif cr avec attention. Elle dit 
encoré que Ji le Seigneur Carillo venoit 
icy ^ il verroit cette autre piece ( 2 ) la~ Elle 
quelle ^ k ce que l*ün en peut connoitre , Par'e 
Vemporte de heaucoup fur la premiere , fj* 
parce que l'on rfy traite quede cequ'ilefa ¿a t|,e-
mais avec des enricloifemens d 'un email min da 
tres'fin tsr d9m ouvrage tres-delicat 1 la 'a .^er' 
ratfon de cecy ^ a ce quelle dit , efl que c 
/ 'Orfévre qui l 'avoit faite, n*étoit point 
en ce temps-lá ji hahile , O* Tor qu'il a 
employé pour cette derniere piece efi d'un 
Carat plus relevé^ <&* d'un jiloy plus 
jin W plus pur , qmy que les pierreries 
'ny parotjfent pas ji a decouvert qu'en Id 
premiere. Ce Bijou a eté faitpar ordre 
du foaillier , & a, ce qü'ils difent , i l 
paroit tres-beau, fe ne faay pas qui mct 
engagée dans un Ji long dtfcours, fe 
prens toü\ours plaiftr a faire piece bien 
que ce foit a mes de'pens: mais comme i l 
efl votre amy il ne s 'ennüiera point quand 
vms luy enferez, le recit, 
3 
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4. El le dit aujfi queíle ne vous 4 
point écnt par la Perfonne que vous fia-
vez , parce que ce ne devoit etre qu^ un 
gompliment) <T ríen de plus. Faites -
moy toujours faavoir Vetat de vótrechere 
fanté, f'ay eté en partie fatisfaite d 'a-
prendre que vous étes délivre de foins. II 
rCen eji pas ainfi de moy, Cependant je 
ne comprenspoint comment je Joms d'un 
repos j t grand, que gloire foit a Dieu9 
rien ne me l ''ote* Ce bruit de tete me 
donne de la peine , mais i l m\Jí ordi-
naire. V. R. n'oublie pas de me recom-
mander A Notre Seigneur^ & cet Ordre 
auffii parce quilefidans une tres -grande 
necejjité, Sa Divine Aíajefte' conferve 
V , R, dans la faitítetéqueje luy demande, 
uíinfi foit - i l , Ces Sceurs fe recomman' 
dent beaucoup k V* R» ce font de tres-
bonnes Ames, Toutes font gloire d *etre 
vos Filies , mais particulierement moy 
quifitis 
L*indigne fervdrrte de V , Rev. 
T E R E S E D E J E S U $ . 
R E M A R d U E S. 
1. T E deíTus de cetteLettre porte 
1_; cesmots : AH tres-magnifique 
O" Reverend Seigneury c r mm Pere^ k 
S. TERESE DE JESÚS. Lit . 44, 411 
Grenade. On connoit par ees litresSc 
par le contenu de la Lettre, qu'elie 
a été pour un des Confefleuís de la 
Sainte, qui Técrivit á Avila Pan 15 7 7 » 
le 7 . de Decembre veille de la Con-
ception immaciilée de N . Dame, au 
temps que fa Reforme étoit agitéé 
par une horrible tempéte, qui s'étoií 
élevée contre elle eníuite dé la 
mort de rilluftriílirae Nonce N i -
colás Hormanet iníipne Proteíleur j ' D a n í 
des Carmes d'échauíTes, auquel 1 1 1 - I 'É ípa -
luftriífime Seigrteur Don Philippe 
Sega avoit fuccedé , qui agifiant Tur Y*\\Ü* 
de taufles informations qu'on luy ( ion chi 
avoit données, entreprit de feier § da 
& couper ce jeune arbre de la Re- N?n^» 
forme que la Sainte venoit de plan- 6 
ter tout nouvellement dans le Car- Sega, 
mel. Ce qui fut la fourec d'une infi- VJ?* 
nité de travaux que la Sainte & fes 
Enfans endurerent , defquels elle vo i t 
parle dans le nombre premier. contr* 
2 , L e deuxiéme nombre com- £ * r ^ 
prend un meíTage qu'elie envoie á aa'W * 
Carillo, qui étoit le R . P. Gafpar de vou lo í t 
Salazar, de qui nous avons parlé r c , f r* 
dans les Remarques fur la feizieme ¡¡f^p. 
Lettre. II faut diré qu'il avoit ees nolef t 
deux noms, puifque la Sainte em-«S'á*»*' 
S 2 
4T i LETTRÍLS DE N, G . MERE 
ploye indifFereinment tantót l'un & 
rantót l'autre, Tout ce qu'elie dit 
icy eft une énigme, foús laquclleelle 
parle d'elle - méme & du livre de fa 
Vie , lequel avoic écé deferé á r í n -
quiíítion par quelque Religieux de 
ccftain Ordre, Se en étoit íbrti non 
feulement fans atteinte de cenfure, 
rnais encoré avec une haute appro-
baiion , qui luy a attiré un general 
applaudiííemenr, & une plus grande 
eftime de tout le monde: carácette 
cccaíion le livre tomba entre les 
mains de Monfcigneur Don Gaf-
par de Quiroga Cardinal, Archevé-
que de Tolede 6c Inquifiteur gene-
ral, qui aprés en avoir Fait la leéture , 
conque une íi haute opinión de la 
doétrine qu'il contenoir, 8c enfuite 
de la Sainte qui l'avoit compofé, 
qu'il ne püt s'empécher de declarer 
fes fentimens par des paroles dignes 
d'étre bien confiderées, parce qu*el-
les font forties de la bouche d un íi 
grand Homme. C*eft a cecy que la 
Sainte fait allufion lors qu'elie dit: 
On fcait de toute certitude que ce joyatt 
eft entre les mains du méme homme qui 
l *eftime beaucoup, C^c, 
3. Depuis comme h Sainte paf-
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fant par Tolede Tan 15 8b. parla á cet 
Archevéque pour luy demander Ja 
permiííion de faire la Fondation de 
Madrid , il luy dit ees paroles: fay 
bien de la ']oje 9 tna A4ere9 de vous con-
noltre» Rendez. graces a Dieu de c¡uiprom 
cede tout le bien, ay ffachez. que l 'on a 
pref ?nté a ¿' Inquijition un de vos L i vres: 
peut-étre que ce rfapashé kbonne mten~ 
tion: mais je Vay lA tout entier^  ce qvíont 
fait encoré des hommes de grande eru-
dition. Tant s'en faut que cela vous ait 
causé quelque preyAdice^  qu'au contrairt 
il m'oblige k vous declarer que je veux 
que deformáis vous me teniez. pour votre 
Chapelain 3 voyez* ce que je puis fatre 
pour votre Religión^ parce que ']e m'ojfre 
de grand emur d vous aider dans toutes 
les occajions qui pourront fe prefenter. 
Voiey done les grands eífets que 
cene denonciation a produits, de 
l'honneur potír la Sainte, £c déla 
faveur pour fes Enfans. L a Sainte a 
paru dans cette rencontre á peu prés 
córame le Soleií, auquel les vapeurs 
dont fe forment les mies, lors qu'el-
les s'élevent de la terre, nefervent 
qu'á donner plus de luftre par un 
nouvel éclac defalumiere, 6c par la 
vertude fes rayons, pour nous faire 
S 3 
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reflentir plus á plein fes benignes 
influences, Clariorpofi nuhila Phoshus* 
4 , Dans ce que la Saintediten-
íliite, elle parle de fon livre du Che-
min de la Perfedion, qu'elle com-
pofa aprés celuy defa Vie, fur lequel 
elle dit que celuy-la Temporte de 
beaucoup , parce qu'il ne traite pas 
d'autre chofe que de ce que Dieu efly 
mais avec des enrichiífemens d'un 
email plus fin j & d^n ouvrage plus 
delicat, parce qu'alors l'Orfévre, qui 
étoit la Sainte méme, & qui afait 
cette riche piece, en fgavoit davan-
rage. Nouspouvons en toute juftice 
6c verité donner á nótre ^lorieufe 
Mere le titre & la qualite d'Orfé-
vre, mais Divin, puifque pour le fer-
vice Scle bien de l'Eglife univerfelle 
elle a travaillé le precieux joyau de 
fes Livres, dans lefquels on trouve 
cette Perle ineílimable du Ciel dont 
parle Nótre Sauveur dans l'Evan-
gile j laquelle n'eft autre que la Per-
feétion Evangelique , qui y eít re-
prefentée íousTémail d'une eminente 
doélrine, par laquelle elle ravit les 
hommes du monde les plus ígavans, 
qui admirent l'excellence de ía ma-
tiere, Se nous attire tous á la re-
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chercher, formant par la forte dou-
ceur de ion ftile deschaínes , dans 
leíquelles elle nous engage plus heu-
rcuíementque ne faiíoient point ees 
hommeSj dont TAntiquité Payenne 
a tant vanteTéloquence. Je fgay tres-
bien que ce n'eíl point dans ce fens 
avantageux que la Sainte s'eíl fervic 
de la. inetaforc du joyau pour indi-
queríésLivres : car Témail ordinaire 
qui fert d'embelliííement á ees fain-
tes produélions de fon efprit, font Ifcs 
tétnoignages d'une tres - profonde 
humilité, lefquels y font íi frequens, 
qu'il n'eft preíque point d'articlc, ny 
méme de periode, qui ne nous en 
fournifle quelque preuve, la Sainte 
étant íi adroite en cela, quellene 
laiíle point échaper lamoindre occa-
íion qu'elle peut attraper pours'a-
baiíTer & fe. confondre elle - méme. 
L E T T R E X L V . 
¿tu Reverend Veré fean ¿/f J E S U S 
- Carme déchaufé a Vafirane^  
1 L 
f E S V S. 
E Saint Bfprit foit avec V» K, 
f a j mgrand contentement tow 
S 4 
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tes les fois que faprens que V. R [e porti 
bien, Loüé fott Dieu qui nous fait tant 
de graces, fe voudrois pouvoir vous íer-
vir aprvcurer de í*Archevéque la Let-
tre que vous foubaitez.» Aíaisvous devez. 
fyavoir que ]e n'ay point du tout parlé a 
fa Sceur, méme que \e ne la connois 
point, V» R. f^ait deja le peu d'etat que 
i'Jlrchevéque a fait déla Lettre^ que 
je luy avois écrite par vos ordres ^  lors 
•que vous alliez. a Rome. fe rfaimepoint 
d 'étre importune , quand il n'j a rten a 
gagner^  fpecialement parce que danspen 
de temps je dois luy demander permijfion 
de faire la Fondation de Madrid, fe 
voudrois de tout mon caeur faire quelque 
chof t de plus que cecy, pour celuy k qui 
nous fommes fi redevahles ; mais certai-
nement \e ne voy pas comment le pouvoir 
faire, 
2, Quant a ce que V, R, dit des Con* 
flitutionS) le Pere f eróme Gratian rn'é-
crit qtton luy a dit la méme chofe qu'a, 
V» R» & il les a la chez Us Religieu-
fes. Ce qui refie a remarquer efl fi peu 
de chofe) qn'il fera aisé de s'en apper-
cevoir: mais il étoit necejjaire dele com-
muniquer premierement a vos Reveren-
tes x Car comme ce qui me paroit conve~ 
nahlepour me chofe, mefaitapprehender 
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degrands inconvenienspour uneautre^  je 
ne puis pas abfolument me déterminer k 
un party. II efl necejfaire (Pitre fon exati 
en cecy, ajin que de notre cote il n%y ait 
dn retardement en ríen, 
3. fótre Caja de Monte ^ m é^crit ^ 
a ordre de celuy qui a droit de luy toit un 
commander, de ne pas confentir k ce que ^ar' 
Tojtat fe melé d'aucune chafe qui concerne Ma. 
les Dechaujfés; qui eji me tres-bonne af- drí*l, 
faire. Cejí une chofe étrange que le foin apellé 
¿¡ue prend cet Amy de votre Reverent e^  l^erre 
de .nous donner toutes les bonnes nouvel' 
les qu'ilpeut apprendre^  cr de nous aver- Monte. 
tir de tout. Certa'memem mus luy fom-
mes bien obligez., 
4, Le Bien que votre Reverence m^ e-
crit qu'a cette Filie m'a paru peu de 
chofe , parce que comme il confijle en 
Fond9 lors qu'on viendra a le vendré^ il 
fera encoré-beaucoup moindre; dont on nt 
pourra etre payé que tard. O" encoré ajfez 
mal. Ainft je ne puis pas me repudre A 
l'envoyer a Villenewve^ parce qrfelles ont 
grand befoin d'argent^  qu'ii y a un \0^£,' 
plus grand nombre de Religteufes que je R . Pere 
ne voudrois. Le Pere § Gabriel m'de'crit Gabriel 
pour une de fes Parentes, laquelle, quoy p1 A^ 
¿¡¿elle n ait pas tant ^ il eji plus raifon' pfieyC' 
riahls de recevoir y en vm des grandes de la 
S 5 Rodé, 
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ohligations que nous luy avons. Lors que 
fécnvis de cette Sceur-lk^  ]e tiavois pas 
encoré requ. la. Lettre qui me parle de 
celle-cy, Kotre Reverence done ne traite 
plus de cette ajfaire^ parce que i'il faut 
eharger davantage la Maifon, elles trou-
veront Ik quelqu'une qui les accommode 
mieuxi 0 ° il e¡l plus convenahle qu^ elles 
foient du méme lien, 
5. Naus parttmes de Vailladolid le 
jour des Innocens pom venir k cette Fon* 
dation de Palence, . L a premiere JMejfe 
y fut dite le jour du Roy David9 mais 
fort fecretement ,r parce que nous craig-
nions de rencontrer quelque oppofttion : 
Aíais le bon Eveque de ce lieu, qui eji 
Don yllvarez.de Aíendoz^ a^  avott Ji bien 
difpofé toutes les chofes y que non feule-
ment il ny a point eude contradiílion^ 
mais au contraire il ne s*efl trouvé per-
fonnedans toutela Villequiri'ait témoig-
né fa \oye-y les Bmrgeois fe persuadant 
que D'ieu a voulu les favorifer, parce qne 
nous y fommes établies. C'efl la chofe du 
monde la plus étranqe que i'aye encoré 
pour un ; O* *^  prendrois pour un mau-
mau- vais augure y fi ]e n'avois pas v» la 
contradittion qu'il y eut auparavant de 
prono- . ' J . r „ r . 
ílic da plupeurs de delA) qut ¡mtenotent que nous 
fa^c o- ne.ferions pas bien icy. Ce qui a tte caufe 
I ? Stc. 
prenoit 
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que \ay apporté de la lenteur a venir^  \uf- ne Fon-
ejn'a, ce que Nótre Seigneur fríeüt dome'd*1*0"* 
quelque lumiere & plus de foy. f'efpere ^¡ff^ 
qu elle [era une des meilleures Aéaifons desu3i-
que nous ajons jondees , O" ou H y aura Vcrfes* 
plus de devotion : parce que nous avons 
acheté la Aíaifon qui ejl jointe a un Her-
mitage de Notre Dame^ lequel efl Jitué 
dans le meilleur endroit de la Ville^ OH 
non feulement les Hahitans du lieu, mais 
encoré tous ceux du Vajs dlalentour vien" 
nent enfoule avec me tres'grande devo-
tion', le Chapitre nous a permis d'a-
voir une Grille ^  qui nous donne vité dans 
cette Egltfe : ce qui a été eflimé pour une 
injigne faveur. L'Eveque fait tout^  mais 
d^ une maniere fi obligeante, qü'il ríj a 
pas mojen d'exprimer la grandeur des 
obligations que notre Ordre luy en <«, ny le 
foin avec lequel il emhrajfe tout ce qui 
regarde nos interets. II nous donne tout 
le pain dont nous avons he foin, JSÍous fom-
mes prefentement dans une Maifon qu'un 
Cavalier donna au pere Jeróme Gratian 
lors qü'il étoit icy : mais avec faide du ' 
Seigneur nous pafterons bien-tot k lanotre. 
Je le dis a tous qu'ils doivent fe réjopiir9 -
voyant les accommodemens qü'il y aicy; 
Dieu foit benj de tout, 
6é VArchevéque \na déja donné l& ¿ 
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permijfion de fonder a Burgos. Voilh 
fonrquoy ayant finy icy ^ on fera ^ sHí 
plaít a Dieu, cette autre Fondation^ par-
ve quily a bien trop loin pour revenir de 
Jidadrid icy j /<? crains aujji que le Pere 
Vicaire ne maccordepas la licencé pour 
ve lien-la } dififí je voudrois que nos dé-
peches fujfent venúes auparavant. • II ne 
ziiendra pas mal k propos d'étre A la plus 
froide [aifon de Vannée dans m Pays ok 
iefroid eft Ji grand^ & au temps de la 
chaleur oit elle efi excejfive^  afin que faye 
matiere de fouffrir aprés avoir efsüié 
ious les murmures du Pere Nicolás , qul 
ni a tout de hon paru plaifant par cette 
-aBondance de raifons qui le font d jwr l 
Tar charité vótre Reverence luy donne 
€ette Lettre , ajin qu*il y vote cette 
Fondationj que ious deux enfemble 
vous en loúiez. Notre Seigneur. Je vous 
donnerois volontiers un détail de tous les 
ávantages quily a icy pour exciter votre 
devotion , mais 'je me laffe d'écrire. Cet 
Hermitage a deux JMtJfes fondees pour 
tous les jours 5 fans plufteurs autres que 
Vony celebre, Lafoule du monde qui s'y 
rend ejl ordinairement Jigrande, que cela 
_fut caufe que mus y trouvÁmes d'abord 
quelque dificulté. Si votre Reverence a 
^Helque Mtjfager Á la main qni mik a 
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Villenenve^ par charitédonnez. aux Reli~ 
gieuf?J les nonvelles de tout ce qui s'eftfait 
icj. L a Mere Agnes de fe[us a béaucoup Hurni-
travaille. le ne fuis plusmaintenant pour lité de 
rien que pour un peu de bruit que fait Ia Saín-
Terefe de JESÚS. Dieu veüille tirer fa te* 
gloire de touty Cr qu'il garde R, L a 
Aíere Agnes fe recommandt heaucoup a 
V. R. f'en fais de mime a tous mes Fre-
res quifont chez. vout. C e j i demain la 
Veille des Rois. TroisChanoines ontmis f C'é-
í a main a Vmvrage pour mus ajfifter'y to'tAD' 
vn fpecialement qui efi un Saint j i l fe ^^^m 
nomme § Reynofo : Recommandez. -le k fo, Ne-
Dieu par chanté) & aujft Aíonfetgneur veu de 
VEveque. Tontes les Perfonnes de qualité 
vous favorifent, Uaffaire efl que genera- ^yno. 
iement le contentement de tous eji étran- foEvéq. 
£€t fe ne fáay a quoy i l fe terminera, ^e9oi:" 
Servante de V. R. 
T E R E S E DE JESÚS. 
R E M A R Q^U E S. 
i , Ette Lcttre eft pour le R e -
K^j verend Perejean de JESÚS, 
communément appeJlé le P. Roca , 
c'eít á diré Rocher, qui eíl le nom 
^u'ii avoic porté dans le. fieele, 6c 
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foüs lequel il fut élevé méme dans la 
Religión, á laquelle il a fcrvi de Ro-
cher inébranlabie, parce qu*avec un 
courage intrepide, & une conftance 
toüjours également ferme il a i eíifté 
aux flotsimpetueuxquife fontélevés 
contre la Reforme. II n'a pas moins 
fait paroítre la qualité de Rocher par 
les aétions d'un veritable Carme dé-
chaufle , au moyen defquelles i l a 
contribué á maintenir la Reforme 
dans fon étre primitif, tant dans 
la condition de Superieur, que de 
•Sujet. 
2. Lors que laSainte luy écrivit 
cette Letire , il étoit á Paftrane un 
peu aprés ion retour eje Rome, oü 
il avoit obtenu le Bref pour la lepa-
ration de la Province, pour l'execu-
tion de laquelle il ne faloit plus que 
les derñieres dépéches,qui poitoienc 
les ordres de Sa Sainteté, par lefquels 
le R . Pere Jean de las Cuevas de-
voit aííiíler au Chapitre en qualité de 
Prefident. Mais le Roy Phílippe I I . 
comme le Proteéteur de la Reforme^ 
&le premier mobile de cette grande 
aólion, qui a aífermy nótre Reforme 
dans fon étre , defira que ce dernicr 
Brcf füt d'abord dépoíé dans fea 
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mainsRoyales, Comme done en ver-
tu de ce Bref il faloit convoquer un 
Chapitre, durant cet interim la Ste. 
traite dans le nombre deuxiéme des 
Gonílitutions de fes Filies, comme 
elle a fait dans les Lettres preceden-
tes au Pere Jeróme Gratian. Dans 
les nombres 5 , & 6» elle luyfaitle 
détail de cequi s'étoit pafle dans la 
Fondation de Palence : d'oú il fauc 
conclure que cette Lettre fut écrite 
le 4, de Janvier 158i.le méme jour 
auquel le Bref que Ton attendoit fue 
renduá SaMajefíé,. 
L E T T R E X L V L 
>AH Pere Ambroife Marian de Saint 1 
Benoh. Premiere, 
f E S V S 
SOit avec Fotre Rever en ce. f a j reftl les Lettres , parmy lefc¡uelles etoit 
celle de la Prieure de Páteme Les an-
tr.es qui font en grand nombre ^  O-1 que 
vous dites devoir peut-etre arriver de* 
main, qui [era feudy x vienmnt aves 
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siireté par cette voye que vous ntarcjuez. 5 
ainji el les ne feront point égarées, fe me 
fuis beaucoup rejoule de voir celles-cy^ 
aujfi-hien que celles de y, R. Dieu foit 
ivrdeuts benj pmr teut. 
delaS. 2. O mon Pere^ quelle ¡oye fe rém 
íouffrl- V***1^  dans mon coeur toutes les fois que 
ees; & p voy clue quelquun de cet Ordre fait 
Ja fain- quelque chofe qui contribüe a la plus 
** ™jjle glande gloire de Dieu , qui empiche 
portoit e^s 0jfe>1fes de Sa Divine Ma^eflé! Vne 
á ceux feule chofe me fait beaucoup de peine, & 
qm íbu- dome meme de l%envie^  c'efi de imr 
des'tra- com^en PeH }e puis.faire pour cela : Car 
vaax )e mexpoferois volontiersa tous les perils 
pour c?" k tous les travaux imaginables, pour 
^ea' avoir une petite part aux dépomlles de 
ceux qui en remportent k pleines mains , 
en travaillant pour un (1 glorieux deffein. 
Comme je fuis imparfaite mechante, 
/ ^ e i l m'arrive quelques-fois d'etrt hien-atfe 
dss Re- m€ vo^ r *cy ddns te repos¡ mais lors 
ligieuf. que \apprens ce qui fe fait par-dela, fen 
ae Se- fyis aH defefpoir, je porte envíe a cel-
étoíent1 e^s ^ € a^*erne% * TaJ une )oye wdicible 
alláes de voir que Dieu commence a fe fervir 
pour re- des Carmelites déchaujfées : Car quand 
íe Ccm ^ confidere des Ames f courageufes dans 
Yent de ces occaftons, il me femble quil rfeft pas 
tateme poffibh que Djm hwr cummmiqm de fi 
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grandesgraces que pour une fin tres-hau* 
te, Quand il rí'y auroit point d'autre 
chofe que ce amelles ontfah dans ce Mo~ 
najíere^ j'en (eray toü\ours tres-contente^  
parce qu'enfin par leur mojen on aura, 
Xmpeché que Dieu ne foit offenfé, mais 
mon contentement devient plusgrand par 
l'efperance que j*ay en Sa Divine Maje~ 
fié quelles doivent faire de grands pro-
grez. a Vavenir. 
3, Fótre Reverence n'ouhlie pas de 
faire mettre auffi dans la declaration 
des Religieux^ qu'il § ait le pouvoirde ^¿\Xe\c 
donner licence pour fonder des Monajle- Provin* 
res de Religieufes, Sqachez, que je me j , - J^e 
confesé icy au Doñeur folaíquez. Cha~ tT)i¿0it 
noine de cette Eglife , qui efi u^ homme pour le 
de grande erudition, hon Serviteur gourer-
de Dieif) comme vous pouvez. vous en in- ^me"^  
former. II ne peut pas fouffrir que Van ne Ref0I, 
faffe pas des e'tahlijfemens pour les Reli- me. 
gieufes; il ma ordonné que par le 
credit que Madame LoiUfe a aupres de 
VAmbafíadeur \e procure pour cela une 
permijfion du General', & fi cela ne fe * 
peut^ du Pape meme. } l dit quilfaut re-
prefenter que ees Religieufes font un mo-
deledevertuktoute T Efpagne-j il trajera 
luy-meme la voye quilfaut teñir dans la 
pourfuite, fe iious dome m mme temps 
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S avis d'me Fondation § qui fe prefentei 
C'étoit répondez.-moy fur ees deux chafes, fay 
d'A^ii* fort confolée par le hillet epte vous 
lar da rn'avez. envoyé: JDieu le paye a V, R, fe 
charan, VOHS afsüreque tout ce que vousnfy dites 
íc^fiT derneure profondement imprimé dans mm 
point. CíPfcr« Comment le Pere Balthazjtr nt 
me dit-il rien? Faites mes recomman-
dations a toutes les Stsurs, 
4. Jetrouve afez. plaifant ce que dk 
le Pere fean de fefus^ , que pour ce q&i ejt 
di'aller déchaujfez. 9 cett moy qid t*aye 
voulu de la forte : Car bien loin de Ik ye 
Vay tmjours défendu au Pere Anteinei 
CfPon auroitfait une erreur fi Ton avoit 
fuivi mon opinión 5 parce que mm intetr* 
tion C7 mon defir étoit qu'il y entrat des 
hommes de hon talento qui fe fujfent c-
pouvantés k la vüe d'une fi grande aufle* 
rite': mais tout cela a eténeceffaire pour 
fe dijlinguer de ees autres, Peut-etre ay* 
je dit quils fouffriroient autant de froid 
allant de la forte, que s^ ils etoient entie* 
rement dechaujfe's. Ce que jV« ay dit 9 a 
eté k Poccafion de ce que nous traitions 
qu'il étoit de fort mauvaifegrace d'aller 
déchaujfez.^  étre montés fur de honnes 
mules'y ce qui ne fe doit pas permettre 
que pour de grandsvoyages^  O* dans une 
mceffité inevitable, parce que l*un nc 
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iaccordoit pas bien avec Vautre. JSfoiti 
avons vea icy en effet dans cet éqaipage 
des Reúnes Religieuxy qai k petites '^our" 
nées a, Vaide de quelque monture^ poítr 
i e n fervir de temps en tempí^ Auroient 
pti aifément venir k pied. Ainft je le dis 
ancore un coiíp^ qufil rfeft pas bienfeant 
que des \emes Carmes déchaujfez dans 
leurs voyages foient montez.[ur des mu-* 
hsavecde bonnesfelles. Fourcette autre 
chofe^  elle ne m ¿1 pas feulement pajje 
par Vefprit , parce qu'a mon avis ils ne 
vont que trop déchaujfez, J^ otre Reveren-
ce prenne garde k ce qu^ ils ne le fajfent 
point j mais qu'ils fe tiennent k la cour 
tume; O-1 avertiJfez.~en notre Pere, Le 
pointfur lequel finfiftay le plusauprós de: 
luy ^ futq'A*il jit en forte qu'on leur don-
nat bien k manger^  parce que '^ay toü-
jours fort prefent k ma memoire ce que 
intre Rever en ce nfa dit ^ <T qui nfa 
fouvent donné de la peine 5 car pas plus 
loin qtihier 1 un peu avant que je re^ üjfe 
votre Lettre, fetois en peine de cette ri-
gueur^  parce qn'k confiderer la maniere 
dont ils font traite^il me femhloitqu'ils 
fe feroient mourir avant que deux jours 
fuffent pajfez., fe me tournay vers Dieu^ 
pour me confoler avec luy par la penfee 
qui me vint , que luy , qui a commenct 
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€et Ouvrage^  mettra ordre a tout. /^íittji 
je me fuis réjoiiie de voir que vótre Re-
ver en ce eft de ce fentiment, 
^. L'atitre cho'e c¡tie \e IHJ demandáy 
inflamment fut q'iil introduijit le travail 
des mains , qmnd ce ne feroit cjtfa faire 
des paniers OH quelque chofe defemblable^  
C r que cela ¡ott au tewps de la recrea-
.tion^ lors qu il ne fe peut pas faire a une 
autre heure, parce que ce point efi de 
•grande confequence dans les Jl4aifons9 
cu les Etudes ne font pas étahlies, Com-
frenez., mon Pere ^ que faim* k injifler 
fur rexercice des vertus^ O" non pas fur 
ia pratique des aufleritez.^  comme m le 
peut voir dans toutes nos Afaifons. Cela 
¡peut proceder de ce que \'ay ft peuTeCprit 
'de penitence. fe loüe beaucoup Notre 
Seigneur de ce qu'il donne tant de lu-
miere áV*R, en des chafes de fi grande 
imponance, C'ejl beaucoup de ne defirer 
en tout que fon fervtce C^fa gloire, Plaife 
k fa Divine Ma\efé de nous faire la 
grace de foujfrir mille morts pour cela» 
uiinft foit - i l , Ainft foit - il. C'efí au-
jourd'huy mercredy dixiéme de Decembre. 
Indigne fervante deV. R, 
T E R E S E D E J E S Ú S , 
6* Vous we faites me inftgne chanté 
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de nfenvoyer ees Lettres , parce que cel~ 
les que notre Pere m*écrit font toujours 
tres -courtes j y n*en fuis pas furprife': 
)e leprie mime d*en uftr atnfi, Enfin je 
loüe Dieu , quand je les lis, V, R» eji 
obligé d 'en faire de meme, puis qíSil a 
eté le principe de cette oeuvre, Ne man-
que z. pas de parler fortementa V Archi-
diacre : Nous avons pour nous encoré le 
Doyen O* quelques autres Chanoines y 
faree que je gAgne tous les purs de non* 
ueaux amis, 
R E M A R Q U E S . 
i . / ^ U o y que cette Lettre íbít 
tamiliere & d'une correl-
pondance ordinaire commune, 
elle ne laiíTe pas d'étre tres - fpiri-
tuelle & d'une grande utilité: Elle 
cft fans doute une des meilleures que 
la Sainte ait écrites , d'aucant qa'eile 
nous y enfeigne la maniere de faire 
unagreable mélange de ce qu¡ profite 
á Telprit avec ce qui entretient le 
commerce des affaires humaines. L a 
Sainte l'écrivit a Tclede á Ion retour 
de Seville l'an 157^. 
2. Dans le 4. nombre elle traitte 
d'un differend qu'il y euc entre les 
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premiers Peres de nótre Reforme I 
i'occaíion de marcher nús-pieds, 
í^avoir íi nos Religieux devoient al-
ler entierement déchauíTez, ou bien 
s'ils íe ferviroient de fandales ou de 
<juelque autre chauíTure femblable. 
Nótre Bien - heureux Pere Jean de 
la Croix, les Ven: Peres Antoinede 
J E S Ú S , Jean de f E s u s Roca, & 
plufieurs autres des plus fervens te-
uoient pour le premier, commeii 
avoit été pratiqué dans les commen-
cemens de la Reforme, & le Pere 
Jean de JESÚS , pour Teraporter, 
afsüroit que c*étoit le fentiment de 
uótre glorieufe Mere: á quoy la Stc* 
répond dans ce nombre, qu'elle n'en 
avoit pas eu feulement la penfée i 
parce que d'aller tout - á - fait dé-
chauíTez étoit incompatibleavec une 
ü grande auílerité , iaquelle alloit 
á un tel excez, que comme la Sainte 
ajoúte, elle avoit fujet de craindre 
qu'une fi extreme rigueur ne les fíe 
bientót mourir. Vn íi üluílrc exem-
ple de penitence 6c de moj tiíicatioa 
doit fervirtout enfemble á nous con-
fondre, & á exciter les laches & les 
tiédes. Depuisdans le Chapkred'Al-
cala on convint de la moderation 
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qu'il faloit apporter á ees exceflives 
rigueurs, mefurancles aufteritez prc* 
ferites par nos Lois, non pas aux for-
ces de quelqucs particuliers, mais 
á celles du Corps de toute la Com-
munauté. E t s'il y eíl arrivé en cela 
quelque changement, ce n'a été que 
pour le rendre un moyen plus pro-
pre pour arriver á la Perfeótion. 
3, Dans le métne nombre laSaínte 
condamne ceux de fes Enfans qui 
font voyage montés fur de bonnes 
mules avec de belles felles. C'eft un 
point touché dans nótre Cronique, 
qui produit á ce fujet un fragmenc 
de cette Lettrc. Ce defordre qu'il y 
cutalors eft attribué par nótre An-
nalifte á un des premiers Prelats, qui 
par fon cxemple avoit été caufe que 
cec abus s'étoit gliíTé parmylajeu-
neííé. Mais dans la fuite la Religión 
a redreíTé ce defordre avec tant de 
rigueur, qu'elle en a fait une L o y , 
nui défend abfolument cette fa^on 
de voyager, & en punit la transgref-
íion comme un crime tres - grief. 
4 Dans le nombre fuivant elle in-
íífte que Ton introduife le travail des 
mains durantr les heures derecrca-
tion, quand ce ne feroit qu á^ faire 
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des paniers, á rimitation des ancíens 
Peres du Deíert , ou á s'employer á 
quelque autre choíe femblable. E n 
quoy par la mifericorde de Dieu il y 
a tanr de zele parmy les Religieux, 
qu'il n'y en a que tres - peu qui ne 
s'occupent point á quelque travail 
manuel pendant la recreation, fpe* 
cialement á refaire leurs habits en 
qualité de pauvres. E n effet c'eíl un 
fujet de grande édification de voir 
durant une heure de recreation tant 
d'ouvriers de Pauvreté, qui ne di-
ver tiffent pas moins I*eí|>rit par Taf-
feólion qu'ils ont pour des habits ra* 
petacés, que le corps par ce petit 
ibulagemcnc qu'ils luy procurent. 
L E T T R E X L V I L 
¿iu meme Pere Amhroife Marian á( 
S, Benoit. Seconde. 
f E S V S M A R I A 
I . Oient avec R. f*avois defjein 
O de m'étendre dans cette Lettre^ 
mais comme l *on me tira hler du fang , 
Cr qvton en doit encoré faire autant de-
mam y 
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main 9 je rfay pil écrir¿* fe ne pmjoif 
pas que celuy qui porte cette lettre düt 
partir fitót, c'ej} c¡m me fait hater de 
VOHS diré que la [aiwíe que ron rna 
faite a la tete m'a domé la vie: C^bien-
tóty fOU plaít k DieU) ')e me porteraybien* 
z»Vne chafe qui m'a'heajicoup réjoüie 
eft que VOHS devez, vous rendre dans le 
Convertí ^ Oj y demeurer avec les Reli~ 
gieux, Mais preñez^  hten garde , mon 
Fere , k tout ce que vous direz., parce 
qnils compteront toutes vos paroles. Ainfi 
pour Vamour de Dieu marchez. toii]ows 
avec une grande circontyeíiion , c r que 
l 'on ne dtfe point Ji clairement que ce qui 
a etédit de Toflat a etétres-bien enten-
du: Scavoir , que s'il efl fage O* bien 
avifé il ne viendra point qu'il n'ait ob~ 
tenu * le S i de notre Pere : c'efl ce qui ^ E j i e 
Ipty a fait diré qu'il le vouloit obtenir reut d i -
par le mojen de R, je n'ay rien vü de 1« 
ftplaifant. fay re^ u les lettres queV, ordrej^ 
dit de mavoir envdiées 5 hier on me perraif. 
rendit celles qui venoient de notre fere, üon . 
Tour ce qui regarde le Pere Baltasar, ii 
efi certain que \e luy en ay écrit plus 
d 'une fois. Puis que V» R. doit étre avec 
les Religieüx, vous f irez. tres - bien lk0 
Aiarchez^ toujours comme vous faites , 
úchani de contenter le Nonce, parce 
T 
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qiSenfin il eji notre Prelat, C7" robeif-
fance efl une vertu quieft agrcablea, tous, 
/ l ríy a point mojen d'en diré da-
vantage, ^ 
De votre Reverence 
T E R E S E DEJESUS, 
R E M A R C i U E S. 
i , T A Sainte écrivit cette Lettre 
J L i á Avila au mois d'Aouft I'an 
1578. lors que le Nonce avoit íbü-
mis á fon obeiíTance tous les Carmes 
déchauíTés, & qu'il avoit commandé 
au Pere Ambroife Marian de fe reti-
rer dans le Gonvent de nos Peres de 
l'obfervance a Madrid, avec nótre 
Pere Antoine de JESÚS, 8C nótre Pere 
Jeróme Gratian. Voilá pourquoy la 
Sainte l'avertit d'étre íur fes gardes , 
& de bien coníiderer tout ce qu'il 
doit diré, parce que ceux panny lef-
quels ildevoitvivre ne manqueroient 
pas de compter toutes íes paroles j 
elle luy mande auííi qu'il s'applique 
particulierement á contenter le 
Nonce. Parl'un de ees avis elle veut 
qu'il foit vrayment Religieux, & 
par l'autre qu'il foit retenu dans ía 
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conduiíe. Car fgavoir garder fa lan" 
gue dans un temps de diígrace, eft 
un tres-excellent moyen poureníbr-
tir avec avantage. 
L E T T R E X L V I I I . 
yA me Religieufe d'«« autre Ordre^ ejtíi 
vouloit pajfer a la Reforme de la Ste, 
f E S V S 
I , C Oit avec vous. fe ne puis en aucune 
CJ maniere vous fervir dans la chofe 
principale que vous me demandez.^  parte 
qu il y a une Conftitution , que fay pro-
curée moy-méme, qui defend de recevotr 
dans nos Monafteres des Religieufes d'un 
autre Ordre : car i l y en a tant qui de-
jiro ient , qui contmuent encoré de 
fvouloir venir parmy mus 9 que ce feroit 
pour nous un fujet de confolation ^  Jinous 
pouvtons en prendre quelqu'une, On 
Vrotíve beaucoup d^mconveniens) qui em-
péchent drouvrir la porte a, cela , ainfi 
yene puis vous diré autre chofe Jtnon^  que 
c'eft ce qui ne fe peutfaire , €r que tout 
ledejir, que je pourrois avoirde vous rerr* 
drefervice en ce cas^  nepeut avoird^an» 
T z 
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tre effet que de me donner de la peine. 
2. Avmt que Von eut commencé de 
fonder ees Aíonafleres favois demeuré 
vingt-cinq dans une Maifon OH il y avoit 
cent & quatre- vingts Religieufes , O* 
comme 'y fuis hatee ^  \e vous diray [eule-
ment que toutes ees chafes fervirent de 
Croix , O* feront de profit aux Ames 
qtñ aiment Dieu en la maniere que vous 
i 'aimez. ^  & fi vous confiderez, avec atm 
tention , qu'il ríy a que Dieu vous 
dans la Maifon^ il n'y a ríen qui foit ca-
pable de mire a votre Ame. Tandis 
que vous rfavez, point de charge qui vous 
oblige d'avoir foin des autres^ ne pre-
ftez point garde a tout ce qui fe pajfe 5 
tachez feulement dHmiter ce que vous 
verrez de hon dans les Rjeligieufes ^  
de les en aimer davantageprofitez mi-
me des imperfettions que vous reconnoi-
trez en elles fans vous meler de les cor-
riger, J%ay tiré m fi grand profit de cet 
exercice , q^encoré qu'il y eut, comme 
'fay dit ¿ m ¡i grand nombre de ReU" 
gieufes dans le Convent ou je demeurois <, 
elles m'embarrajfoient aujfipeuque s'iln'y 
en eut eu aucune» Au contraire ']e tiráis 
de l "avantage de cette multitude: car 
enfin, Aíadame, mus pouvons aimer ce 
grand Dieu en tout lieu* Qt£il foit heni 
S . T E R E S E D E JESÚS. Let, 4 8 , 4 ^ / 
k jamáis de ce qffil rCy a perfonne qui 
pHtJfe mus en empichen 
Votre fervante 
T E R E S E D E J E S Ú S . 
R E M A R C L U E S . 
1. Ette Lettre eílpour une R e -
V - / ligieufe d'un autre Ordre , 
iaquelle deíiroit de paíTer á la Refor-
me de la Sainte & devenir ainfi une 
de fes Filies. L a Sainte fe défait d'elle 
a ec civilité en luy reprefentanc que 
les Loix 6c les Statuts de l'Ordre de-
fendent de recevoir des Religieufes, 
qui ont fait profeffion en d'autres 
Ordres, en mém?*temps elle luy fait 
une excellente exhortation pour l'a-
nimer á la perfeverance dans fa pre* 
miere vocation , & luy donne une 
íres-falutaire inftrudion pour cher-
cher Dieu feul, 6c fe donner toute á 
luy parmy les embarras qui fe ren-
contrent aíTez ordinairement dans les 
grandes Communautez.Quoy que le 
deuxiéme nombre de cette Lettre 
foit imprimé avec les avis de nótre 
Ste, Mere á la fin du premier Tome, 
neanmoins comme elle contient une 
T 3 
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Do6lrine cele í le , elle merite d'étre 
imprimée non feulement fur le pa-
pier, mais encoré gravee fur la pierre 
& le metail, & principalement dans 
les coeurs de tous les Religieux & 
de toutes lesReligieufes, afín qu'ils 
paflent leur vie icy bas parmy les 
coníblations fpirituelles , & qu'ils 
trouvent par avance le Cicl fur la. 
Terre. 
D I G R E S S I O N , 
Dans laquelle on explique 
unpointque la Saintetou-
che dans ees Lettres. 
Dam les Remarques fur la Lettre ontie-
me \e me fuis engagé a faire une di* 
grejjion , ou comme m peüt Traite ^  
pour expitquer un point qui y eft cau-
ché , qui requiert plus d'etendüe 
que de Jimples Remarques ne peuvent 
permettre. fe Vay refervée a dejfein pour 
la placer en cet endroit, & en faire 
la fin de cette premiere Partie, afin-
que le fil des Remarques ne füt pas 
enírecoupe'y ny le Letteur emharrajfé, 
C L U E S T I O N . 
SC A V O I R fí dans les Revela-tions particulieres faites á des perfonnesprivées il peuty avoir 
uneévidenceque ees revelations pro-
viennent de Dieu j & d'oü procede 
cette évidence.? T 4 
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i.*Dans laLettre oníñénie, notn» 
bre vingt-neuviéme 5 la Sainte par* 
lan't de la certitude qui luy reftoit 
que les graces qu'elle avoit re§üés 
venoient de Dieu, dit ees paroles: 
Lors que je fuis dans VOraifon^ du-
rant les jpurs que mon Ame \omt de la 
tranejuilitéy'^que ]e nepenfe qu'k Dieti, 
quand tous les plus fyavans & les plus 
Saints Hommes du monde emploieroient 
tous lesejforts imaginahles^ pourme faire 
croire que le demon y a part, i l feroit 
hors de leur pouvoir de me le persiiader9 
quelque déference que ]e voulujfe avoir 
pour eux* Par ees paroles la Sainte nous 
donne á entendre qu'elle étoit fi 
afsúrée , que c'étoit Dieu qui luy 
communiquoit ees graees , qu'elle 
n'avoit point de liberté pour croire le 
contraire , ny pour s'empécher de 
croire que ce ne fut pas Dieu. Peut-
écre paroítra-t'il á quelqu'un qu'elle 
attribiie trop de creance 8c trop d'é-
vidence á une revelation particu-
lierei 8c c'eft ce-quí m'adonné occa-
ílon d'expliquer icy briévement, íi 
en eííet l'on peut dans les revelations 
particulieres avoir une évidence 
qu'elles proviennent de Dieu, 8£ 
d'oü procede cette évidence. 
, 4 4 1 
í . C'eft un point controverfé par- Scotus. 
my les Theologiens, lors quils trai- 9a,he" 
tent de la Foy, íi les revelations par-r1"* c" 
ticulieres faites á des perfonnes par- cordu-
ticulieres font comprifes dans l'objet b^nd-
de nótre Foy ? Quelques-uns tien-,ariD,n-
nent Taffirmative par cette raifon i S ^ f a . 
que ees revelations privées ou partí- hgóik 
culieres tombent foús la méme rai- Zuares 
fon formelle de la Foy , que Ton V*J* 
appelle dans l'Ecole, Sub fia^ qui eíl J j~ a 
la revelation Divine faite imraedia- quo$ 11 
tement de Dieu , c¡ui eft la verité *: 
méme , laquelle eft auífi certírine [^ u^ a_ 
dans les revelations particulieres que go 
dans les generales & communes, qui fide 
nous font propoféespar TEglife, par- ^ ^ ' ^ 
cequec'elt Dieu qui parle dans k s i 2 Z ¿ 
unes & dans les autres. lis diíent en-
fuite que les perfonnes, que Dieu ía-
vorife de ees revelations, Ies doi-
vent croire par la méme habitude de 
la Foy furnaturellc 6c Divine, par 
laquelle elles adherent aux Mifteres 
de nótre Rel ig ión, & que ceux qui 
ne i'ont pas fait ont porté le chati-
tnent de leur incredulité, dont nous 
avons un terrible exemple dans ce 
Prophete , qui fut dechiré par um 
Lion., pour n'avoii pas ajoúté foy k 
T 5. 
la revelation particuliere dTün autre 
Prophete, qui par ordre de Dieu luy 
avoit dit de le faire, ainfi qu'il eft 
rapporcé au chap. 20. du 3. Liv . des 
Rois. L a méme chofe eft arrivée á 
Sara femmed'Abrahatn & á Zacharie 
Pere de S. Jean-Baptifte, dont celle-
lá fut reprife par un Ange d'avoir été 
incredule á la revelation , qui luy 
avoit été faite de la naiíTance d'Ifaac, 
& celuy-cy porta la peine de fon in-
credulité étant devenu miiet, pour 
S.vAng. n'avoir pascrü qu'il deviendroit Pere 
S. Tho. ¿u Precurfeurcomme il luy ayoit 
Cañó, éte revelé. 
Cajet. 3. D'autres fónt d une opinión 
Bagnez contraire , parce que Thabitude de 
nótre Foy s'appüie uniquement fur 
tia,Zu. a^ premiere Verité , en tant qu'elle 
mel. nous revele les Dogmes communs 
qoos ¿Q l'Eglife, & les veritez generales 
&fe- appartiennent á l'état Se áTuti-
quitur lité commune des fideles, comnle il 
Araa- eft conftant de divers endroits de 
ja •^ l'Ecriture Sainte, rapportés par ceux 
a' ¿ ' qui s'attachent á cette opinión, de 
dab. 4.1aquelle eft Saint Auguftin & l'An-
5. fe- gelique Do£teur S, Thomas part. r . 
i110^  de fa Somme queft. 1. art. 8. oü 
tiat ifenfeigne qu a n'y a que les ventez. 
4 4 ? . 
qui nous font propofées comme ani-
eles de notre Cream^qui appartien-
nent á la Foy, premiere vertu Theo-
logale , laquelle eft uniquement 
fondee fur la revelation Divine ma-
nifeílée par les Ecritures Saintes, & 
communiquée aux Apotres 6c aux 
Prophetes, qui ont écrit les Livres 
facrez, & non pas fur des revelations 
paiticulieres ; Innititurenim Fides no-
Jira , dit S. Thomas , Revelationi 
Apoflolis & Prophetts fací* 5 qui Ca-
nónicos Libros fcripferunt : non autem 
revelationi, fi qua fuit alijs Doíioribus 
faBa. II dit la méme chofe dans 
d'autres endroits , comme 2, 2, 
e¡M<ie(}. 5. art. 3. tn corp, <cr quaft, 171. 
tn prologo, Voilá pourquoy celle-cy 
eít la Sentence á laquelle nous de-
vons tous foufcrire, comme font les 
Difciples de cet excellent Maítre, 
6c pluíieurs autres. 
4. Mais comme ils font divifés á 
marquer le principe d'oü procede 
cette ferme creance , ou cette ad-
herence íi forte á la verité de ees re-
velations,qu\)nt ceux-lá méme qui en 
font favorifés ( je dis pofitivement : 
ceux-la, mime qui en font favorifés , ou. 
qui hf rqw'w»*,parce que la croyance 
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qu'y donnent ceux qui en entenden: 
faire Ic recit ne paílb point Ies limi-
tas de la foy humaine, jufqu'á ce que 
rEglifeait prononcé lá-deíTus) fans 
m'arréter á d'autres manieres d'ex* 
pliquer cette difficulté, je m'airaehc 
á l'opinion la plus commune, qui 
foúticnt que ce principe ejl une hmiere 
Trophetique pajfagere i ou quelqu'au— 
tre qualité íurnaturelle & lumineufe, 
qui n'a point de nom propre , mais 
qui pour la refiemblance qu'elle a 
üvec i'habitude de nótre Foy, peuc 
écre appellée Foy particuliere, L,a-
quelle dans le fentiment d'Araujo 
difFere de la foy commune & Theo-
logale, en ce que celie-cy pour étre-
obfcure n'exige point par e l le -mé-
jne , per fe, l'évidence de la revela-
tion , ny une eonnoiíTance diílinóle 
•ou persiiafion évidente , que c'eíl 
Dieu méme qui parle dans cette re-
velation , que les Theologiens ap-
yelient evidentia in aitejiante , c'cft a 
diré une évidence , une manifefta-
tion ou connoiílance claire, diftinóle 
:& indubitable que c'eft Dieu méme, 
qui eft auteur de cette revelation ; 
q^uoy que fuivant Topinion probable 
4eC>jet-an& de plufteurs auíres GettQ. 
évidence foit par accident compati-
ble avec la Foy en quelque caSjComme 
il eílarrivé aux Angespendant qu'ils 
étoient voyageurs, á nos premiers 
Parens dans l'état de la juftice origi-
nelle , & aux Propheres, aufquels 
Dieu a revelé les Myfteres de nótre 
Foy , & qui pouravoir été inílruits 
immediatement de Dieu touchant 
ees Myfteres furnaturels qu'il leur 
avoit revelés, n'ont pas laiílé, avec 
la Foy qu'ils en avoient, d'avoir 
encoré une certitude de connoiíTance 
elaire & diílinéle, que c'étoit Dieu-
méme qui leur faiíoit ees revelations. 
L e refte des Fideles regoit ees veri-
tez fur le témoignage de l 'Egli íe , 
qui nous le ditainfi, dont l'autorité' 
fondee fur des atteftations íi claires y 
bien qu'elle nous rende ees veritez 
évidemment croiables, ne les fait 
pas évidemment connoiíTables, par 
í'évidence afsürée que nous avons 
que c'eft Dieu qui les a revelés , qui 
eft ce que l'Ecole appelle evidentia 
in anegante, 
5. Mais l'autre qui eft une Foy 
particuliere , qui roule ou s'appüie 
fur la verité Divine revelée á quelqu*-
«ÍÍ en paruculier, exige au molas 
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une ciarte tout - á - fait évidente de 
cette revelation, c'eft á diré que c'eft 
Dieu méme qui parle, cequieftavoir 
une évidence de la verité revelée par 
l'atteftation deceluy qui eft la Verité 
m é m e , ^ qui la découvre á fa creature. 
D'oú s'enfuit que ccux qui re^oivent 
ees revelations, ont une obligation 
indifpenfable d'y donner une creance 
entiere, & d'y adherer inviolable-
ment 5 & c'eft avec juftice que ceux 
qui ne Tpnt pas fair, ont été punis de 
Dieu comme incrédulas 5 parce que 
fe feparant de la pretniere Veritéjqui 
fe découvroit á eux dans ees revela-
tions privées, ils fe font par une fuite 
neceílaire éloignés & écartés de la 
regle de nótre Foy , qui eíl la méme 
premiere & Divine verité. 
6, I I faut neanmoins remarquer 
qu'il peut en cecy y avoir plus ou 
moins de creance , ou d'adherance á 
proportionde la plus grande ou de la 
plus petite lumiere que Dieu com-
munique de la verité revelée: car en-
coré bien que Dieu foit toújours un 
en luy-méme, 8c qu'il foit la verité 
par EíTence, il ne fe communique 
pas á tous dans un égal dégré de lu-
miere , comrae il fe voit manifefte? 
ment en S. Fierre, qui voyant I'An-
ge, qui le délivroit miraculeufement 
delaprifon, ne connut pas d'abord 
l a v e n t é & larealité de cette revela^" 
tion s mais il prit tout pour un fon- ^ i ^ 
ge : Exíjítmabat fevifum videre* Cette 
penfée luy dura jufqu'á ce que 1'Au-
ge eut difparu; car ce fut teulement 
alors qu'il connut avec certitude & 
avec évidence, que c'étoit veritable-
ment un Ange,que Dieu avoitenvoyé 
pour le mettre en liberté. Nunc feto 
veré quia mifit Domtms uingelum fuum: 
€rc. C'eíl par cette raifon que nous 
pouvons excufer d'ofFenfes, au moins 
mortelles, quelques-uns deceux qui 
n'ont pas ajoüté foy á cette forte de 
revelations. Comrae en effet les SS. 
Peres excufent Sara & Zacharie. 
7 . Mais quand la revelation fe faít 
avec cette abondance de lumiere 
qu'eut nótre glorieufe Mere , elle 
produit dans l'entendement cette 
évidence, dont nous avons parlé, 
qui eíl une connoiíTance non feule- q. 5. a.* 
ment certaine , mais encoré tres- 1. dub. 
claire que c'efl: Dieu méme qui dé 
couvre ees fecrets, & par confe 
quent, comme dit /\raujo , i l faut princi-
de necefíité que rentendement fe pÍQ» 
un ico 
§. ad 
tertium 
rende, pour adherer invaríablemenr 
á la verité revelée 5 non point parce 
qu'il la voit en elle-méme, mais dans 
l'atteílation, ou dans Taísurance qu'-
en donne Dieu méme, qui fe décou-
vre á rAmeeomme auteur ou prin-
cipe de cette revelation ; a peu-prés 
comme la demonílration attire par 
neceílíté l'entendement á un aveu 
fcientifíque de la concluíion. 
8. De tout ce difcours que nous 
venons de faire il eíl aiíé de voir, 
combien l'efprit &: les revelations de 
nótre Sainte ont été conformes aux 
plus rigoureux principes de laTheo-
íogie , & d'oü luy venoit cette évi-
dence qu'elle avoit, que c'étoit Dieu 
méme qui parloit, & par confequcnt 
avec combien de raifon elle dit en 
cet endroit qu'il luy étoit impoífi-
ble decroire que ce fut le demon , 
quoy que tous les hommes d'erudi-
tion 6c tous les Saints qui étoient au 
monde , vouluflent le luy persiiader; 
& lors que pour obeír & deferer á fes 
ConfeíTeurs elle vouloit entrer dans 
leurs íentimens, lapremiere de ees 
paroles ¿ dit-elle , ou de ees viftons^ OH 
au moindre recueillement, tout ce qu'tls 
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y fujfe fatre dUtrtníent fetots conjirmée 
dans la creance , que cela venoit de 
JDíV^parce que réclatDivin decette 
lumiere propheckjue, ou de cette 
foy particuliere, dont fon encende-
ment étoit penetré, la laiííbit dans 
une cercitude claire & évidente , 
qui étoit celuy qui luy découvroit 6c 
annongoit ees veritez , & par une 
fuite neceflaire cette lumiere l'obli-
geoit d'adherer fortement á la verité 
revelée non pas veiie en elle-méme , 
comme nous avons dic , mais dans 
celuy qui la rcveloit, c'eft á diré en 
tant que dite ou revelée de Dieu 
méme, Ainíí il luy étoit impoífible 
de nc la pas croire, & dans cette dif-
pofition elle n'avoit pas de liberté 
pour croire le contraire. 
9, Mais quelqu'un pourroit obje-
éter. Suppofé qu'il y ait de fauíles 
revelatiqns, comme il y en a en effet, 
parce qu'il eíl certain^ comme dit S , 
Paul, que le demon fe transforme 
tres-fouvent en Ange de lumiere , 
comment cette Ame peut-elle figa-
voir que la revelation eft veritable , 
afín qu'étant persíiadée & convain-
cüe de fa verité elle s'y attache par 
une creance indubitable & infailll-
4fo 
ble ? Car laííTer cela au jugement 
d'un chacun en particulier, c'eíl ou-
vrir la porte á une infinitécTillufions. 
io« A cela je répons, que lors 
que la revelation eft faite avcc cette 
lumiere que nous avons dit , elle 
porte toújours avec elle cette certi-
tude, parce que Tentendement en 
demeure fí ilíutniné, qu'elle le laifle 
avec une obéííTance entiere & une 
foúmiflion partaite a cette im preflion^ 
qui luy fait voir que c'eíl Dieu qui 
agit, lequel il voit d'une maniere fí 
claire, qu'il n'y a queceluy quien 
a l'experience, qui le puiíie com-
pre ndre. Mais cotnme par cette voyc 
en ne ferme pas aílez toutes les ave-
mies aux illufions Sctromperies, que 
lediable pourroit aifément faireglif-
fer dans les efprits, parce que tous 
pourroient diré, qu'ils íbnt éclairez 
de cétte lumiere (quoy que ceux 
qui ne veulent pas fe tromper eux-
mémes ne tiendront jamáis ce lan-
gage) il eft de neceflité indifpenfa^ 
ble que Ton foúmette cette matiere 
au rigoureux examen queleshom-
mes f^avans & experimentez en doi-
vent faire, fuivant le confeil de VA-
pótre S. Jean, qui yeut que nous ne 
croyions pas a toutes fortes cTefprits, 
mais que nous examinions bien fi les i . Joan,, 
efprits lont de Dieu : Nolite omni cap. 4. 
fpirítui credere , (ed probate fptritus (i T• I • 
ex Deo fmt, O r pour que cet examen 
fe faíTe dans les formes, il faut ob-
íerver les Regles fuivantes, quiont 
été tirées de la dodrine des Saints 
Peres. 
11 . Lapremiere & laprincipalc 
eft, que la revelation necontiennc 
ríen qui foit contraire á rEcriture 
Sainte, ny á la doítrine comenune-
ment regué par les Saints Peres de. 
rEglife,ny aux bonnes mceurs & aux 
loüables coútumes: parce que, com-
me dit TApótre écrivant aux Ga- G ^ ^ 
lates: Licet nos aut Angelus de C&lo v 
emngelizjet vobis , prdterqukm quod 
euangelizávimus vobis , anathema jit+ 
Quand nous vous annoncerions nous-
mémes , ou quand un Ange du Ciel 
vous annonceroit un Evangile diffe-
rent de celuy que" nous vous avons 
annoncé, qu'il foit anatheme. Cette D-Aagt 
regle nous eft donnée par S. Augu- ~i jJJJ* 
ftin, par S. Thomas, & par d'autres. üb. 11! 
L e dode Cajetan ajoúte fort judi- cap.14. 
cieufement dans le commentaire fur D-Tho« 
rarticle de S, Thomas déjarapporté; Jóf aír'. 
2. ad 3* 
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que la revelation, pour avoír le ca-
raélere de verité & de bonté, qui 
persiiade qu'elle eíl de Dieu, ne doit 
pas porter á un moindre bien ou á 
une moindre vertu^ parce que refprít 
de Dieu nous incline ou ékve toü-
jours á une plus haute perfe¿Hon; 
d'oú vient que refprit qui nous fait 
pancher á ce qui eíl d'imparfait, ne 
peut étre celuy de Dieu. 
12. L a feconde regle fe prend de 
la qualité de la perfonne , á qui la 
revelation eíl faite , qui doit étre 
d'une vertu eonníie & approuvée: 
car encoré bien que Dieu ne foit pas 
lié á cette regle, & qu'il ne foit pas 
abíblument incompatible , qu*une 
Ame re^oive quelque revelation de 
Dieu , & qu'en méme temps elle 
loge malheureufement dans fon fein 
le peché, parce que nótre íanélifica-
tion ne depend point de cette forte 
de faveurs, mais bien des vertus qui 
procedent de la Grace: voilá pour-
quoy il faut faire plus de cas des ver* 
tus que des revelations, comme nous 
Joan, voíons au rapport de S. Jean, que 
ti. v.j. Dieu fe fervit de la bouche de Caife 
comme d'un organe, pour prophe-
tifer qu'il étoit expedient que JESUS^ 
CHRIST mourut r neantnoins fí nous 
parlons conformement á la conduite 
ordinaire de la Providence, Dieu n'a 
coútume de fe communiquer par ees 
faveurs furnaturelles qu'á des perfori-
ñes d'une fignalée & éclatante vertu; 
Car comme íl defíre que les lumieres 
qu'il répand rapportent du profít, 
il ne les accorde qu'á ceux qui ne les 
diílipent point, mais qui les font 
valoir, 
^3. L a troiíiéme regle, & tres-
neceíTaire e í l , que dans l'ufage de la 
revelation, l'Ame qui en a été favori-
fée fe foúmette á tout ce que fesCon-
feíTeurs luy ordonneront,parce qu'en-
core bien que l'Ame ne puilíe pas 
s'empécher d'adherer interieureraenc 
á ce qui eft porté par cette revela-
tion, lors qu'elle eñ veritable, & 
qu'elle a eré faite avec cette lumiere 
que nous avons dite, vouloir nean-
moins fe fervir de ees notions furna-
turelles , ou debiter cette revelación 
fans la dépendance de celuy qui a 
droit de la gouverner en qualité de 
Direéteur, c'eíl une preforaption ma-
uifeíle , & une marque infaillible de 
J'efprit malin : Car le propre de l'Ef-
prit de Dieu eft de porter toüjours 
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les Ames á obeir á celuy qui tient fa 
place, comme laSaintc le dit pofiti-
vemcnt dans le nombre troiíiéme de 
la méme Lettre, par ees remarqua-
bles paroles: Now-obftanttout cela, jg 
dis qu encoré bien que je piache certaine-
ment que ees chafes viennent de Dieu, \e 
ue voudrots pas pour rien du monde fairt 
quoy que ce/ó/í, que mon DireBeur n'ap-
prouvdt9 erne jugeat etre du plus grand 
fervice de fa Divine Maje fié: Et parmy 
toutes ees faveurs^ ]*ay appris que C9 qui 
me convienty efl d'ohétr 5 O" de ne rien 
celer de tout ce qui m'arrive, 
14. De íbrte qu'il fe peut fairc 
que ron foit certain que la revela-
tion vient de Dicuj ¿5í que Ton agifle 
en méme temps conrre ce qu'elle 
porte, pour obeír á celuy qui tient 
la place de Dieu, parce qi^en ufer de 
ia forte , c'cft obeir á Dieu meme, 
corome Nótre Scigneur nous Ta 
eníeigné dans St L u c lors qu'il a 
J.ac.io. Qu¿ vos au¿it m€ aridit» & qui 
vos fpermt) me fpermt^  en quoy notre 
Olorieufe Mere Sainte Tercie a don-
né un exemple des plus rares & des 
|>lus admirables, lequel a merité en 
<:eitequalité d'étre propofé avec élo-
ge dans toute TEglife, parce qu'étant 
45) 
auffi certaine qu'elle l'étoit, com-
me nous avons vü, que c'étoit Nótrc 
Seigneur méme , qui s'apparoiílbic 
á elle, qui luy parloit, 6c la favorifoic 
de ees revelationsi elle ne laiflbic pas 
neanmoins de traiter avec moqueric 
celuy qui luy apparoiflbit, pour obeir 
á fon Confeíleur, qui le luy avoic 
commandé, & qui croioit que c'é-
toic une illuíion du demon : mais ees 
íignes de moquerie étoient au goüt 
de NótreSeigneur (comme il le luy 
dic un jour ) & 'c'étoient en méme 
temps des moqueries verirables pour 
le demon, qui fremiflbit d^rage de 
voir une íí religieufe obe'iíFance. 
O B S E R V A T I O N , * 
^| / / efi bon de remarquer icy9 que ees 
ftgnes de moquene ne s'adrejjbient tas 
formellement a JESUS-CHRIST conftaeré 
comme J . C . lis ne le regardoient que 
materiellement ^ Cr ils s*adreffoient for~ 
mellement au demon : parce que la Ste, 
fe regloit en cela fur le \ugement de fon 
Confeífeur, dans la pensée duqttel celuy 
qui apparoijfoit etoit le demon • O* elle 
laiífoit k pan en ce moment les lumieres 
furnaturelles qti'elle avoit, ne s7en fer~ 
vant pas alors pour fa conduite^ afin de 
fuivre la voye la plus sure^ qui efl celU 
de l*Obetfancei 
T A B L E 
des chofes remarquables de 
la premiere Partir» 
A» A B u s. 
P Our fermer la porte aux ahus ^ i l fattt les retrancher des quils com-
tnencent a paroitre: a caufe que le 
dommage que l %on ne découvre point 
d'ahord) ne fe produit que trop, lorr 
que l *on ríj remedie point de bonne 
heme. Remarques íur la Let . 21 . 
nombre 3. vers la fin. Page 20S. 
A M E . 
L a Sainte rend compte de Petat de fon 
Ame d'me maniere remarquahle* 
Let . 4. n. 1. p. 19 
Les mowvemens & l e s defirsperdent leur 
forcé i lors qu'me Ame efl persüade'e 
que Dieu fqait ce qui luy efl cotive-
nahle , C f qu'elle efl entierement de~ 
tache'e de fes propres interets. Lá-
meme, p' z$ 
h a Sainte dit qtton luy faifoit conmitre 
que 
T A B L E . 
que les Ames de ceux qui luy appar-
teneient, etoient dans le Ciel: ce qni 
ne luy arrivoit pas a l 'egard des au-
tres, L á - m é m e n , 7. fagei6, 
ha varfSu refignation k la volonté de 
Dteu donne tant de forcé A l ^ Ame^ 
que la vie & la mort luy font indijjfé-
rentes^ ft ce rfefl pour un peudetempr^  
lors que les dejirs de voir Díeu la, 
prejjent. Lá-méme n,8. p-z? . 
UAme \oúit d'une e-,pece_de Beatitude 
fur la Teñe. Rem, fur la Let , 4, 
n. u p. z8. & 29* 
L a fervitude de l * Ame eft la plus réelle 
c r la plus penihle, Rem, fur la Let-
8. n. 6. p^tf* W 5 9 * 
De quelle valeur ett une Ame devunt 
Dieu9qHt dans ta feulevüé delagloire 
de ¡a Divine Afa\ejíe\ luy demande 
des graces pour les autres, Let. 25. 
n. 4. 227. 
A M I T I E*. 
Jly a trois fortes d* Amitié , une de 
V Entendement 5 une autre de la Vo-
lonté ^  la troiftéme de l yAppetit 
ftnfHf, Remaríj. fur la Letv 16» 
n.6, p, 170* 
AMO UR. 
Le commandement n'efl pas. necejfaire} 
V 
T A B L E . 
lorsque Vamour [ert de réveil-matin. 
Let . 9. n; 4 . fage 6 i , 
JJamour de la Sainte koit Ji pur & Ji 
faint9 quelle aimoit uniquement pmr 
Dieu ceux pour qui elle avoit de l 'af-
feftion, Let. 8. n. 2. Z7- 52» 
Remarq. fur la méme Let. n. 3. 
6c 4. 54. j f . 
Elle avoit un plus grand amour pour 
ceux qui l*avoient offenfe'e. Let. 12, 
ñ. 10. p. 119. 
JJamour rend les maux de laperfonne ai-
meeplusfenftbles k l*amant^  que lesftens 
propres. Rem. fur la Let . 28. n. 7. 
A N N E. p 280. 
L a Soeur Anne des Anges par les peines 
du corps de l 'efprit efl devenúe un 
modele de rejignation O* de patience. 
Rem. fur la Let . n. 5. & 4. ^. 4 5. 
Rem.fur laLet ,42. n. 4./?.389 
Hile jit fa Profejfwn par un ordre exprés 
de Notre Seigneur, L a - méme. 
L a Sceur Anne de StM Fierre mere de la, 
Sceur Anne des Anges a eté une Re-
ligieufe de grande vertu. Rem, fur 
la Let. n. 1. ' p. 42, 
A P P A R I T I O N . 
St. Fierre d*Alcántara a apparu plu-
Jieurs fois tout glorieux aprés fa mort 
4 notre Mere Ste, Terefe^  pour Ven-
T A B L E . 
'tourager dans fes travaux, Rern. fut 
la Let. r i . n. i o. j>. 111 ,^ 
Afflarition de notre Ste, Mere a une Re-
Ugienfe du Convent d ''Avila , yoi& 
luy montrer l'endroit, ou etoit une 
main , que Von avoit détachée de fon 
ro^.Retn. fur laLet. 6, n. i pi^t» 
A S S Ü R A N C E . 
Celle du falut , dont la Sainte park 
dans le nombre i , de la Lettre 4* 
rfeft pas totale ou abfolüe^ mais cVjf 
une efperance tres-forte) Crc. p. Jp, 
Le repos Gt la tranquillitt que cette af-
sürance produu dans V Ame. Lá-
méme, p. 20. 
A u M ó N E. 
Tíon Alvares de JMendozji Evéque de 
Paleñe* fort admni kfaire l yaumóne, 
Let. 2, n. 2v p. 8. 
I¿ ne faut pas manquef a la juftice pour 
avotr dequoy faire l 'aumone. Let . 
17. n. 4. vers la fin.- page 17 5. 
Don Pterre de Cafíro Eveque de Segovie 
faifoit de grandes auwones. Rem* 
Tur la Lettre <(. n. 2. p. 40. 
JMadame Marte de Mendoza & Sar-
miento Comtejfe de Ribadavia ^ fort 
renommée par toute VEfpagne pour fes 
grandes aumónes.K.em, furia Let 8* 
n. Í. page 
V z 
Q 
T A B L E . 
B. B i E K . 
C f / ne nous arrive \amais hien^ 
contrevenant ala velonté de no~ 
tre SoHverain Bien, Lettre 27. 
a 3t fag* i*7\ 
C. C E R T I T U D E . 
Q ZJelle efl la certitude que l ''on pettt avoir en cette vie de joiiir de 
Dieu, Rem. fur U Let. 4. dans 
tout le nombre 2. 30. 
C o N F E S S E U R . 
Islotre Ste. Mere a ehangé de fentiment 
fur la pluralité des Confeffeurs , O-1 
de ceux qui ne [ont pas de l*Ordre, 
Renié fur la Let. 50, n . 4, p. 196. 
X?eft ungrandfoulagement pourune Ame 
de pouvoir traiter fmcerement li~ 
brement avec fon Co-nfej[eur. Let , 9 . 
n . 5. 
7/ faut obeir aux Confeffeurs , €5° faire 
tout ce qu'ils commandent: c'eji ainft 
qvCen ufoit Ste, Teref?, dont l *obeif-
fance aux Coíjfejjenrs a eté excellente, 
Let , 11. n . 10. p. 8(í. 
C O N V E N A N C E . 
Ce qui paroit convenable ponr une chpfe* 
entrame fouvent píufteurs inconveniens 
pourme autre* Let .45 .n.2 . /? ,4i^, 
T A B L E . 
C O N V E R S A T I O N . 
Cellt qui ejí trop frequente 5 quelqUe 
bonne qu'elle ptit, ne profite pas^ mais 
mit heaHcoup.luet, 30. n. 2» p . zyz . 
L>a jin principale de la converfation £7* 
du commerce^ que notre Ste. Mere en-
tretenoit avec les autres9 etoit d*at-
tirer leurs Ames a Diea. Rem. fur 
la Let, 8, n. 7, p. So, 
C O U R O N N E . 
Ce que fignifie la Couronne d9épiíjes9 
celle de rofes, Rem, fur la Let. 3. 
n . i . p , i 6 . 
D . D E ' c H A u s s E ' . 
L *Efprit altier ne s'accorde pas avec Vhumilité des Carme lites dechauf-
fíes. Remarq. fur la Lettre 14. 
n. 7, p, 150, 
Les aufterités des premiers Carmes dé-
chauJfez.étoient Ji grandes) que Nt S, 
Jüeré craignit qn'ils ne fe fijfent mow 
rir par rexcez, des rigueurs qutls 
pratiqmient. Let. 46. n. 4. p» 427. 
Cette rigneur fut moderée depuis dans le 
Chapitre tenu k Alca lá , Rem. fur la 
Let, 45. n. 2. p. 430. 
Dijferend q'/il y eut dans la naijfance de 
la Reforme > poar refoudre ft nos Re~ 
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T A B L E . 
ligleux feroient entierement déchaufje*, 
. Let. 46 . & fesRem. ^.42(?. 0 - 4 2 9 . 
JLxerctce ou travail des mains établi 
parmy les Carmes déchaujfez. durant 
les heuresde recreation» Let .45 . n. 5. 
Rem.fur laméme Let.n,4-./?. 4^  u 
D E M a N . 
/ / av mce de nrumds inconveniens , lors 
qu il veut empécher qHelqne ííitfii Lee. 
1. fl. 1. fage z, 
JÍ fait de plus fortes oppojttions kce qu'il 
prevoit devot'r etre de grande utiltte* 
Let. 5 . n. 2. p. 1^. 
I I facilite rentrée du pechédans nos A * 
mes par l 'amorce de la volupté^ puU 
il noas tourntente par les remoras d& 
la confcience, Rem. fur la Let. 9 . 
n» 4» p* 68 , . 
Ilafteurs troupes de demons fe font jointes 
gnfemble^  pour combattre les Carmes 
CT* les Carmelttes de'chatifse'esj^et,^ * 
n, 1. p. 407. 
D I E U . 
ít mus affifte de fes bienfaits, lors que 
les fecours humains mus manquent* 
Rem. fur la Let . 2. n. 3. />, 10, 
11 donne beaucoup a celuy qui a beaucoup 
qmtté"pour fon amour, Lettre 14. 
n. 4. P- H ? -
fait une grande grace <i un homme y 
T A B L E . 
lors <¡u%il s*en fert pour gagner les A -
mes. Let, 30, n. 1. page 292. 
I I efl témoin de toutes nos aBionsK Cetoit 
en cette qualité que S. Mere le 
confderoit toüjours. Rem. fur laLet. 
12» n 4, p, 128, 
I I écoute les pmvres fansfe laffer.luGt. u 
jidmirable prefence & apparition de 
Dieu Trin & V n , dont N . Sainte a> 
¿téfamrisée. Rem. fur la Let. í 3. 
n. 2. jp. 134. 
D O C T R I N E . 
CeiU de N . Mere Ste. 7 ere fe a eté ad-
mirée O" approuve'e de toas les hom* 
mes fyavans O* vertueux 9 partícu~ 
lierement da, venerable Pere JMattrti 
Jean d*Avila 9 qui étoit Voracle de 
fon Siecle, Rem* fur la Let , I O ^ 
. a. 4 . ^ p . ? ^ 
E l l e a eu la mente approhdtion augío \ 
rieux Pere S, Fierre d*Alcántara» 
Rem. fur la Let. 11, n. 10. jp, 110. 
deplujieurs autres. Let . 12. n. 
20. 124. Rem. fur la méme 
Let. n. 1. p. 125. 
Elle a eté examinée & efiimée par le S. 
Office de l*InquiJítion. Let . 44. 
I l . J . ^. 40<?. 
V 
T A B L E . 
F , F E M M E . 
C Elles^qui ont des qualitez* avanta» geufes pour fe faire aimer , font 
. ordinairement pías carejfees par des 
JMctris un peu avances dans fAge^ 
Let . 2. n. i . p. 7 « 
J)mger plufieurs femmes qut demeurent 
enfemble , enfeigner des Reúnes 
. JEcoliers , font deux chofes auffi dif-
ferentes que le noir le blanc, Let , 
17- n. 4# p. 174.1 
Dieu nous délivre de plufieurs Femmes 
afembléss, Lá-métne n. 6, p, 176. 
Terfonne n'a pü donner des avis fur la 
Fondation d ''une Communauté defem-
• mes avec tant d*autorité que Sainte 
Terefe, Rem. fur la Lee. 17. 
n. 4. p» 182. 
Jje chAtiment que l *on exerce fur quel-, 
ques-unes fait taire les autres y parce 
que les femmes pour la plüpart font 
timides, Let. 23,n.7, p. i ^ i . 
Ilfaut emploier la douceur la feve~ 
rite dans legouvernement des femmesy 
parce que les plus opiniatres ne peu-
vent etre rangées que par la derniere, 
Lá-méme n. 8. 
l^a Sainte dit avec ajfez bdnne grace 9 
qu'elle comioijjoit mieux lespetitesfon-
T A B L E . 
pie fes des femmes que le Veré Provin-
cial , a qni elle écrit la Let, 3 5- n, 
2, 'f , p i . & elle finit ce nombre 
par ees paroles remarquables, ^«V/ 
vaut mieux permettre que quelques-
unes mwrttnt} que de poner preludieff 
a toutes. 
• 
G . G R A C 
L Es graces que les Theologietis ap-pellent gratuites, ou gratuitement 
données , gratis datas , rfont pas 
une liaifon necejfaire avec celle qui 
npmjufttjie i CP" nous rend agreahles 
a Vieu. Rem, fur la Let. 4.1 
n. 4 . p, 3 4 . 
On voit le plus haut degré de perfettiony 
ok N , S. Mere parvint par le fecours' 
delaGrace, L.tU^,Yí,i.p. 20. 
Item Rem, Tur la méme Let , 
n. i . ft 28. 
H . H E R E S I E , 
E Lle ajfligeoit extremement Sainte Terefe, Let. I I . n. 23. 92. 
Let. 12. n. 15. p. nim 
H 1 s T o 1 R E . 
ZSHifloire contenüe dans la Lettre 17. 
efi declarée dans les Rem. lur cette 
Z^et, n, 2.6c 3. 180. 
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T A B L E . 
H O N N E U R . 
Uhonnenr du monde finit a l 'heure de la 
mort , O* c'eft en ce terrible moment 
que ron commence a connottre, com~ 
bien il efl important de chercher en 
tout miejuement la gloire de Dieu, 
Lee. 36. n. 2. page 7,17' 
CVy? une grande chafe d.e defirer unique-* 
ment en tout l 'honneur de Dieu. Let . 
4(5. n. 5. p. 428. 
H U M I L I T E * . 
Celle que N . S. Mere a témoignte ati 
Fere fiftteur efl admirable* JLet. 9 , . 
n. 5. p. 6^, 
I I eft plus avantageux a des Religieufes 
d'entrer dans une Ville avec hutnilité 
C f de prendre une petitc maifon^ comme 
pauvreS) que de s'engager en degrol-
fes dettes, pour avoir fait autrement. 
Let . 4 3 . n. 5»,. p. 4 0 U 
E I . J E R O M E G R A T I A N . Loge du Pere f eróme Gratian, L e U 1. n. 2. p. 3. 
I M A G E S, 
Xes Images des trois Perfonnes Divines» 
Let . 1^. n. 3. />. i ^ i . & dans les 
Rem.rurlaroémeLet.n .4./?. 1^ 6". 
JJC Grand Duc d*Alve Don Ferdinanet 
jpomit toújours fiir [a poitrine nm de 
T A B L E . 
ees Images , e¡ui reprefentoit Notre 
Seigneur J E S U s - C H R I S T , pouten 
tirer tome ¡a confolation, La-méme. 
Cetoit par la grande conjiance cjítil avoit 
en elle cp¿il donnoit des Batallles C7* 
remportoit des Vi&otres, La-méme. 
I N J U R E S, 
Notre Ste, Aíere portoit une plus grande 
affe&ton a ceux qui luy faifoient des 
indures, quiparlolent mal d,ellem-
Let i 2 , n. 10. I I 8 . 
J U S T E . 
Le fufle vit toüjours avec crainte O* dé' 
jiance de luy - méme* Rem. fur la 
Let . 10. n. 2. p. 74. 
Cefl le propre du fufle de commencer 
fon difcours par fa propre aecufation, 
Rem. fur la Let . 14. n. 2. p* 144* 
JL. L A N G U E. 
F Ermer la bouche , & moderer fa langue au temps de la calamite ^  
efl un ejfet de prudence, Rem. lur 
la Let. 47. n. r . p. 435. 
L E T T R E s.. 
L a Lettre 11. p, 79. eft pleine de M j -
fieres de merveilles, Cr elle me~ 
rite d'etre lüé plujieurs fois* 
L a fuivante p, x i z « efi de la ntem* -' 
qualité. 
T A B L E . 
IJA 12. p. t^o, explique une Vifion de 
la Tres - Sainte Trinite\ & marque 
ce que la ere ature humaine peut ac-
querirpar le fecours de la grace. 
Comment la Lettre i 5. fut trouvée dans 
une cloiCon ou dans le creux d'me 
muraille. Rem. fur la Let . 15. n, 
1. page 15 4 . 
L a Lettre 16. qui efl pour le R. Pere 
Reñeur du College de la Compagnie 
de JESVS a u4v¿la9 a de la liaifon 
avec la 20. du premier Tome , & 
toutes deux font dignes d^ etre lües O* 
confídere'es avec leurs Remarques, 
p, 161, 
L l B E R A L I T E . ' 
Uhomme liberal n'atttend point qu'on 
luy fajfe in(iance$ mais des qu*on le 
fait rejfouvenir du befoin il vientaujfi-
tot au fecours, Rem. fur la Let. 2. 
n. 5. p. i i t 
L I B E R T E . ' 
/ / ny a point de veritahle liberté que 
celle qui fe trouve dans la vertu; nj 
de plus honteufe fervitude que celle qui 
mus ajfujettit au vice, Rem. fur la 
Let. 8 .n , 5f 
T A B L E. 
M. M A N G E R. 
NOtre Mere Sainte TERESE prend pour une Penitence le comman~ 
dement cjue fon Confejfeur luy fat-
foit de fe bien traiter ^  Cr de rnanger 
plus qu'elle n'avoit accoütumé, Let . 
23.0. 10. p. 233. 
JE/ZÉ" foufjroit une grande peine j qui la 
faifottpleurer amerement, lors qu el-
le était obligée de rnanger^  [pecUle* 
ment lors qu'elle etoit dans un grand 
recikillementt Let. i2«n. i3 .^ . i i p . 
M o N A S T E R E S . 
/ / eft impoffthle de bien regler les Afona-
jleres des Religieufes, fi i'on ne garde 
avec beaucoup de foin tontes les ave-
núes. Let. 2^. n.6". p.1^0. 
Les Aíonafleres des Carmelites déchauf-
fées etoient des modeles de ver tu O" 
de Sainteté en Efpagne, Let, 2 3. 
11.5. | V 2 * S h 
1 
N. N E C E S S I T E*# 
L fuffit a un homme genereux de con-
noitfe la necejfité du prochain pour le 
fecourir^ fans qu'on luy fajfe ¿Cautre 
infiancepour cela. Let. 2. n, 2. p* 
8 . & les Rcm, Tur ía meme Lertre 
T A B L E . 
O, O B E I S S A N C E . 
CEluy qui ne fyatt pas obeir ne me-rite pas de commander • O" qui dé~ 
daigne de fe foúmettre k Fobeiljancey 
efl indigne d'etre elevé a la Charge de 
Superieur» Rem. fur la Let.34. n. i . 
p* 320» 
OE U V R E S» 
/ / faut une grande attention a faire Ji 
bien les chafes^  que pour executer une 
h»nne oeuvre^  on nerí ometteou neglige 
pas une autre. Leí. 17. n. 3.^ ?. 174. 
O F F E N S E, 
Si i l'heure de la mort un homme qui a 
ete offe»fé9 eji obligé de fe reconcilier 
avec celuy qui a fait l*ojfenCe. Let. 
3<í. n. 2. p, 3 27- Rem. fur la mé-
me Let. n. 3. & 4. P* 13h 
Voyez INJURES. 
O R A I s o N. 
JSOraifon exige la folitude, afín que 
rien ne la puiffe troubler\ pour cela 
notre Sauveur a Couvent prié feul- (y* 
mtre Mere Sainte Terefe a fait la 
jnéme chops a fon imitation. Let , 11, 
11,6.^. 83. & Rem. fur la méme 
Let . n. 7. p. 106. 
ZJne facón particuliere d^Oraifon^ que 
Nhre Seigneur a enfeignée 4 Mtre 
T A B L E . 
Sainte Mere lerefe, Let . 12, n. r». 
p. i i z , Rem. íur la méme Leu . 
n. 3. p. 126". 
Les grands fruits avantages qu'elU 
a tire'í de cette Oraifan, La-méme 
n. 2. p. i i 2 . 6c dans les Rem. 
n. 4. p. 127. 
P. P A I X . 
LA fotiveraine Paix ^ & la tranqui-lite' interieure efi celle qui nous eleve 
non feulement au-deflus de toutes les 
chofes de la Terre , wats meme au -
de$us de celles du Ciel^ en tam quel-
les nous font útiles, Rem. fur la 
Let. 4. n. 1. p, iSm 
P A R O L E S . 
Elles ne font pas tou]ours prifes felón 
Pintention de celuy qui les dit- mais 
felón la difpojition de celuy qui les en-
tend, Rem. fur la Let.25.11.6.^.257^ 
Les paroles & les avis interieurs que N". 
Seigneur donnoit fouvent a notre Ste, 
Let.4. D, 4. p, 22. 
Certaines paroles que Notre Seigneur dit 
un \our a la Sainte^ pour luy donner 
un avis important au fu\et de la Fon-
dation du Convent de Palence, Rem, 
fur la Let 4, n <?. f • 3 5« 
T A B L E . 
P E C H E R . 
Platón dit, que celuy qui peche fe rend 
ejcLazie du vice, qui efi un Aiaitre 
tres-vil ertres-impur. Rem.furla 
Let . 8. n. 5. Z7- 57• 
P E 1 N E s. 
Le mélange des peines & des contente' 
mens en cette vie efl le chemin droit 
que Dieu a tra^é aux hommes, Ler, 
22. n* 4. p. 212« 
P I T I E * . 
La grande pifie que Sainte Tere fe avoit 
, despauvres, Let , 12. n. 4. p. 114. 
P R E L A T . 
Si le Vrelat ne peut pas obtenir l*amen' 
dement de fon fu]et par la douceur de 
fes paroles) i l doit ufer de la rigueur 
de la difcipline, Rem, íut la Ler . 
23. n. 5. ^ p. 237. 
On a toüiours tenu fufpét le jugement 
quequelques-uns font de leurs Prelats9 
qui efi nea?jmoins un mal fort commun 
parmy les inferieurs. Rem. fur la 
Let . 25. n. 5. Z7* 25 5* 
Celuy - la, rfeji pas propre pour etre bon 
Prelaty qui rfeft pas bon fujet, Rem, 
fur la Let. 34- n. 2. p, ^ 20, 
Le bon Gouvernement d'un Superieur 
doit etre ajfaijltwe' d*m aigre-doux^ 
T A B L É . 
c'efl a, diré melé dCamour & de crain* 
te. Let.?^, n. 8,/>. 131. Rem. fur 
la méme Let» n. 5. ^ . 2 3 7 » 
Dieu chatie ordinairement la trop gran* 
de douceur^  ou plutot la táchete' des 
Superieurs dans le Gouvernement* 
Rem. fur la Ler, i z . n 6. p, m , 
XJC Pere Jeróme Gratian Carme dechauf-
fe\ loüé d^ etre un grand vcrtueux 
freUt. Let. 9 . n. 2. p 6 u 
R. R E C O N N O I S S A N C E , 
S jiinte Terefe par un efprit de recon-noi fjance a fait Véloge du glorieux 
Pere Saint Herré d*Alcántara^ qui 
avoit examiné approuvé la con-
duite de fa vie, la cjualité de pe. 
v Dotlrine, L a Relation c¡ue la Sainte 
a faite des Vertus de ce Pereda heau-
coup contribué a fa Beatif catión k 
fa Camnifation, Rem. fur la Ler . 
1 r, n, IO. p. 1 xi» 
R E F O R M E . 
Les Reformes font dans les Ordres Re» 
ligieux comme des Aíedecines données 
a temps ; quoy que dans le commence-
ment el les caufent de grandes tran-
chées^ neanmoins dans la fuite elles 
rendem la fante', Rem, fur la Let . 
23.11,4. p. 2}7« 
T A B L E . 
R E L I G I E U S E S . 
l l ne faut pasfacilement les crolre, par-
ce que quand elles veulent une chofeT 
elles en font entendre ou croire mtlle, 
Let . 4 3 . n. 9 . page 401. 
Nótre Samte Mere appelle íes Religiett-
fes des Oigales^  O" pomr qúelle raifon. 
L e u 21» n. 6. p ,z i 5^  Rcm. fur 
cette méme Let. n. 3. p.itS* 
R E L I G I O N* 
Jüíadame Cajtlde de Padilla efi appellée 
d'me faqon (tnguliere a la Religión* 
Let. 14. n. 4. p.-iqi. Rem. 1ÜE 
cette métne Let n. 4. s - & ^ 
p. 144, & íuiv. 
R o 1 s. 
¿es Rois font les Lieutenans de Dieu 
fur la Terre. Let. 1. n. 3, ^ . 3 . 
/ / / (ont ohligez, d'écouter les Pauvresr 
puis.quHls tiennent la place de Dieu» 
La-méme. 
lis font les Jínges tut el aires de leurs 
Royaumes. Rem. fur la Lettre 20, 
n.4. p. zoo. 
fhilippes ff. appelle' le Prudent, Roy 
d'Efpagné a ete VAnge Tutelaire de 
mtre Reforme* L a - méme. 
T A B L E , 
S. S A I N T E T E,' 
LA Sa'mteté ne fujfit pas pour htm gouverner^  ¡i la rerolution manque 
pour exciter les tiedes 9 <T remettre 
les liches dans les limites de la fu-
fice. Rem. fur la Let. 22. n 4. 
page 220. 
Qnelcj^m peut étre tres-faint en luy-me* 
me y Cr mauvais paur etre Superieur» 
La-me me-
SA N T E.' 
£ a fante de Sainte Terefe deve-
noit meilleure par la facrée Com-
ntmion, Cr par les ravijfemens dont 
Dieu la favortfoit. Let. 11. n. 2 7. 
OEIGNEUR. 
Celuy-la efl veritablement Seigneuf, 
fyait fe mattrifer foy-meme^  &com~ 
mander a fes pajfions ^ k fes ajfe~ 
ttionsdéreglées, Rem. furia Lettrc 
8. n. <J. P- 5^» 
SERVITEUR DE D I E U . 
/ / eji tres-raifonnahle que les Serviteurs 
de Dteu joient ajfifte's, & me me re-
gales dans leurs maladtes, Rem. 
Tur la Let . 42. n. 4. p. ¿90, 
S o U F F R I R , 
II y a me grande dijference entre foujfrii* 
T A B L E . 
Ü^voir foujfrir celuy qvfon aiine* Let» 
28. n.4. f- 2 74' 
Ce point eft tclaircj dans les Remarq. 
fur cette Let , n, 5. 7. & 8./?, 2.7$. 
6c fuivans. 
T , T R A V ^. U X . 
C^Efi un travail cr une peine de ne fervir h Dieu en rien. Let. 4. 
. n. 4, p- 22. 
he travail efl une viande dont celuy, qui 
en a une fots gokté veritahlement, 
connoit efíSH n*y a point de meilleure 
murmure pour l%Ame. Let. 28. 
n. 4. p. 274. 
Notre Sjiinte Mere fouffrit de grands 
travaux au fH\et d'un bras , que le 
demon luy avoit cajfé. Rem. furia 
Let. 24. n, 2. p, 244. 
Jílle avoit une fainte envié & un grand 
emprejfement de s'expofer a des tra-
vaux Cr k des perils^ comme elle le 
voyoit faire aux autres. Let. 45, n. 
2. ^ 4 H -
V . V E R I T E , ' 
C'Efl une grande chafe que la Vtrite. Let. 44, n. 1. p. 408. 
V l E . 
L a Vie corporelle caufoit me grande 
T A B L E . 
felne k mtre Sainte, Let, 12. n. 17^ 
page i i i , 
II luy femhloit qiSelle ne vivoit pas elU" 
meme , mais que J E S U S - C H R I S T , 
qui la conduifoit) vwoit en elle. 
L a - méme« 
Elle dejiroit la vie feulement pnur fouf-
frir, ou bien pour mourir pour l*a~ 
mour de Dteu, La-méme 
L a vie du fujle^ qui cemmence a. fervir 
Dieu tout de bon 5 n'efl qifun tiffu de 
hiens & de maux, Let , 22. n. 4 , 
212,. Reno. íur la méme Let. 
ii# 2. p. l i j é 
V I S I O N . 
J l faut remarquer la dijference qiSil y a 
entre les Vifions imaginaires O* les 
intelle&ueVes. Let n. p.11. 
Taróles interieures* L a - méme a. 4 . 
Notre Mere Sainte 7erere a été favori-
fée de f^ ifton, intellecluelles, dans 
lefquelles elle aveu lestrois i'erfonnes 
Divines, & rHumanite' de ZV, Sei-
^^«r J E S U S - C H R I S T . La-méme. 
Let . 1^. n. ^ . n 1. Rem. furia 
iBeme Let. n, 1. 1 ^ . & fuiv. 
Les Vtftons tp* les ravifemtns qnavoit 
notre Mere Sainte TereCe^  canfoient 
en elle un fi grand mepris de tout es 
les chojes de U terre, quelle nt les 
T A B L E . 
yegardoit cjue commede la balayettrey 
d'ok vient qu'elle en avoit de l'hor-
reur, Let. n . n . ^ . & i j . page 87. 
V 1 s 1 T E u R s. 
í h ne doivent pas facilement faire des 
Ordinations dans leurs vifites^ Jt ct 
7i'ejl lors qvfune necejfité indífpetjfahle 
¿'exige. Let.27. n. 1 265, Rem. 
fur la méme Let , n» i» p . i ó y , 
& fuivans. 
Z. Z E L E. 
E Xele de la vraye Foy^  cjui bruloit 
4^ dans le casur de Sahte 7 ere fe y luy 
a fait fentir me grande douleur de 
la perte de unr d'Ames par VHe~ 
rejie de Lutber, Let. 12. n. 15, 
page I 2 i # 
Fin de la 1. partie du 2 , Tome. 
P A U T E S . 
Let. 4. pag. 22, n. ^. Hg. 2. r a con-
duttei lilez : r a i t conduite, 
Let. 12. p. 113. n. 3. lig, 28. vécftt, 
lifez: vive. 
. 
Let. 17. p, 173. n. i . lig. 5. je feraj 
heaucoup d >écrirei liíez : de pouvoir 
écrire. 
Let . 28. page 273, n. 2. lig. 2. que 
je luy eusy lifez : que je luy eujje, 
Hem, fur la Let, 7,0. p. 29^. n. 4. /, 27. 
Tobligerent, Itfez.: l obligea. 
Let. 42. pag- 384. lig. 18. 
lifez: quil y a* 
L a - méme lig, 2 5, grand^ chofe^  l i -
fez : grand'chofe, 
Rem. fur la Let. 46.. 450. n. z» 
lig. 2. nus-pieds, U¡ez.: nu-pieds, 
Let. 48. pag, 43 (J. n. 2, lig. 4. vmgt~ 
cinq) lifez ; vingt - cinq ans. 
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